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Comment  le  seigneur  de   Hiimevesnc  plaidoie 


davant  Pantagruel. 


Chapitre  XII. 


Lors  commença  le  seigneur  de  Humevesne  ainsi  que  s'ensuit  : 
5  «  Monsieur  et  Messieurs  ',  si  l'iniquité  des  hommes  estoit 
aussi  facilement  veue  en  jugement  categoricque  comme  on  cong- 
noist  mousches  en  laict%  le  monde,  quatre  beufz  "%  ne  seroit  tant 
mangé  de  ratz  comme  il  est,  et  seroient  aureilles  maintes  sur 
terre  qui  en  ont  esté  rongées  trop  laschement  :  car,  —  combien  que  ■* 
10  tout  ce  que  a  dit  partie  adverse  soit  de  dumet  ^  bien  vray  quand  à 
la  lettre  et  histoire  du  jactiim  *,  —  toutesfoys,  Messieurs,  la  finesse, 
la  tricherie,  les  petitz  hanicrochemens  '  sont  cachez  soubz  le  pot  aux 


roses  "*. 


Ligne  i.  A,  G,  H,  J,  K  :  Le  titre  entier  manque  ainsi  que  le  n°  du  chapitre  ;  M  : 
se  seigneur  —  L  4.  H,  J  :  conimencxa  —  A,  G,  H,  J  :  s'ensiiyi  —  L  7.  A,  G,  H,  J,  K  : 
quatre  heufi  manque  —  A,  G  :  ne  seroit  pas  tant  —  L  8.  A,  G  :  et  y  aurait  des  aureilles  — 
L  10.  H,  J  :  dit  —  A,  G,  H,  J,  K  :  de  dumet  manque  —  A,  G,  H,  J  :  quant —  Lu. 
A,  G  :  et  l'histoire  —  A  :  toutesfois  —  L  12.  G  :  et  les  petite  ;  K  :  petite 

1.  Humevesne  s'adresse  aux  conseillers  des  4.  Bien  que.  Cf.  I.  I,  PrcL,  n.  96. 
Parlements  assemblés  et  leur  donne  le  titre  de  5.  Duvet.  Mot  provincial.  Cf.  1.  I,  ch.  xiii, 
Messieurs  auquel  avaient   droit  les  juges  des      n.  68. 

cours   souveraines.    Cf.    R.    XVh  s.,  I,   42.  6.  Dans  l'ancien  droit,  mémoire  exposant 

(P.)  le  fait  d'un  procès.  Terme  attesté  ici  pour  la 

2.  Comme  on  distingue  le  blanc  du  noir,  le       première  fois.  (S.) 

jour  de  la  nuit.  Cf.  1.  I,  ch.  xi,  n.  35.  7.  Accrocs.  Cf.  ci-dessus,  ch.  vu,  n.  62. 

3.  Ces  mots,  qui  ne  figurent  pas  dans  les  8.  Cf.  Marot.  2<^  Epistre  du  Coq  à  VAsne, 
premières  éditions,  ont  été  intercalés,  comme       t.  I,  p.  222  ; 

beaucoup  d'autres,  pour  augmenter  le  galima-  Ce  grec,  cest  hébreu,  ce  latin 

tias.  (C.)  Ont  descouvert  \t  pot  aux  roses.  (C.) 
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«  Doibs  je  endurer  que,  à  l'heure  que  je  mange,  au  pair,  masouppe, 
15  sans  mal  penser  ny  mal  dire,  Ton  me  vienne  ratisser  et  tabuster  '  le 
cerveau,  me  sonnant  l'antiquaille  '°  et  disant: 

Qui  boit  en  mangeant  sa  souppe 
Quand  il  est  mort,  il  n'y  voit  goutte  "  ? 

«  Et,  saincte.  Dame,  combien  avons  nous  veu  de  gros  cappitaines 
20  en  plein  camp  de  bataille,  alors  qu'on  donnoit  les  horions  du  pain 
benist  de  la  confrarie,  pour  plus  honnestement  se  deliner'%  jouer  du 
lue'',  sonner  du  cul  et  faire  les  petiz  saulx  en  plate  forme  ! 

«  Mais   maintenant  le  monde  est  tout  detravé''  de  louchetz  '^  des 


Ligne  14.  G  :  Doiti  je  endurer  que  la  incsme  heure  —  A,  G,  J,  K  :  au  pair  manque 

—  1.  15.  A,  G,  J  :  me  viengne  —  1.  16.  A  :  me  sonner  l'antiquaille  disant  ;  H  :  me  sonne 
l'antiquaille  disant  ;  J  :  me  sonnant  l'antiquaille  disant  ;  K  :  sonnent  —  1.  17.  G  :  qui 
hoyt  —  1.  18.  G  :  quant  —  A,  G,  H,  K  :  il  ne  voit;  J  :  //  ne  veoit  —  1.  20.  G  :  en  plain 

—  1.  21.  J  :  confrairie  —  A  :  pour  plus  honestement  se  asseoir  à  table  jouer  —  G,  H,  J, 
K  :  se  dodeliner  —  1.  22.  A,  J  :  petiti  ;  G  :  petis  —  A,  G,  H,  J,  K  :  plate  forme  sur 
beaulx  escarpins  descbiquettei  '+  (G  :  déchiqueté^  ;  H,  K  :  deschicquetex,)  à  barbe  d'escrevisse 

—  1.  23.  A  :  louscheti 


9.  Tracasser.  Cf.  1.  I,  ch.  vi,  n.  57. 

10.  "L'antiquaille  est  le  nom  d'un  vieux 
branle  très  gaillard,  une  espèce  de  cancan,  dont 
parle  Des  Périers,  t.  I,  p.  154  : 

Là  mon  amy,  à  ces  nouvelles  chauldes, 
Ainsi  qu'enfans  après  leurs  baguenauldes, 
Ou  ces  mignons  à  danser  V anticaille... 
Au  sens  libre,  l'expression  répond  à  celle  de 
danse  du  loup  chez  du  Fail,  t.   II,  p.    32,  et 
Guill.   Bouchet,  t.  I,  p.    154.   Cf.  ch.    x.\i  : 
«  Voicy  maistre  Jean  Jeudy  qui  vous  donnerait 
une  antiquaille  dont  vous  sentiriez  jusques  à  la 
moelle  des  os.  »  (S.) 

11.  «  Quand  on  chante  en  mangeant,  dit-on 
aux  petits  enfants  du  pays  blaisois,  on  ne  voit 
plus  clair  quand  on  est  mort.  »  Cf.  Thibault. 
Glossaire  blaisois.  (C.) 

12.  Se  balancer.  Ici  au  sens  libre.  Cf.  1.  I, 
ch.  vu,  n.  29. 


13.  Jouer  du  luth.  Cf.  1.  I,  ch.  xxiir,  n.  63. 
Ici  au  sens  libre  :  métaphore  analogue  à  son- 
ner l'antiquaille  ;  mais  en  même  temps  jeu  de 
mots  obscène  avec  le  synonyme  erotique  qui 
suit.  Du  Fail  le  désigne  par  lue  renversé,  t.  I, 
p.  189,  et  d'Aubigné,  par  «  anagramme  de 
sainci  Luc  »,  t.  II,  p.  280.  (S.) 

14.  Cf.  1.  I,  ch.  VIII,  1.  30  :  «  Descbicquettei 
mignonement.  » 

15.  Désordonné,  détraqué.  Et  1.  III,  ch.  xli : 
«  Si  au  temps  jadis  le  monde  eust  esté  ainsi 
pervers,  plaidoyant,  <f«/rat'c..i  »  Damerval  s'en 
sert  dans  .sa  Diablerie,  {°  10  v»  : 

Dient  les  folz  tant  destrave^... 
et  R.,  1.  IV,  ch.    LUI  :  «  Qui  fait  en  plusieurs 
pays  le  peuple  rebelle  et  detravé...  »  Le  mot 
signifie  proprement  :  échappé  de  ses  entraves. 
(S.) 

16.  Mot  de  sens  et  d'origine  inconnus  ;  peut- 
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balles  de  Lucestre''  :  l'un  se  desbauche,  l'aultre  cinq,  quatre  et  deux, 
25  et,  si  la  court  n'y  donne  ordre,  il  fera  aussi  mal  glener''  ceste  année 
qu'il  feist,  ou  bien  fera  des  goubeletz.  Si  une  pauvre  personne  va  aux 
estuves  "  pour  se  faire  enluminer  le  museau  de  bouzes  de  vache  -'  ou 
acheter  bottes  "  de  hyver,  et  de  sergeans  passans,  ou  bien  ceulx  du 
guet,  reçeuvent  la  décoction  d'un  clystere  ou  la  matière  fécale  d'une 
30  celle  persée  sur  leurs  tintamarres-',  en  doibt  l'on  pourtant  roigner  ^'' 
les  testons  ''•  et  fricasser  les  escutz  elles  de  boys? 


Ligne  24.  M  :  desbouchei  —  A,  G,  H,  J,  K  :  l'aultre  se  caiche  (A  :  cache')  le  museau 
(A  :  mu\eau)  pour  les  froidures  hybernales  ■*;  et  si —  1.  26.  A,  G,  H,  J,  K  :  ou  bien  fera 
de  troys  sepmaines.  Si  une  —  G  :  pauvre  ;  J  :  paouvre  —  A,  G  :  s'en  va  aux  —  1.  27.  A  : 
museau  —  K  :  vacche  —  1.  28.  A,  K  :  achepier  ;  G,  H,  J  :  achapter  —  ]  :  de  yver  — 
1.  29.  A  :  recevant  ;  G,  H,  J  :  recevent  —  1.  30.  A,  G  :  rongner  — ^  1.  31.  A  :  escui  estes 


être  :  espèce  de  laine.  Cf.  1.  IV,  ch.  vi  : 
«  Les  fins  draps  de  Rouen,  les  louchets  des 
balles  de  Limestre.  »  (S.) 

17.  Serge  de  Leicester,  ville  anglaise  célèbre 
par  ses  tissus  de  laine.  Le  Limestre  que  R.  cite 
ailleurs  (v.  la  note  précédente),  venait  aussi 
d'Angleterre.  Cf.  R.E.R.,m\l,  165.  Le  limestre 
fut  imité  de  bonne  heure  en  Normandie,  spé- 
cialement à  Rouen  et  à  Dametal.  (S.) 

18.  Hivernal.  Latinisme  (hibenialis)  qui  ne 
semble  pas  attesté  avant  R. 

19.  Glaner.  Palsgraveditde  méme;V^to!n«, 
tandis  que  Rob.  Estienne  (i539)donne^Zfl«er. 
La  forme  glener  est  archaïque  et  encore  vivace 
dans  plusieurs  patois.  (S.) 

20.  Établissement  de  bains. 

21.  Allusion  possible  à  l'emploi  d'un  bain  de 
bouse  de  vache  pour  adoucir  la  peau  en  faisant 
disparaître  l'acidité  des  fards.  Le  lousage  est 
employé  dans  l'impression  des  toiles  pour  dis- 
soudre les  mordants  non  fixés  après  l'applica- 
tion de  couleurs.  (C.) 

22.  Le  mot  est  pris  sans  doute  dans  un 
sens  libre,  qu'on  trouve  fréquemment  au  xve  s. 
Cf.  Paru,  satyr.  du  XV'  :  «  Ce  sunt  les  botines 


Gaultier  (p.  59);  Gressez  mon  bien  ma  vielle 
bote  (p.  100).  Cf.  P.  Champion,  François 
Villon,  t.  II,  p.  159.  (C.) 

25.  Le  sens  propre  de  ce  mot  est  tumulte, 
bruit  discordant,  acception  fréquente  chez  R. 
Ici  il  est  pris  plaisamment  au  sens  de  «  der- 
rière »  Cf.  le  synonyme  pétard,  dans  le  bas 
langage.  (S.) 

24.  Les  faux-monnayeurs  rognaient  sur  le 
bord  des  pièces  de  monnaie  des  parcelles  de 
métal  dont  ils  fabriquaient  de  fausses  pièces. 
Cf.  les  termes  de  l'édit  sur  le  fait  des  mon- 
naies du  14  juin  1550:  «  Défense  d'accepter 
monnoie  qu'elle  ne  soit  entière  et  parfaite  de 
rondeur  et  sans  tare  quelconque,  ou  apparence 
de  rongneure  ou  autre  déformation  en  sa  cir- 
conférence. »  Fontanon,  Edits  et  Ordonnances 
des  rois  de  France,  t.  II,  p.  155.  (P.) 

25.  Monnaie  d'argent  introduite  par  Louis 
XII  en  15  13  et  qui  resta  en  vigueur  jusqu'en 
1576.  C'était  une  imitation  de  la  pièce  ita- 
lienne du  même  nom,  teslone,  de  testa,  tête 
(celle  du  souverain  y  étant  gravée).  Elle  vau- 
drait aujourd'hui  à  peu  près  deux  francs.  Cf. 
Levasseur,   p.  xxxvi,  et  Cartier,  p.   344.  (S.) 
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«  Aulcunes  foys  nous  pensons  l'un,  mais  Dieu  faict  l'uultrc.  et, 
quand  le  soleil  est  couché,  toutes  bestes  sont  à  l'ombre  ''.  Je  n'en 
veulx  estre  creu  si  je  ne  le  prouve  hugrement  ''  par  gens  de  plain 

35   jour. 

«  L'an  trente  et  six,  j'avoys  achapté  un  courtault  ^'  d'Alemaigne, 
hault  et  court  '',  d'assez  bonne  laine  et  tainct  en  grene  '°  comme  asseu- 
royent  les  orfèvres,  toutesfoys  le  notaire  y  mist  du  cetera  ■'.  Je  ne  suis 
poinct  clerc  pour  prendre  la  lune  avecques  les  dentz,  mais,  au  pot  de 

40  beurre  où  l'on  selloit  les  instrumens  vulcanicques '',  le  bruyt  estoit 
que  le  bœuf  salé  faisoit  trouver  le  vin  sans  chandelle,  et  feust  il  caiché 
au  fond  d'un  sac  de  charbonnier,  houzé  et  bardé  avecques  le  chanfrain 
et  hoguines'"'  requises  à  bien  fricasser  rusterie"'*,  c'est  teste  de  mou- 
ton. Et  c'est  bien  ce  qu'on  dict  en  proverbe  qu'il  faict  bon  veoir  vaches 


Ligne  32.  G  :  l'autre  —  1.  33.   G  :  quant  —  A  :  umbre  ;  G  :  en  l'ombre  ;  J  :  toutes 
bestes  clerc  de  greffe  sont  en  l'ombre  —  1.  34.  A,  G  :  je  n' en  veulx  pas^  J,  K  :  haigrement 

A,  G,  H,  J,  K  :  par  gens  dignes  de  mémoire  —  1.  36.  M  :  achaptant  —  1.  57.  A  :  me 

asseuroient  les  orfeuvres  ;G:me  asseuroyent  —  1.  39.  A,  G  :  /r  «e  suis  pas—  A,  G  :  à  tout 
les  denti  —  1.  40.  A,  G  :  scelloit  —  1.  41 .  A,  G,  H,  J,  K  :  le  vin  en  plain  (H,  J,  K  : 
plein)  minuyct  sans  chandelle  —  1.  42.  G  :  caché  ou  fond  —  A,  G  :  housse  —  G  :  cham- 
frain  —  1.  43.  A,  G,  H,  J  :  rustrye  —  1.  44.  A,  G,  J  :  dit  —  J,  K  :  vacches 

26.  Cf.  Oudiu.  Curios.fr.,  p.  508  :  «  Quand  30.  Teint    en  g^raiiie  ou  kermcs.  Cf.   1.    I, 
!e  soleil  est  couché,  il  y  a  bien  des  bètes  à       ch.  viii,  n.  58. 

l'ombre.  »  (C.)  3i-  Additions  frauduleuses  comprises  dans 

27.  Vivement.    Cf.  Noels   de  Jean  Daniel,       les  elc.  Cf.  Suite  aux  Mois  dorés  ite  Cnton  : 

'5-°  •  De  plusieurs  choses  Dieu  nous  garde  : 

Hurelu,  Noguet  et  Clabot  De  et  cœtera  de  notaire 

Se  sont  hugrement  esveillez  De  qui  pro  quo  d'apoticaire. 

(Lemaître  et  Clouzot,  Noels  poitevins,  p.  62  et      (Leroux  de  Lincy,  t.  11,  p.  284).  H.  Estienne, 
70.)  Cf.  R.E.R.,  VII,  p.  448.  (C.)  Apol,  t.  I,  p.  97,  rapporte  le  même  dicton. 

28.  Cheval  à  qui  l'on  a  coupé  les  oreilles  et      (C.) 

la  queue  :   «  Roussins  de   Prusse  et  doubles  32.  Sans  doute   le   marteau,   les  tenailles, 

conrtaux  de  Danemark.  »  {Cari.,  V,  8,  dans  l'enclume  du  dieu  forgeron,  (C.) 

Littré).  C'était  une  monture  de  guerre.  (C.)  33.  Harnais  de  bras  et  de  jambe,  dans  l'ar- 

29.   Équivoque  sur  le  mot  court-haut   ren-  mure  complète  des  xv=-xvi':  s. 
versé. (C  )  34-  ^^'^  commun.  Cf.  ch.  vu,  n.  89. 
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45  noires  en  boys  bruslé"'>  quand  on  jouist  de  ses  amours.  J'en  fis  con- 
sulter la  matière  à  Messieurs  les  clercs,  et  pour  resolution  conclurent 
en  frisesomorum  ''  qu'il  n'est  tel  que  ûiucher  l'esté  en  cave  "  bien  gar- 
nie de  papier  et  d'ancre,  déplumes''*  etganivef'de  Lyon  sur  le  Rosne, 
tarabin  tarebas  ■*"  :  car,  incontinent  que  un  harnoys  sent  les  aulx,  la 

50  rouille  luy  mangeve  le  foye,  et  puis  l'on  ne  faict  que  rebecquer  ■*' 
torty  coUi  '♦-,  fleuretant  +'  le  dormir  d'après  disner.  Et  voylà  qui  faict  le 
sel  tant  cher. 

«  Messieurs,  ne  croyez  que,  au  temps  que  ladicte  bonne  femme  englua 
la  poche   cuilliere  '*'•  pour  le  record   du  sergeant  mieulx  apanager  et 

55  que  la  fressure  boudinalle*»  tergiversa "•'  par  les  bourses  des  usuriers, 


Ligne  45.  G  :  noyres  —  G  :  quant  on  jouyst  ;  A,  H,  J  :  jotiyst  —  J  :  feis  —  1.  46. 
G  :  les  clercs  — •  A  :  concluoknt  —  1.  47.  A,  G,  H,  J,  K  :  tel  que  de  jaucher  —  A,  G  : 
en  esté  —  I.  48.  A  :  et  de  gaiiyvet  ;  G  :  et  de  ganivet  — 1.  49.  G,  H,  J  :  tarahas  —  1.  50. 
A  :  le  faye  —  1.  53.  A,  G  :  11e  croyci  pas  —  1.  54.  K  :  recodr  —  A,  G,  J  :  apaiiaiger  ; 
K  :  apainager 


35.  Le  proverbe  s'est  conservé  jusqu'au 
xvil«  s.  Cf.  Scarron,  Lettre  à  Sarniiin  :  «  En 
bois  brûlé  c'est  chercher  vache  noire.  »  (Le 
Duchat.) 

36.  Ce  mot  désigne  un  des  neuf  modes  de 
la  première  figure  du  syllogisme.  Cf.  I.  I, 
ch.  xvii,  n.  63.  (P.) 

57.  L'époque  de  la  moisson  est  la  plus 
chaude  de  l'année.  La  fraîcheur  de  la  cave  est 
faite  pour  hanter  l'imagination  des  faucheurs. 
(C.) 

58.  Cf.  Ane.  poes.fr.,  t.  X,  p.  153  : 
Une  escriptoire  que  choisie 

Avec  plume  et  un  gaiiyvet.  (C.) 

59.  Canivet,  canif.  La  forme  rabelaisienne 
est  encore  donnée  par  le  Dict.  Acad.  de  1762, 
et  le  primitif  ganif  a  longtemps  prévalu  : 
«  Il  faut  écrire  et  prononcer  gannif  ■»,  recom- 
mande encore  Ménage  en  1675.  (S.).  —  R. 
joue  sur  le  mot  et  songe  au  Ganivet  de 
Lyon,  maison  d'étuves  mal  famée  qiù  tirait 
son  nom  d'un  de  ses  premiers  possesseurs 
Antoine  Ganivet.  Cf.  Vingtrinier,  Lyon  de  nos 


pères,   1901,   p.  230.  R.E.R.,   VI,  213.  (C.) 

40.  Et  patati  et  patata,  bredi-breda.  Expres- 
sions onomatopéiques  pour  exprimer  un  bavar- 
dage à  bâtons  rompus.  (S.). 

Voicy,  pour  renfort  de  bataille. 
Des  Espaignolz  ung  grand  hara 
Tarabin  taraha,  patatin  patata, 
Et  eulx  sur  moy  et  moy  dessoubz. 
Le  Franc  archier  de  Cherré  (1554).  Ane.  poe's. 

fr.,   t.  XIII,  p.  27.    Cf.  1.   III,  ch.  XXXV,  et 

1.  IV,  ch.  X.  (C.) 

41.  Riposter  aigrement.  Mot  encore  fami- 
lier et  attesté,  avec  ce  sens,  tout  d'abord  dans 
R.  (S.) 

42.  Torticolis.  Cf.  ci-dessus,  ch.  vu,  n.  210. 

43.  Flairant  souvent.  Fréquentatif  de  y^eurc;-. 
Cf.  1.  I,  Prol,  n.  72. 

44.  Nom  vulgaire  de  la  spatule.  Cf.  1.  I, 
ch.  XXXVII,  n.  42. 

45.  De  boudin.  Dérivé  attesté  uniquement 
dans  ce  passage. 

46.  Latinisme  (tergivcrsari,  même  sens)  dont 
on  ne  connaît  pas  d'exemple  antérieur  à  R. 


150  PANTAGRUEL 

il  n'y  eust  rien  meilleur  à  soy  garder  des  canibales  que  prendre  une 
liasse  d'oignons,  lyée  de  trois  cens  naveaulx*',  et  quelque  peu  d'une 
fraize  de  veau,  du  meilleur  alloy  que  ayent  les  alchimistes,  et  bien 
luter  et  calciner  ses  pantoufles,  mouflin,  mouflart  *\  avecques  belle 

60  saulce  de  raballc",  et  soy  mucer  '°  en  quelque  petit  trou  de  taulpe, 
salvant  tous] ours  les  lardons. 

«  Et,  si  le  dez  ne  vous  veult  aultrement  ambezars  '",  ternes  du  gros 
bout,  guare  d'az,.  mettez  la  dame  au  coing  du  lict,  fringuez  la  '%  tou- 
reloura  la  la  ",  et  bevez  à  oultrance,  depiscando  grenoillibiis,  à  tout 

65  beaulx  houseaulx  coturnicques  ^*  ;  ce  sera  pour  les  petitz  oysons  de 
mue,  qui  s'esbatent  au  jeu  de  foucquet  ",  attendant  battre  le  métal  et 
chauffer  la  cyre  aux  bavars^'  de  godale'-. 


Ligne  36 .  A,  G,  J  :  il  y  eiisl  rien  —  1.  57.  A,  G,  H,  J  :  liée  Je  troys  cens  Ave^  Mariati 
«/  ;  K  :  liée  —  1.  58.  A,  G  :  alymistes;  H,  J  :  alchymistes  ;  M  :  alchimistes —  1.  59.  M  : 
ces  pantoufles  —  1.  éi.  A,  G,  H,  K  :  saulvant  —  I.  62.  A  :  veulx  —  A,  G,  H,  J,  K  : 
aultrement  dire  que  toujours  ambezars  (G:  ambesars)  ternes  six  et  troys  guare  d'a'ii —  1.  63- 
64.  A  :  du  lict  avec  la  toureboula  et  vivei  en  souffrance  et  me  pesche\  force  grenoilles  à  tout 
—  1.  64.  G  :  buvei  —  despicando  —  1.  65.  A,  H  :  beaux  houseaux  —  A  :  coturnicques 
manque  ;  G  :  conturnicques  —  G  :  petis  oysons  ;  K  :  petiti  oysons  —  1.  67.  J  :  goudale 

47.  Navets.  M.\lduict.  Certes,  tu  mens  ;  c'est  «/«^'«rars... 

48.  Expression  forgée  par  R.  pour  exprimer  Forme  analogique  amenée  probablement 
une  redondance  de  paroles  vides  de  sens.  Cf.       par  hasard,  terme  du  jeu  des  dés.  (S.) 

1.    I,    ch.    XV,  1.  9  :  «   Leur    sapience   (des  52.  Proprement  folâtrer,  puis  caresser  (Go- 
docteurs    sophistes)   n'estoit  que  moufles...  »  defroy). 
(S.)  55.  Refrain  de  chanson  de  danse  qu'on  lit 

49.  Grand  râteau  à  foin.  Terme  aujour-  également  dans  la  Farce  de  Calbain,  Ane. 
d'hui  provincial  (Anjou,  Poitou,  etc.),  qu'on  Tliétilre,  t.  II,  p.  144  :  «  Et  tout  touretoura  ta 
lit  dans  une  lettre  de  rémission  de  1391  (v.  tirelire.  »  (S.) 

Godefroy)  :  «  Boys  Rome  print  un  instrument  54.  Semblables  aux  cothurnes.  Dérivé  rare 

appelé  rahate,  dont  il  frappa  le  suppliant  sur  sa  en  dehors  de  R. 

teste.  »(S.)  55-  Cf.  l.I,  ch.  xx,  n.  121  etl.IV,Pni/.Cejeu 

50.  Cacher.  Cf.  1.  I,  ch.  11,  n.  13.  consistait  à  éteindre  une  chandelle  avec  le  nez. 

51.  Ambesas,  double  as.  Ancien  terme  du  56.  Lapsus,  pour  Juï'ei/;-î. 

jeu  des  dés  dont  on  trouve  une  description  au  57.  Sorte  de  bière  (anglais  good  aie).   Cf. 

1.  V,  ch.  X.  La  forme  rabelaisienne  se  lit  égale-  Marot,  t.  II,  p.  72  : 

ment  dans  la  Moralité  des  Eu/ans  de  maintenant.  Aller  humer  leur  cervoise  et  godale. . . 

Ane.  Théâtre,  t.  III,  p.  38  :  Le  mot  se  lit  déjà  dans  les  vieux  monu- 

FiNET.  Deux  et  ars  (=  as).  ments  de  la  langue.  (S.) 
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«  Bien  vra}'  est  il  que  les  quatre  beufz  desquelz  est  question 
avoyent  quelque  peu  la  mémoire  courte  ;  toutesfoys,  pour  sçavoir  la 

70  game,  ilz  n'en  craignoyent  courmaran  '*  ny  quanard  de  Savoye,  et  les 
bonnes  gens  de  ma  terre  en  avoyent  bonne  espérance,  disant  :  «  Ces 
enfans  deviendront  grands  en  algorisme'';  ce  nous  sera  une  rubrique 
de  droict.  »  Nous  ne  pouvons  faillir  à  prendre  le  loup,  faisans  nos 
bayes  dessus  le  moulin  à  vent,  duquel  a  esté  parlé  par  partie  adverse. 

75  Mais  le  grand  diole  *°  y  eut  envie  et  mist  les  Allemans  par  le  derrière, 
qui  firent  diables  de  humer:  «  Her'",  tringtie,  tringiie^'']  »  de  dou- 
blet **  en  case,  car  il  n'y  a    nulle   apparence  de  dire  que  à   Paris  sur 


Ligne  68.  A,  H,  J  :  boeufi  ;  G  :  beouf:^  —  A,  G  :  desquels  il  est  question  —  1.  69.  A  : 
avoient  —  I.  70.  A  :  craignaient  —  1.  71.  A.  G,  J  :  disans  —  1.  73.  A,  G  :  pavons  — 
1.  73-74.  A,  G  :  en  faisant  po\  hayes  ;  K  :  nous  hayes  —  1.  75-  A,  G,  H,  J,  K  :  Mais  le 
diable  y  eut  envie  —  1.  76-77.  A  :  humer  :  «  Tringue,  tringue,  das  ist  coi^  frelorum  bigot 
paupera  guerrafuit.  Et  m'esbahys  bien  fort  comment  les  astrologues  s'en  einpeschent  tant  en 
leurs  astrolabes  et  almucantarath,  car  il  n'y  a;  G  :  Her  tringue  tringue,  das  ist  cosli  '">  fre- 
lorum  bigot  '+  paupera  guerra  fuit.  El  m'esbahys  bien  Jort  comment  les  astrologues  s'en 
tmpeschent  tant  en  leurs  almucantarati  ^> ,  car  il  n'y  rt  ;  H,  J,  K  :  Her,  tringue,  tringue 
das  dich  gots  martre  schend,  frelorum  bigot  paupera  guerra  fuit.  Et  m'esbahys  bien  fort 
comment  les  astrologues  s'en  empeschent  tant  en  leurs  almucantarath^,  car  il  n'y  a 

58.  Cormoran.  Prononciation  méridionale.       Das  dich  Gots  leyden  schend  !  Cf.  1.  I,  ch.  xvii, 

59.  Algorithme,  nom  médiéval  de  l'arith-       n.  22. 

métique  en  chiffres  arabes.  L'ancienne  forme  64.  Perdus.   Cf.  1.  IV,   ch.  xviii  :  Frelore 

(xiii=  s.),  donnée  par  R.,  se  lit  encore  dans  higoth,  cette  dernière  forme  est  un  souvenir  de 

le  Dict.  de  Furetière  (1690).  Cf.  R.E.R.,  VI,  la  Farce  de  Patelin.  La  forme  frelorum,  rap- 

312.  (S.)  prochée  de  nitfarlorum  de  la  Conférence  d' An- 

60.  Diable.  Prononciation  populaire,  sur-  titus,  Panurge  et  Guéridon,  accuse  une  influence 
tout  bretonne.  R.  s'en  sert  encore,  1.  III,  plutôt  littéraire.  Cf.  R.E.R.,  VII,  458.  (S.) 
ch.  IX:  «  Le  grand  Diole  en  attendroit  l'arae  65.  Almicantarats.  Cercles  de  la  sphère 
damnée  à  la  porte.  »  On  lit  fréquemment  dans  céleste  parallèles  à  l'horizon.  Terme  tech- 
le  Mystère  de  saint  Quentin  les  dérivés  diaulois  nique  arabe  attesté  ici  pour  la  première  fois, 
et  diauliant,  qui  accusent  un  ancien   primitit  (S.) 

diaule,  diable.  (S.)  66.  Expression   empruntée  au  jeu  de  tric- 

61.  Monsieur  (allem.  Herr).C(.\.  I,  ch.  Il,  trac  où  elle  signifie  coup  sur  coup.  Comme 
n.  7.  beaucoup  de  termes  de  ce  jeu,  doublet  avait  un 

62.  Bois.  Exclamation  favorite  des  Lansque-  sens  libre.  Cf.  Parn.  satyr.  du  XV'  s.,  p.  100  : 
nets.  Cf.  1.  I,  ch.  v,  n.  95.  Et  pour  jouer  au  redoiiblet 

63.  Juron  des  Lansquenets  que  nous  avons  Prenez  le  ventre  de  Charlote, 

déjà  rencontré  sous  la  forme  plus  complète  :  Mon  Mignon.  (C.) 
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Petit  Pont  geline  de  feurre'',  et  fussent  ilz  aussi  huppcz  queduppes'^ 
de    marays,   sinon    vrayement  qu'on    sçacrifiast    les    pompetes  '''    au 

80  moret '°  fraichement  esmoulu  de  lettres  versalles '"  ou  coursives'-, 
ce  m'est  tout  un,  pourveu  que  la  tranchefille  ''  n'y  engendre  les 
vers. 

<c  Et,    posé   le   cas  que  au   coublement  "■'  des  chiens  courans  les 
marmouzelles"  eussent  corné '^'    prinse  devant    que  le  notaire  eust 

85  baillé  sa  relation  par  art  cabalisticque,  il  ne  s'ensuit  (saulve  meil- 
leur jugement  de  la  court)  que  six  arpens  de  pré  à  la  grand  laize'' 
feissent  troys  bottes''*  de  fine  ancre  sans  souffler  au  bassin,  considéré 


Ligne  78.  K  :  geline  —  A,  H,  J,  K  :  cl  Jcussent  ili  —  K  :  que  huppes  —  1.  79.  A, 
G  :  scarifiasl;  H,  J  :  sacrifiasl  —  1.  80.  K  :  esmoulu  —  G  :  da  leltres  —  A,  G,  H,  J  : 
cursives  —  1.  81.  A,  G  :  «'y  engendre  point  de  vers  —  1.  85.  J  :  cohlement  —  1.  84.  J  : 
iiiarmoielles —  1.  85.  A,  G,  H,  J  :  //  ne  s'ensuyl  pas —  H  :  saulvé  ;  J  :  sauvé 


67.  Paille.  Cf.  ch.  x,  n.  3.  Ancien  cri  de 
Paris,  indiquant  qu'il  y  av.iit  à  vendre  sur  le 
Petit  Pont,  près  de  Notre-Dame,  des  poules 
de  paillier,  autrement  dit  des  poules  élevées 
en  pleins  champs,  au  lieu  d'avoir  été  engrais- 
sées en  mue.  Jannequin  n'a  pas  oublié  dans  sa 
chanson  des  cris  de  Paris  :  «  A  Paris,  sur  petit 
pont  geline  de  feiirre  »  {bis).  Cf.  Répertoire  pro- 
fane des  chanteurs  de  Saint-Gervais,^.  13  et  14. 
(C.) 

68.  Huppes  (oiseaux).  Cf.  1.  I,  ch.  xxi, 
n.  35. 

69.  Ici  au  sens  technique  déjà  mentionné. 
Cf.  ci-dessus,  ch.  i,  n.  52. 

70.  Sorte  d'encre.  Cf.  plus  bas,  ch.  xxiv  : 
«  Pour  sçavoir  si  la  dame  avoit  faict  escripre 
avecques  fort  OTorc/...  »  Terme  encore  vivace 
dans  les  patois  (Poitou,  Anjou)  où  il  désigne 
la  bouillie  d'eau  et  de  poussière  de  charbon 
dont  les  charpentiers  enduisent  leur  cordeau. 
(S.) 


71.  Majuscules.  Cf.  ce  passage  du  Ouintil 
Horatian  :  «  Ne  par  reversion,  ne  par  lettres 
versâtes,  ne  autrement  » .  Le  terme  n'est  pas 
attesté  antérieurement  à  R.  (S.) 

72.  Courantes,  usuelles.  Premier  texte  où 
l'on  trouve  mentionné  le  nom  de  ce  genre  de 
caractères.  (S.) 

73.  Petit  morceau  de  parchemin  entouré  de 
soie  ou  de  fil  qui  se  met  au  haut  et  au  bas  du  dos 
d'un  livre  pour  maintenir  la  coiffe.  La  colle  qui 
l'imprègne  peut  en  effet  engendrerdes  vers.  (C.) 

74.  Accouplement.  Moment  où  l'on  attache 
par  couples  les  chiens  courants.  Mot  provincial 
tiré  de  coiihter,  accoupler.  Cf.  1.  I,  p.  103,  n.  8. 

75.  Marmousettes,  marmots.  Féminin  d'un 
primitif  marmouse,  parallèle  à  nuvmot. 

76.  Sonné  à  son  de  cor. 

77.  Lé,  largeur  d'une  étoffe  entre  ses  deux 
lisières.  Mot  dont  Godefroy  cite  de  nombreux 
exemples. 

78.  Tonneaux.  Cf.  ch.  viii,  n.  4. 
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que  aux  funérailles  du  roy  Charles  l'on  avoit  en  plain  marché  la  toy- 
son  pour  deux  et  ar  ",  j'entens,  par  mon  serment,  de  laine  '*°. 

«  Et  je  voy  ordinairement  en  toutes  bonnes  cornemuses  que,  quand 
l'on  va  à  la  pipée,  faisant  troys  tours  de  balay  par  la  cheminée  et 
insinuant  sa  nomination*',  l'on  ne  faict  que  bander  aux  reins  *^  et 
soufler  au  cul,  si  d'adventure  il  est  trop  chault  *''  et,  quille  luy 
bille'*. 

Incontinent  les  lettres  veues. 
Les  vaches  luy  furent  rendues. 

«  Et  en  fut  donné  pareil  arrest  à  la  Martingalle*'  l'an  dix  et  sept  pour 
le  maulgouvert  ^''  de  Louzefougerouse  *',  à  quoy  il  plaira  à  la  Court 
d'avoir  esguard. 


Ligne  88  :  K.  aulx  funérailles  —  H,  J  :  plein  — ■  1 .  89.  A,  G,  H,  J,  K  :  pour  sixhlancs  — 


A,  G,  H,  J  :  j'entends  —  1.  90.  A, 
—  1.  91.  A,  G,  H,  J  :  balail—  \. 
ure;  G,  H  :  d'advanture  —  A,  G  : 
1.  96.  J,  K  :  vacches  —  1.  97.  M  : 
Foursouse 


G,  H,  J,  K  :  en  toutes  bonnes  maisons  —  G  :  quant 
92.  J  :  fait  —  A,  G  :  rains  —  1.  95.  A,  J  :  d'avant 
qu'il  le  luy  ;  J,  K  :  qu'elle  luy  —  I.  94.  G  :  baille  — 
Et  an  fut  —  L  98.  A  :  Lou^e  Foigerouse;  G  :  Lou^e 


79.  As.  Cf.  plus  haut  n.  51  sur  ambezars. 

80.  Réminiscenct;  de  Pathelin,  v,   251  : 
Me  cousta,  à  la  Magdalene 

Huit  Mans,  par  ?iwn  serment,  de  laine 
Que  je  souloie  avoir  pour  quatre.     (P.) 

81.  Terme  de  pratique  bénéficiale.  Cf.  1.  I, 
ch.  V,  n.  67.  Ici  l'expression  a  le  même  sens 
libre  qu'au  1 .  IV,  ch.  x  :  «  Dea,  je  ne  diz  pas 
que  je  n'en  tirasse  quelque  traict  dessus  la  lie, 
à  mon  lourdois,  qui  me  laissast  insinuer  ma 
nomination.  »  (C.) 

82.  Faire  des  efforts  de  reins,  et  ici  de  vains 
efforts.  Cf.  1.  I,  ch.  xxiii,  n.  142.  (C.) 

83.  La  plaisanterie  est  amenée  par  souffler  : 
on  souffle  sur  un  mets,  s'il  est  trop  chaud . 
Mais  R.  emploie  aussi  cette  locution  pour 
exprimer  une  chose  impossible  à  prendre,  à 
enlever.  Cf.  1.  I,  ch.  xviii,  n.  55.  (C.) 

84.  Expression  tirée  des  verbes  :  quitter, 
lancer  une  quille,  et  biller,  jouer  aux  billes, 

P.\KT.\GRUEL. 


qu'on  trouve  réunis  dans  ces  vers  du  Pèteri- 
rnigcde  ta  vif  Intmaine,  xiv=  s. ,  de  DigulleviUe  : 
V.  1 1842.     De  jouer  au  gieu  de  la  boule, 
D'aler  quillier,  li'alerbitlier... 
Ces  verbes  sont  encore  vivaces.  (S.) 

85.  Lapsus  probable  pour  la  Saint-Martin. 
On  a  vu  que  la  martingale  était  «  un  pont  le- 
vis  de  cul  ».  Cf.  1.  I,  ch.  xx,  n.  17.  (C.) 

86.  Dissipateur,  dit  le  Duchat,  homme  sans 
conduite.  Ne  s'agit-il  pas  plutôt  d'une  sorte 
d'évéquedes  fous,  d'un  abbé  de  Maugouverne, 
comme  du  Fail  qualitie  on  ne  sait  quel  digni- 
taire ecclésiastique  de  Poitiers,  t.  II,  p.  281  ? 
Cf.  Ane.  poés.  fr.,  t.  XI,  p.  75  : 

Vous  avez  eu  maints  gras  repas 
Avec  les  enfants  Maugouverne 
et  p.  86  : 

Plus  n'en  viendront  saoulz  et  infaictz 
Comme  suppos  de  Maugouverne  (C.) 

87.  Sans  prétendre  expliquer  tous  ces  non- 
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100  «  Je  ne  dy  vrayement  qu'on  ne  puisse  par  équité  desposseder  en 
juste  tiltre  ceulx  qui  de  l'eaue  beniste  beuvroyent,  comme  on  faict 
d'un  rançon  ^^  de  tisserant,  dont  on  faict  les  suppositoires  ^'  à  ceulx 
qui  ne  voulent  resigner,  sinon  à  beau  jeu  bel  argent. 

«   Tune,  Messieurs,  qiiid  jitris  pro  uiinonbiis  ?  Car  Fusance  ''°  comme 

105  de  la  loy  Salicque  est  telle  que  le  premier  boute  feu  qui  escornifle  la 
vache,  qui  mousche  en  plein  chant  de  musicque  sans  solfier  les 
poinctz  '"  des  savatiers'\  doibt,  en  temps  de  godemarre  '%  sublimer'^ 
la  pénurie  de  son  membre  par  la  mousse  cuillie  alors  qu'on  se  mor- 
fond à  la  messe  de  minuict,   pour  bailler  l'estrapade  '^  à    ces  vins 


Ligne   100.  A,  G  :  Je  ne  dis  pas  ;  H,  J  :  dis  ;  K  :  Je  ne  dis  —  A,  G,  H  :  déposséder 

—  1.  loi.  G,  H  :  eau  —  A  :  heuvroient  —  1.  103  .  G  :  veulent  —  1.  104.  A  :  Tune  Mes- 
sieurs quid  juris pro  minorihus  manque  —  A,  G,  H,  J  :  l'usance  commune —  1.  106.  H, 
J,  K  :  vacche —  1.  107.  H  :  doict  —  1.  107-109.  A  :  en  temps  de  peste  charger  son  pauvre 
membre  de  mousse  cuillie  —  J  :  goudemarre  —  1.  109.  A,  H,  K  :  minuyct  ;  G  :  minuyt 

—  G  :  à  ces  bons  vins 


sens,  faisons  remarquer  qu'il  existe  dans  l'arr. 
de  Fontenay-le-Comte,  cant.  la  Chàtaigneraye, 
une  localité  de  Loge-Fougereuse  que  R.  con- 
naissait certainement.  Cf.  R.E.R.,  II,  164. 
(C.) 

88.  Sorte  de  hallebarde  dont  le  fer,  recourbé 
à  la  partie  supérieure,  avait  la  forme  d'une 
faucille.  Portée  à  la  fin  du  xv=  s.  par  des 
troupes  étrangères  (par  des  Lombards,  dans  la 
Chronique  de  d'Auton),  cette  arme  est  mention- 
née par  R.  dans  le  Prologue  du  Tiers  Livre,  où 
l'on  trouve  groupés  des  engins  militaires  des 
différents  pavs  et  époques.  L'adjonction  «  de 
tisserant  »  est  un  simple  coq-à-l'àne  et  ne  tire 
pas  à  conséquence  quant  à  la  signification  du 
mot.  (S.) 

89.  C'est  le  supplice  du  pal. 

90.  Usage.  Cf.  1.  I,  ch.  ix,  n.  14. 

91.  Jeu  de  mots  entre  points,  termes  de  mu- 
sique, et  les  points  de  couture  que  font  les 
wvetiers.  (C.) 


92.  Savetiers.  Cf.  1.  I,  ch.  xxii,  n.  73. 

93.  Bedaine.  Cf.  ci-dessus,  ch.  vu,  n.  209. 
En  même  temps,  jeu  de  mots  pour  gaudentare, 
l'antienne  Gaude  Maria...  citée  ci-dessus.  Cf. 
R.E.R.,  VII,  180.  (S.) 

94.  Élever,  sens  archaïque.  Il  s'agit  sans 
doute  de  déguiser  avec  de  la  mousse  la  pénu- 
rie d'une  de  ces  «  hypocritiques  braguettes  qui 
ne  sont  plenes  que  de  vent  »,  1.  I,  ch.  vm, 
1.  47-  (C.) 

95.  Genre  de  supplice  importé  d'Italie  au 
début  du  xvi=s.  Il  consistait  à  hisser  le  patient 
attaché  par  les  pieds  et  les  mains  à  une  même 
corde  et  à  le  laisser  retomber  près  de  terre. 
Parfois  on  attachait  des  poids  aux  pieds.  Ce 
mot  vient  de  l'ital.  strappata,  trait  de  corde, 
secousse  pour  arracher  quelque  chose  (Oudin). 
Jean  Bouchet  écrit  encore  strapade  (v.  Gode- 
frov).  La  forme  moderne  se  lit  ici  pour  la  pre 
miére  fois  :  R.  l'emploie  encore  1.  Ill,  Prol. 
(S.) 
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110  blancs  d'Anjou  qui  font  la   jambette  '^  collet  à  collet,  à  la  mode  de 
Bretaigne  ". 

«  Concluent  comme  dessus,  avecques  despens,  dommaiges  et  inte- 
restz.  » 

Après  que  le  seigneur  de  Humevesne  eut  achevé,  Pantagruel  dist 
113   au  seigneur  de  Baisecul  : 

«  Mon  amy,  voulez  vous  rien  replicquer?  » 
A  quoy  respondit  Baisecul  : 

«  Non,  Monsieur,  car  je  n'en  ay  dict  que  la  vérité,  et,  pour  Dieu, 
donnons  fin  à  nostre  différent,  car  nous  ne  sommes  icy  sans  grand 
120  frais.  » 


Ligne  112.  H,  J,  K,  M  :  concluant  —  K  :  dessus —  K  :  intcrest\  —  1.  115.  G  :  Bayse 
cul  —  1.  lié. G  :  riens  —  1.  118.  G:  dit  —  1.  119.  A,  G,  H,  J  :  donneT^  fin  ;  K:  donnés 
fin  —  A,  G  :  nous  ne  sommes  pas 

96.  Croc  en  jambe.  Cf.  Dèhal  de  folie  et  sur  le  vif  d'une  séance  de  lutte  entre  cham- 
d'amour,  p.  114,  dans  Lacurne  :  «  Les  petites  pions  de  Rennes,  de  Dinan,  de  Lamballe  et 
ruses  que  font  les  pastourelles  quand  elles  font  d'ailleurs.  La  lutte  bretonne  comportait  des 
tomber  ceux  qui  passent  devant  elles,  leur  artifices  comme  la  jambette.  Cf.  Ronsard, 
donnant  par  derrière  la  jambette.  »  R.  veut  Poèmes,  Discours  contre  Fortune,  éd.  Blanche- 
dire,  sans  doute,  que  les  vins  d'Anjou,  trèsca-  main,  t.  VI,  p.  158  : 

piteux,  font  trébucher  le  buveur  quand   il  se  Mais  comme  un  grand  Breton  qui  lutte  d'artifice 

lève  de  table.  (C.)  Contre  un  qui  n'entend  point   l'art  d'un  te 

97.  La  lutte  était  le  jeu  national  des  Bretons.  exercice. . . 
Cf.   dans  du  Fail,  t.  I,  p.  170,  le  tableau  pris  (C.-P.) 


Comment  Pantagruel  donna  sentence  sus  h  différent  des  deux  seigneurs. 

Chapitre  XIII. 

Alors  Pantagruel  se  levé  et  assemble  tous  les  presidens,  conseilliers 
et  docteurs  là  assistans,  et  leur  dist  : 
S         «  Or,  çza  ',  Messieurs,  vous  avez  ouy,  vive  vocis  oraculo  \  le  différent 
dont  est  question.  Que  vous  en  semble  ?  » 
A  quoy  respondirent  : 

«  Nous  l'avons  véritablement  ouy,    mais  nous  n'y  avons  entendu, 

au  diable,  la  cause.  Par  ce,   nous  vous  prions  ima  voce  et  supplions 

10  par  grâce  que  vueilliez  donner  la  sentence  telle  que  verrez,  et  ex  mine 

prout  ex  tune  '  nous  l'avons  aggreable  et  ratifions  de  nos  pleins  con- 

sentemens. 

—  Eh  bien.  Messieurs,  dist  Pantagruel,  puisqu'il  vous  plaist,  je  le 

feray;  mais   je  ne   trouve   le  cas  tant  difficile   que  vous   le  faictes. 

15   Votre  paraphe  ■*  Ca1on\  la  loy  Fraler^h  loy  GaÛiis',  la  loy  Qtiiiique 

Ligne  1-2.  A,  G:  le  titre  et  le  numéro  du  chapitre  manquent  —  1.  2.  H,  J  :  chapitre 
XI;  K  :  chapitre  XII  —  1.  ^.  G  :  Or  sça;  A,  K  :  Or  ça  —  1.  é.  A  :  dont  il  est  —  1.  10. 
G,  H  :  vueillei  —  1.  11.  A,  G  :  deno~^  plains —  1.  13.  G,  H  :  Et  bien  —  1.  14.  A,  G  : 
je  ne  trouve  pas 

1.  Eh!  bien!  6.  Cette  loi  et   les  suivantes  étaient   con- 

2.  R.  joue  sur  le  mot  oraculo.  Nul  oracle  ne  nues  de  tous  les  légistes  pour  leur  difficulté 
fut  jamais  plus  obscur  que  les  plaidoyers  pré-  ou  leur  singularité.  La  plupart  des  éditions  du 
cédents.  Digeste,  au  xyi"  s.,  portent,  après  la  table  des 

3.  Dès  à  présent  comme  dès  lors.  rubriques,  assemblés  dans  six  hexamètres  pour 

4.  Paragraphe.  «  Vous  dictez  parafe,  cor-  la  commodité  mnémotechnique,  les  titres  de 
rompans  la  diction,  laquelle  signifie  un  signe  ces  lois  obscures.  «  Leges  multiplices  5^,  [Di- 
on note  posée  près  l'escripture.  »  Briefve  decla-  gesti]  veteris  aut  difficiles,  aut  singulares  sub- 
ration  d'aucunes  dictions  plus  obscures.  jectis  annotatse  carminibus  : 

5.  Ce  paragraphe  Caton  est  le  premier  de  la  Res.  Quod  Nerva.  Metum.  De  rébus.  Prœdia. 
loi  Eadem  dicertius,  Digeste,  titre   De  Verborum  [Centum. 
obligationibus,   IV.   Il   traite  de  la  théorie  de  Exempta.  Prêter.  Si  quis.  Pomponius.  Arbor 
l'indivisibilité.  (P.)  5;  Dominus.  Mater.  Vinum.  Mulier  bona.  Frater. 
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pedum^,  la  loy  Vinuiii,  la  loy  Si  domimis,  la  loy  Mater,  la  loy  MuHer' 
bona,  la  loy  5/'  quis,  la  loy  Pompoiiius,  la  loy  Fundi,  la  loy  Emptor'',  la 
loy  Pretor,  la  loy  Vcnditor  et  tant  d'aultres,  sont  bien  plus  difficiles  en 
mon  oppinion.  » 

Et,  après  ce  dict,  il  se  pourmena  un  tour  ou  deux  par  la  sale,  pen- 
sant bien  profundement,  comme  l'on  povoit  estimer,  car  il  gehai- 
gnoyt"°  comme  un  asne  qu'on  sangle  trop  fort,  pensant  qu'il  failloit 
à  un  chascun  faire  droict,  sans  varier  ny  accepter  "  personne;  puis 
retourna  s'asseoir  et  commença  pronuncer  la  sentence  comme  s'en- 
25  suyt : 

«  Veii.  entendu  et  bien  calcidé  le  différent  d'entre  les  seigneurs  de  Baisecid 
et  Hmnevesne,  la  Court  leur  dict'^  : 

«  Que,  considérée  TorripiJalion''    de   la  ratepcnade  "^  déclinent  brave- 


Ligne  17.  G  :  la  loy  si  qus  —  la  loy  Fuiidy  —  A,  G  :  /«  loy  Exemplor  —  1.  20.  A  : 
de  sale  —  1.  21.  A,  H,  J  :  profondément  —  K  :  pouvait  —  A,  G  :  car  il  jeignoit  (G  : 
joignait^  d'angustie  et  petoit  d'ahan  (G  :  d'aham)  comme  un  asne  ;  J  :  gebangnoit  —  1.  24. 
A,  G  :  puisse  retourna  asseoir  —  J  :  commenc^a  —  A,  H  :  prononcer  ;  G:  à  prononcer  — 
1.  26.  G  :  Veu,  entendu,  bien  calcule  —  1.  27.  A,  G  :  dit  —  1.  28.  A  :  consyderé  que  le  soleil 
décline  bravement  de  son  solstice  estival  ;  G  :  considéré  que  la  raiepenade  décline  bravement 


Testatrix.  Pacta.  Rcpeti.  Tria.  Dolia.  Lecta. 
Imperium.  Divus.  Si  fundum.  Venditor.  Ejus. 
Si  pars.  Extat.  Ubi.  Si  mandato.  Grege.  Fundi.  » 

Les  titres  en  italiques  sont  ceux  que  R.  a 
retenus  pour  son  énumération.  Il  n'y  a  pas  lieu 
de  supposer  qu'il  connaissait  le  texte  même  de 
ces  lois.  Il  pouvait  d'ailleurs  aisément  s'y  re- 
porter en  consultant  la  Declaratio  sex  primonun 
carminum  qui  suit  ces  hexamètres  ;  elle  donne 
le  litre  du  Digeste  sous  lequel  chacune  d'elles 
est  comprise.  (P.) 

7.  La  loi  Gallus  qui  ne  figure  pas  dans  ces 
hexamètres  est  au  1 .  xxix  du  Digeste,  De  tihe- 
ris  et  posthumis,  28.  Elle  est  citée  dans  les  deux 
vers  suivants,  rapportés  comme  carmina  Iri- 
vialia  en  tète  des  éditions  du  Digeste  contem- 
poraines de  R. 

Damnetur  Mater,  damnetur  Lcctaque  Frater. 
Damnetur    Gallus,  damnetur  Filius  ejus. 
Cf.  1.  I,  ch.  III,  n.  49.  (P.) 


8 .  La  loi  Qui>ique peduiii  appartient  au  Code, 

1.  V,  3, 39.  (P-) 

9.  C'est  la  loi  Exempta  (cf.  n.  6)  que  R. 
désigne  par  ce  mot.  (P.) 

10.  Geignait.  Compromis  entre  geindre  et 
gehainer,  torturer.  (S.) 

1 1 .  Faire  acception  de,  admettre  par  préfé- 
rence. Rare  dans  ce  sens. 

12.  La  court  dit  est  la  formule  qui  annonce 
un  arrêt  d'une  cour  souveraine.  Cf.  R.  XVI s., 
I,  40.  Pantagruel  va  répondre  aux  plaidoyers 
par  une  sentence  de  même  style,  toute  de  coq- 
à-l'âne.  (P.) 

13.  Horripilation.  Nous  avons  déjà  relevé 
l'emploi  arbitraire  de  1'/;  initial  dans  R.  Cf. 
1.  I,  ch.  II,  n.  23.  (S.)  —  R.  joue  sur  l'expres- 
sion médicale  oppitation  de  la  rate.  (P.) 

14.  Chauve-souris.  Terme  provincial.  Cf. 
ci-dessus,  ch.  vu,  n.  loi. 
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ment  du  solstice  estival  pour  nmgiieter  '  '  les  hillesvcsécs  qui  onl  eu  mat  du 
30  pyon'''  par  les  inales''^  vexations  des  hicifuges'^  qui  sont  au  climat  dia 
Rhomès-'  d'un  matagot  à  cheval  hendant  une  arhalcste  au  reins'-,  le 
demandeur  eut  juste  cause  de  callafater-^  le  gallion  que  la  bonne  femme  hour- 
souffloit,  un  pied  chaussé  et  Taultre  nud'*,  le  remboursant  bas  et  roidde  en  sa 
conscience  d'aultaut  de  baguenaudes  comme  y  a  de  poil  en  dix  huit  vaches,  et 
3  5  autant  pour  le  brodeur. 

(i.Scmblablement  est  declairé  innocent  du  cas  privilégié  des  gringuenaudes''^ 
qu'on  pensait  qud  eust  encouru  de  ce  qu'il  ne  pouvait  baudemeni-''  fiant er, 
par  la  décision  d'une  paire  de  gands,  parjumés  de  petarrades  à  la  chandelle 
de  noix''',  comme  on  use  en  son  pays  de  Mirebaloys '^ ,  laschanl  la  boidine 


Ligne  50.  A,  G,  H,  J,  K  :  lucifuges  nyclicoraces  '9  qui  sont  inquilines  ^"^  au  (A  :  du)  cli- 
mat diarhomes  (A  :  diaromes)  d'ung  crucifix  à  cheval  (K  :  d'un  singe  à  cheval)  hendant  une 
(G  :  ung)  arhalesie  (A  :  arbeleste)  au  reins  (A  :  aux  reins)  —  1.  32.  A,  G  :  calfreier  — 
1.  53.  G  :  l'autre  —  1.  34.  A,  G,  H,  J  :  d'autant  —  G  :  comme  il  y  a  —  A,  G,  J  :  dix 
huyt  —  A,  G  :  vaschcs  ;  H,  J,  K  :  vacches  —  1.  35.  J  -.et  autanit  —  1.  36.  K  :  innocent 
—  A,  G  :  du  cas  de  crime  qu'on  pensoit  —  1.  37.  A,  J  :  povoit  —  A  -.fiancer  —  1.  38.  A  : 
de  petarrades  manque  —  1.  39.  A  :  Myrehaloys;  G  :  Myrehalois 

15.  Courtiser  en  faisant  le  muguet, le  galant.  24.  «  Un  pied  chaussé  et  l'autre  nud.  »  Cf. 

16.  Pion,  pièce  de  jeu  d'échecs,  comme  le  Bovilli  Proverb.,  1531,  dans  Leroux  de  Lincy, 
montre  le  terme  mat  qui  précède  :  le  mat  du       t.  II,  p.  432.  (C.) 

pioi,  c'est  l'échec  et  mat  obtenu  à  l'aide  d'un  25.  Petites  ordures.  Mot  vulgaire  du  xvi^  s. 

pion  ;  mais  aussi  jeu  de  mots  avec  pion,  bu-  Geoffroy  Tory  le  mentionne  parmi  les  néolo- 

veur,  ivrogne,  mot  fréquent  dansR.  (S.)  gismes  dus  aux  «  innovateurs  et  forgeurs  de 

17.  Mauvaises  (lat .  mala,  même  sens).  mots  nouveaux  ».  Cf.  1.  I,  ch.  vi,  n.  47.  Ce 

18.  Qui  fuient  ou  craignent  la  lumière.  La-  terme  n'est  pas  attesté  avant  Tory  et  R.  (S.) 
tinisme  (lucifiigiis)  inconnu  en  dehors  de  R.  26.  Allègrement.  Cf.  1.  I,  ch.  iv,  n.  35. 

19.  Corbeaux  de  nuits,  sorte  de  hiboux.  Lati-  27.  Cf.  Contant  (J.  et  P.),  Œuvres,  1628, 
nisme  («v<://cora.v)tiréparR.  de  laVulgate.  (S.)  1. 1,  p.  144  :  «  En  Gastine  et  pays  de  Myre- 

20.  Habitants.  Latinisme  {inquilinus)  in-  balais,  il  (les  pauvres)  usent  de  noix  pilées,  et 
connu  en  dehors  de  ce  passage.  de  cestes  paste  ils  couvrent   des   chaluffes  de 

21.  A  travers  Rome,  de  Rome.  Composé  chanvre  et  s'en  servent  pour  esclairer  en  lieu  de 
hybride  du  gr.  5iâ  et  de  Rome.  CL  1.  III,  chandelles  de  suif  ou  de  résine  ».  CL /J.f.i?., 
ch.  VII  :  «  soubs  le  climat  Dia  Cyenes...  »  (S.)  II,  227  ;  III,  329  ;  V,  428.  (C.) 

22.  Aforcede  reins.  CL  l.Lch.  XXIII,  n.  142.  28.  Pays  de  Mirebeau,  cant.,  arr.  Poitiers 

23.  Calfater.  Palsgrave  (i550)donne  :  «  na-  (Vienne),  correspondant  au  territoire  de  l'an- 
vire...cn//f/)w.  «Formes  altérées  qui  ont  abouti  cienne  baronnie  de  Mirebeau.  Le  Mirebalais 
au  moderne  ca/Zf/i/rcr.  Cf.  1.  L  ch.  III,  n.  64.(8.)  était  assez  proche  du  Chinonais  pour  que  le 
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40  avecques  les  boulet^  de  bronze,  dont  les  housse  pailletirs  ^'  pasHssoyent  conesta- 
blement  ses  legumaiges '°  interbastei^'  du  Loyrre '^  à  tout  "  les  sonnettes 
d' espar  vier  >*  faictes  à  poinct  de  Hongrie^'  que  son  beau  frère  portait  mémo- 
rial lem  eut  en  un  penier  '"^  limitrophe,  brodé  de  gtieulles  "  à  troys  chevrons 


hallcbrene: 
45  papeguay 


^  de  canabasserie''^,  au  caignard^°  angulaire  dont  on  tire  au 
vermiforme''^  avecques  la  vistempenarde*'. 


Ligne  40.  A,  G  :  Ijoussepailliers  —  G  ;  paslissoyeut  —  1.  44.  G  :  de  sa  canabasserie 
caignart  —  1.  45.  A,  G,  H,  J  :  papegay  —  K  :  avecques 


vocabulaire  de  R.  en  fasse  souvent  mention. 
Cf.  moulins  avant  du  Mirehalais,  I.  I,  ch.  11, 
1.  III,  ch.  XX,  Epistre  III  ;  asnes  de  Mirehalais, 
1.  V.  ch.  XXIX,  etc.  (C.) 

29.  Valets  d'éairie,  palefreniers.  Cf.  plus 
bas,  ch.  XXX  :  «  Nerva  [estoit]  houssepaillier.  » 
Godefroy  cite  ce  texte  de  1481  :  «  Aulcuns 
mauvais  garsons,  pillars  et  houssepailliers.  »  (S.) 

30.  Légumes.  Dérivé,  donné  également  par 
Robert  Estienne  (1549),  et  fréquent  dans 
R.  (S.) 

31.  Bâtés.  Composé  burlesque  du  lat.  inler 
et  du  fr.  baster,  bâter.  (S.) 

32.  Leurre.  Forme  archaïque  qu'on  lit  dans 
le  Roman  de  la  Rose  et  chez  Froissart  (v.  Littré), 
employée  uniquement  dans  ce  passage.  R.  se 
sert  habituellement  de  la  forme  courante.  (S.) 

33.  Avec. 

34.  Sur  les  sonnettes  d'épervier.  Cf.  ch.  vu, 
n.  II. 

35.  Point  de  tapisserie. 

36.  Panier.  Prononciation  parisienne.  Cf. 
I.  I,  ch.  IX,  n.  46. 

37.  Terme  de  blason.  Cf.  ch.  I,  n.  54. 

38.  Halbrenés,  .excédés  de  fatigue.  Primiti- 
vement :  terme  de  volerie  appliqué  au  faucon 
qui  s'est  cassé  les  plumes  en  chassant  au  hal- 
bran,  jeune  canard  sauvage  ;  mais  aussi,  dans 
R.,  jeu  de  mots  sur  les  syllabes  finales.  Cf. 
1.  IV,  ch.  XXXV  :  «  feut  duaresmeprenant  de- 
clairé  breneux,  hallehrené  et  stocfisé.  »  Cf. 
Dict.  Ac.,  1694  :  «  Albrené.  Il  se  dit  de  tout 
oiseau  qui  a  le  pennage  rompu  :  ce  pigeon  est 


albrené.  Il  se  dit  figurement  d'un  homme  qui 
est  en  mauvais  estât.  »  (S.) 

39.  Toilerie.  Mot  languedocien  dérivé  de 
canabas,  canevas.    Cf.    ci-dessus,  ch.   x,  n.  45. 

40.  Cagnard.  Nicot  en  donne  cette  défi- 
nition :  «  Caignard  est  un  lieu  à  l'abrit  du 
vent,  exposé  au  soleil,  où  les  vauriens  et  les 
fainéants  s'assemblent  à  rien  faire  et  estre  le 
ventre  au  soleil.  »  Le  terme  signifie  propre- 
ment chenil  :  il  vient  du  Midi,  où  cagnard  dé- 
signe précisément  l'endroit  abrité  contre  le 
vent,  sens  conservé  par  les  marins  et  dans  le 
bas  langage.  C'est  un  mot  de  gueux  qu'on  lit 
pour  la  première  fois  dans  les  Actes  des  Apolres, 
des  frères  Gréban,  111'=  journ.,  fo  cxxi  V,  où  le 
mendiant  Trouillart  s'exprime  ainsi  : 

Quant  nous  goussames  les  harans 
Q.ue  nous  trouvasmes  au  caignart. 
Est.  Pasquier  (Recherches,  1.  III,  ch.  XLil) 
parle  des  gueux  de  son  temps  qui  venaient  l'été 
«  loger  sous  les  ponts  de  Paris,  garçons  et 
garces  pesle  mesle...  Le  lieu  estoit  appelle  le 
caignart  ».  Le  caignard  de  l'Hôtel-Dieu  à 
Paris,  a  subsisté  jusque  vers  1860.  Cf.  Sainéan, 
Sources  de  r  Argot  ancien,  t.  I,  p.  271,  et  t.  II, 
p.  301.  (S.) 

41.  Papegai,  perroquet;  ici  :  oiseau  de  bois 
ou  de  carton  servant  de  but  aux  tireurs.  Cf.  1. 
I,  ch.  xxiti,  n.  148. 

42.  Q.ui  a  la  forme  d'un  ver.  Formation  ana- 
logique; cf.  carniforme,{.  III,  ch.  xill,  tx  casei- 
forme,  1.  I,  Prol.,  1.  90.  (S.) 

43.  Plumeau  monté  sur  un  long  bâton.  Mot 
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«  Mais,  en  ce  qu'il  met  sus''''  au  défendeur  qui!  fut  rataconneur ^\  tyro- 
fageiix''^  et  goildronneur '*'  de  mommye''^,  que  n'a  esté  en  brimbalant'''^ 
trouvé  vray,  comme  bien  l'a  debastu  ledict  défendeur,  la  court  le  condemne  en 
troys  verrassées  ">"  de  caillebottes  ''  assimentées  ^\prelorelitantées  ''  et  gaudepi- 
50  sées  **  comme  est.  la  coustume  du  pays,  envers  ledict  défendeur,  payables  à  la 
my  d'oust,  en  may  ; 

«  Mais  ledict  défendeur  sera  tenu  de  fournir  de  foin  et  d'estoupes  ci  l'em- 


Ligne  47.  A,  G  :  en  brimbalant  manque  —  1.  48.  A  :  trouvé  eslre  vray  —  G  :  âebatu 
—  G  :  l'a  condemne  —  1.  49.  A  :  assimente\  ;  G  :  assimetées  —  1.  5 1.  A,  G,  H,  K  :  my 
oust  en  may  ;  ]  :  my  aoust  en  may  —  1.  52.  G,  J  :  foing 


provincial.  Cf.  ci-dessus,  chapitre  vu,  n.  54. 

44.  Il  reproche,  il  impute  à. 

45.  Raccommodeur  de  souliers.  Et  plus  bas, 
ch.  XXX  :  «  Romule  estoit  lataconneur  de  bobe- 
lins.  »  Dérivé  de  ralaconner,  rabobeliner,  em- 
prunt du  xv!!-"  s.  à  l'ital.  rattaconare,  rapiécer. 
(S.) 

46.  Mangeurs  de  fromage.  Dérivé  tiré  du  gr. 
TupoçÔYo;,  nom  de  rat,  dans  le  Balrachomyo- 
macliie. 

47.  Goudronneur.  Et  plus  bas,  chapitre 
XXX  :  «  gnoihlronneurs  de  navires.  »  Terme 
technique  qui  n'est  pas  attesté  antérieure- 
ment. 

48.  D'après  Pierre  Belon  {Les  observa- 
tions de  plusieurs  singularités,  Paris,  1585, 
livre  II,  chapitre  m),  les  Égyptiens  em- 
ployaient le  goudron  du  «  pin  sauvage  » 
pour  faire  leurs  momies  :  «  La  cedria ,  dit- 
il,  que  les  François  appellent  du  nom  arabe, 
[goudron]  qiwdran  ou  qtiotran,  est  la  chose 
dont  anciennement  ceux  du  pays  d'Egypte 
se  servoyent  pour  conserver  les  corps  morts, 
dont  est  faite  celle  drogue  que  nous  appel- 
ions muniie  ».  (D.) 

49.  Oscillant.  Briinballer  s'est  dit  d'abord  de 
la  forte  sonnerie  des  cloches,  ensuite  du  ba- 
lancement des  membres,  d'où  les  sens  de  chan- 
celer et  de  culbuter,  encore  vivace  dans  les 


patois.  C'est  une  forme  renforcée  de  bimbalhr, 
type  qui  reproduit  le  son  même  des  grosses 
cloches  :  bin-bam  !  (S.) 

50.  Verres  pleins.  Dérivé  inconnu  en  dehors 
de  R.  Ronsard  dit,  avec  le  même  sens,  verrée, 
dérivé  qui  est  resté  populaire.  (S.) 

5 1 .  Plat  de  laitage  connu  aujourd'hui  encore 
en  Saintonge  et  en  Poitou.  On  fait  prendre  le 
lait  à  la  cuisson  à  l'aide  de  chardonnetie.  (Cf. 
chapitre  vu,  n.  65)  et  après  refroidissement  on 
débite  en  petits  cubes  la  masse  coagulée.  (C.) 
—  Et  plus  bas,  1.  III,  chapitre  li  :  «  Soubdain 
vous  voirez  l'eaue  prinse,  comme  si  feussent 
caillehotes.  »  Mot  provincial,  angevin  ou 
poitevin,  attesté  ici  pour  la  première  fois. 
(S.) 

52.  Assaisonnées.  Mot  provincial.  Cf.  1.  I, 
ch.  XIII,  n.  53. 

$3.  Mot  inconnu  en  dehors  de  R.  qui  ne 
l'emploie  que  dans  ce  passage  ;  il  manque  chez 
Cotgrave.  Il  s'agit  probablement  d'un  refrain 
onomatopéique  dans  le  genre  de  tirelitantaine. 
(S.) 

54.  Autre  mot  inconnu  en  dehors  de  R. 
Cotgrave  le  traduit  par  «  qui  porte  une  bra- 
guette »,  en  donnant  également  le  primitif 
gaudepise,  braguette,  mot  anglais  qu'on  lit  chez 
Palsgras'e  (1530)  :  «  Codpese,  brayette.  »  Cf. 
R.E.R.,  VII,  460.  (S.) 


CHAPITRE   XIII  l6l 

houchcmcni  des  chasse  irapes giilltirales,  evilnirehicocquées^^  de giiihcrdoiis^^, 
bien  grabele^l  •'  à  rouelle. 

55      «.Et  amis  comme  devant  '^  sans  despens,  et  pour  cause  ''  ». 

Laquelle  sentence  pronuncée,  les  deux  parties  départirent'"'  toutes 
deux  contentes  de  l'arrest  qui  fust  quasi  chose  increable  :  car  venu 
n'estoyt  despuys  les  grandes  pluyes^'  et  n'adviendra  de  treze  jubi- 
lez que  deux  parties,  contendentes  en  jugement  contradictoires,  soient 

60  egualemcnt  contentez  d'un  arrest  diffinitif. 

Au  regard  des  conseilliers  et  aultres  docteurs  qui  là  assistoyent,  ilz 
demeurèrent  en  ecstase  esvanoys  bien  troys  heures,  et  tous  ravys  en 
admiration  de  la  prudence  de  Pantagruel  plus  que  humaine,  laquelle 
avoyent  congneu  clerement  en  la  décision  de  ce  jugement  tant  diffi- 

65  cile  et  espineux,  et  y  feussent  encores,  sinon  qu'on  apporta  force 
vinaigre  et  eaue  rose  ''  pour  leur  faire  revenir  le  sens  et  entendement 
acoustum_é,  dont  Dieu  soit  loué  partout. 

Ligne  53.  A,  H,  J  :  l'inboiiKhcment  —  A,  G  :  chausse  trapes  —  M  :  guillurales  — 
A,  G,  H,  J  :  guilvarâoHS  —  1.  55.  A,  G  :  ainys  —  G  :  el  sans  despens  et pouor  cause 

—  1.  56.  A,  G,  H,  J  :  prononcée  —   A,  G  :  s^en  allèrent  toutes  deux  —  J  :  despartirent 

—  1.  57.  K  :  Farraist  —  A,  G,  J  :  qui  fut  —  A,  G  :  incroyable  —  1.  57-60.  A,  G, 
H,  K  :  car  venu  n'estoyt .  .  .  arrest  diffinitif  manque  —  1.  58.  J  :  et  n'adviendra .  .  .  arrest 
diffinitif  manque  —  1.  61.  A,  G  :  Et  au  regard  —  H  :  conseillers  —  A  :  assistoicnt  — 
1.  62.  A  :  ;7^  demourerent  ;  G  :  il  demourerenl  — •  A  :  esvanoys  manque  —  1.  63. 
A,  G  :  qu'il\  avoyent  (A  :  avaient')  —  1.  64.  K  :  clerement  —  1.  65.  H,  K  :  difficile 
espineux 

55.  Emberlucoquées,  embrouillées.  Un  des  57.  Passés  au  crible.  Acception  technique 
termes  que  Geoffroy  Tory  reproche  aux   inno-  primitive  d'un  verbe  que  R.  prend  habituelle- 
vateurs  et  forgeurs  de  mots  nouveaux  de  son  ment  au  sens  figuré.  Cf.  1.  I,  ch.  xx,  n.  59.- 
temps.  Cf.  1.  I,  ch.  vi,  n.  47.  58.  C'est  une  formule  d'accommodement. 

56.  Mot  inconnu  en  dehors  de  R.  Dans  le  Cf.  1.  I,  ch.  XXXII,  n.  26.  (C.) 

passage  cité  de  Geoffroy  .Tory,  on  lit  _!,'(«7/eroc/)M  59.  Et  voilà  pour  la  cause.  Formule  du  lan- 

(cf.  1.  I,  p.  73,  n.  47),  qui  paraît  appartenir  à  gage  judiciaire  qui  clôt  une  procédure.  Cf.  1.  I, 

la  même  famille  de  mots.  Cotgrave  donne  :  ch.  x,  n.  79  et  R.  XV1'=  s.,  I,  40.  (P.) 

«  Guilverdons.  Great  gobbets  of  liquid  méats,  60.  Partirent.  Cf.  I.  I,  ch.  xxxi,  n.  57. 

as   of  oyster,  etc.,  »  c'est-à-dire   grands  mor-  61.  Déluge.  Expression  proverbiale, 

ceaux  démets  liquides,  comme  huîtres,  etc. (S.)  62.  Eau  distillée  de  roses. Cf.  l.l,ch.LV,n.56. 


P.^NTAGRUEL. 


Comment  Panurge  racompte  la  manière  comment  iJ  cschappa 
de  h  main  des  Turcqs. 

Chapitre  XIV. 


Le  jugement  de  Pantagruel  feut  incontinent  sceu  et  entendu  de 
5   tout  le  monde,  et  imprimé  à  force,  et  rédigé  es  archives  du  palays,  en 
sorte  que  le  monde  commença  à  dire  : 

«  Salomon,  qui  rendit  par  soubson  l'enfant  à  sa  mère,  jamais   ne 
montra  tel  chief  d'oeuvre  de  prudence  comme  a  faict  le  bon  Panta- 
gruel. Nous  sommes  heureux  de  l'avoir  en  notre  pays  '.  » 
10       Et  de  faict,  on  le  voulut  faire  maistre  des  requestes  '  et  président 
en  la  Court  ;  mais  il  refusa  tout,  les  remerciant  gracieusement  : 

«  Car  il  y  a  (dist  il)  trop  grande  servitude  à  ces  offices,  et  à  trop 

grande  poine  '  peuvent  estre    saulvez  ceulx  qui  les  exercent,  veu   la 

corruption  des  hommes,  et  croy  que,  si  les  sièges   vuides  des  anges 

15   ne  sont  rempliz  d'aultre  sorte  de  gens  \  que  de  trente  sept    jubilez 


Ligne  i.  A  :  qu'il  eschappa;  H,  G  :  mainere  qu'il  eschappa  —  1.  3.  A  :  chapitre  A';  G  : 
chapitre  IX;  J  :  chapitre  XII;  K  :  chapitre  XIII  —  1.  4.  A,  G  :  /;//  —  1.  5.  G  :  tout 
le  monde  imprimé  à  force  —  1.  6.  H,  J  :  commencxa  —  1.  8.  G,  H,  J  :  monstra  —  A, 
G,  J  :  chefd'œuvre  —  A,  G,  H,  J  :  ce  hon  — 1.  9.  H,  J,  K  :  nostre  —  1.  10.  A,  G,  H, 
J  :  l'on  le  voulut  ;  K  :  Ton  le  voulu  —  H,  J  :  presideiis  —  1.  1 2.  A  :  trop  grand  ;  G  :  trop 
grant  —  ses  offices  à  trop  grant  peine —  1.  13  A  :  grand  peine  —  \.  14.  R  :  de  hommes  — 
A,  G,  H,  J,  K  :  et  croy  que...  de  honnc  heure 

1.  Allusion  au  fameux  jugement  de  Salomon  R.,  mais  rare  en  dehors  de  lui.  Elle  est  ana- 
rapporté  dans  les  Rois,  III,  3,  v.  16-28.  (P.)  logue  à  celle  de  roine  réduite  .à  reine.  (S.) 

2.  Sur  les  maîtres  des  requêtes.  Cf.  ch.  x,  4.  Selon  certains  théologiens,  les  hommes 
n.  10.  n'auraient   été    créés    que    pour   remplir   les 

3.  Peine.  Graphie  archaïque  fréquente  chez  places     des    anges    rebelles    précipités    avec 
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nous  n'aurons  le  jugement  final,  et  sera  Cusanus>  trompé  en  ses  con- 
jectures. Je  vous  en  advertis  de  bonne  heure  ;  mais,  si  avez  quelque 
muitz  de  bon  vin  ^,  voluntiers  j'en  recepvray  le  présent.  » 

Ce  que  ilz    firent  voluntiers,    et  luy  envoyèrent  du  meilleur  de   la 

20  ville,  et  beut  assez  bien  ;  mais  le  pauvre  Panurge  en  beut  vaillamment, 
car  il  estoit  eximé  "  comme  un  haran  soret  :  aussi  alloit  il  du  pied 
comme  un  chat  maigre  ^  Et  quelc'un  l'admonesta',  à  demye  alaine 
d'un  grand  hanat  '°  plein  de  vin  vermeil,  disant: 
(c  Compère,  tout  beau  !  Vous  faictes  rage  de  humer. 

25       —  Je  donne  "  au  diesble  'M  (dist-il).  Tu  n'as  pas  trouvé  tes  petitz 


Ligne  17.  A  :  quelque  bon  poinaon  de  vin  —  1.  18.  A,  G  :  voulentiers  —  1.  19.  A,  G  : 
voulentiers  —  1.  20.  A,  G  :  le  pauvre —  J  :  vaillemment  —  I.  21.  J  :  hiiram  —  1.  22.  A  : 
quelqu'une  —  A,  G,  H,  J,  K  :  l'admonesta  en  disant  :  Compère  —  1.  24-28.  A,  G,  H, 
J,  K  :  rage  (J  :  raige)  de  humer.  Par  Sainct  Thibault  (dist  il)  tu  dys  vray  et  si  je  montasse 
aussi  bien  comme  je  avalle  —  1.  25 .   M  :  Je  doiicq  au  diable. 


Lucifer.  Cf.  Saint  Anselme,  Cur  Deus  homo, 
\.  I,  ch.  XVI  :  Ratio  cur  numerus  angelorum  qui 
ceciderunt  restituendus  sit  de  hominibus  ;  et  au 
ch.  xviii:  Utrum plures futur:  sint  sanclihomines 
qttam  sint  niali  angeli,  la  phrase  suivante  : 
«  Erit  in  hoc  mundo  hominum  procreatio  donec 
numerus  eorundem  electorum  hominum  com- 
pleatur  :  et  eo  complète  cessabit  hominum 
generatio,  quae  fit  in  hac  vita.  »  (P.) 

5.  Le  cardinal  Nicolas  de  Cues,  ou  de  Cusa, 
franciscain  (1401-1464),  dans  son  ouvrage,  De 
conjecturisnovissimoruin  teinporum  (1452),  avait 
fixé  la  fin  du  monde  au  54*  jubilé  après  J.-C, 
le  jubilé,  depuis  le  pape  Clément  VI  (1343), 
terminant  une  période  de  cinquante  ans.  Sa 
conjecture  était  fondée  sur  cette  considération 
que  le  déluge  était  arrivé  le  34'  jubilé  après  la 
création  du  monde.  (P.) 

6.  Ce  n'est  pas  uniquement  pour  justifier  son 
nom  de  roi  des  Dipsodes  que  Pantagruel  sou- 
haite recevoir  un  muid  de  bon  vin.  C'était  un 
des  présents  que  l'on  faisait  aux  rois,  à  l'occa- 
sion de  leur  avènement,  de  leur  entrée  dans 


une  ville,  de  leur  mariage,  de  la  naissance  de 
leurs  enfants,  etc.  (C.) 

7.  Maigre,  étique.  Cf.  plus  bas,  ligne  25  : 
«  j'estois  tant  eximê  que  aultrement  de  ma  chair 
eust  esté  fort  maulvaise  viande  ».  Sens  con- 
servé dans  le  langage  de  la  fauconnerie  où 
essimer  signifie  faire  maigrir.  L'ancien  verbe 
eximer  veut  dire  habituellement  :  exempter, 
affranchir  (v.  Godefroy).  (S.) 

8.  La  graisse  ne  l'empêchait  pas  de  trotter. 
Cf.  Régnier,  5ii(.  XI,  v.  527  :  «  Lors,  dispos 
du  talon,  je  vais  comme  un  chat  maigre.   »  (C.) 

9.  Avertit.  Cf.  l.I,  ch.  xviii,  n.  14. 

10.  Vase  à  boire,  de  forme  et  de  matière 
très  variables.  Au  xvk  s.  le  hanap  se  rapproche 
d'un  calice  avec  couvercle  ornementé  et  se 
fait  en  or,  cristal,  argent  doré.  On  le  décore 
même  d'émaux  et  de  pierres  précieuses.  (C.) 

11.  /(■  doHih'  au  diesble,  c'est-à-dire  je  me 
donne  au  diable,  avec  l'omission  habituelle  du 
pronom  régime. 

12.  Diable.  Prononciation  parisienne  indi- 
quée comme  telle  par  Cotgrave .  Certains  patois 
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beuvreaux"'  de  Paris,  qui  nebeuvent'^  en  plus  q'un  pinson  et  ne 
prenant  leur  bêchée''  sinon  qu'on  leurs  tape  la  queue  à  la  mode  des 
passereaux  ■^  O,  compaing"',  si  je  montasse  aussi  bien  comme  je 
avalle'*,  je  feusse  desjà  au  dessus  la  sphère''  de  la  lune  avecques 
30  Empedocles"!  Mais  je  ne  sçay  que  diable  cecy  veult  dire  :  ce  vin  est 
fort  bon  et  bien  délicieux,  mais  plus  j'en  boy,  plus  j'ay  de  soif.  Je 
croy  que  l'ombre  de  Monseigneur  Pantagruel  engendre  les  altérez  *', 
comme  la  lune  faict  les  catharres  ".  » 

Auquel"'  commencèrent  rire  les  assistans.  Ce  que  voyant,  Panta- 
3  5  gruel  dist  : 

«  Panurge,  qu'est  ce  que  avez  à  rire? 

—  Seigneur,  (dist  il),  je  leur  contoys  comment  ces    diables  de 
Turcqs  sont  bien  malheureux  de  ne  boire  goutte  de  vin.  Si  aultre  mal 


Ligne  31.  G  -.fort  bon  délicieulx  —  A  :  tant  plus  j'en  boy  tant  plus  fay  soif  ;  G,  H,  J, 
K  :  tant  plus  'fay  soif  —  1.  32.  A,  G,  H,  J  :  Tumbre  —  1.  33.  A,  G,  H,  J  :  catarrhes  — 
1.  34.  A,  G,  H,  J,  K  :  ^  quoy  se  primlrent  à  rire  —  1. 


vin  —  A,  G  :  Si  aultre  mat  n'y 


avait 


(Bas-Maine,  Anjou,  Dauphiné)  ont  conservé  la 
même  prononciation.  On  la  lit  dans  le  Moyen 
de  parvenir,  p.  71  :  «  Prenez  le  chemin  d'aller 
à  tous  les  diebles  ».  La  forme  rustique  guiehlc 
se  trouve  dans  Molière.  (S.) 

13    Biberons.  Diminutif  de  /'««'i-Hr,  buveur. 

14.  Boivent.  Cf.  1.  \,  Prol.,  n.  23. 

15.  Becquée.  Rob.  Estienne  donne  hecl}er  et 
heqver,  et  Ménage  remarque  :  «  à  Paris  on 
dit  plus  communément  hequée,  et  hèctiêe  dans  les 
provinces  ».  Cette  dernière  forme  est  en  effet 
encore  usuelle  dans  plusieurs  patois  de  l'Ouest 
(Berry,  Saintonge,  Anjou).  (S.) 

16.  Cette  plaisanterie,  comme  le  jeu  de  mots 
qui  la  suit,  se  retrouve  dans  les  propos  des 
Bien-Yvres.  Cf.  1.  \,  ch.  v,  n.  78  et  59.  (C.) 

17.  Compagnon.  Archaïsme.  Cf.  1. 1,  ch.  v, 
n.  96. 

18.  Descendre,  et  faire  descendre,  avaler. 
Jeu  de  mots.  Cf.  1.  l,  ch.  xxiii,  n.  96. 

19.  Forme  qui  n'est  pas  attestée  avant  R.; 


J  J       '  —  '      5  J  -^ 

38,  A,  G  :  (i«  ne  boire  point  de 


dès  le  .\in<î,  jusqu'au  \w  s.,  on  disait  espère.  Cf. 
1.  l,  ch.  IX,  n.  33.  (S.) 

20.  Réminiscence  de  Lucien,  Icaromènippe, 
1 5 .  Le  philosophe  Icaromènippe,  arrivé  dans  la 
lune,  y  rencontre  Empédocle,  qui  j'habite  depuis 
qu'il  y  a  été  porté  par  les  vapeurs  du  cratère  de 
l'Etna  dans  lequel  il  s'était  précipité.  (P.) 

21.  Nous  avons  ici  une  nouvelle  allusion  au 
rôle  du  petit  diable  Pantagruel,  dans  les  Mys- 
tères :  il  engendrait  la  soif.  Cf.  Introduction. 

22.  Les  anciens  croyaient  à  l'influence  de  la 
lune  sur  le  corps  humain  ;  ils  s'imaginaient 
notamment  que  les  rayons  de  cet  astre,  loin 
de  donner  la  moindre  chaleur,  étaient  plutôt 
frigorifiques  et  par  conséquent  causaient  des 
catarrhes.  Cf.  Dictionnaire  universel  de  médecine, 
par  James,  t.  Il,  col.  603,  article  Astronomia 
(Paris,  1746)  et  Dictionnaire  des  sciences  médi- 
cales (en  60  vol.),  t.  XXIX,  p.  184,  article 
lî/HC  (Paris,  1818).  (D.) 

23.  Auquel  propos,  sur  quoi. 
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n'estoit  en  YAlchoran  de  Mahumeth,  encoresne  me  mettroys  je  mie  de 
40  sa  loy. 

—  Mais  or  me  dictes  comment  (dist  Pantagruel)  vous  eschappastes 
leurs  mains. 

—  Par  Dieu,  Seigneur,  dist  Panurge,  je  ne  vous  en  mentiray  de 
mot. 

45  «  Les  paillards  Turcqs  m'avoient  mys  en  broche  tout  lardé  comme 
un  connil"-*,  car  j'estois  tant  eximé^'  que  aultrement  de  ma  chair  eust 
esté  fort  maulvaise  viande  '' ;  et  en  ce  poinct  me  faisoyent  roustir'' 
tout  vif.  Ainsi  comme  ilz  me  roustissoyent,  je  me  recommandoys  à 
la  grâce  divine,  ayant  en  memoyre  le  bon  sainct  Laurent  ^'^  et  tousjours 

50  esperoys  en  Dieu  qu'il  me  delivreroit  de  ce  tonnent,  ce  qui  feut  faict 
bien  estrangement  ;  car,  — ■  ainsi  que  me  recommandoys  bien  de  bon 
cueur  à  Dieu,  cryant  :  Seigneur  Dieu,  ayde  moy!  Seigneur  Dieu, 
saulve  moy  !  Seigneur  Dieu,  oste  moy  de  ce  torment  auquel  ces 
traistres  chiens  me  détiennent  pour   la  maintenance^'  de  ta  loy!  Le 

55  roustisseur  s'endormit  par  le  vouloir  divin,  ou  bien  de  quelque  bon 
Mercure  qui  endormit  cautement  ^°  Argus  qui  avoit  cent  yeulx. 

«  Quand  je  vys  qu'il  ne  me  tournoit  plus  en  routissant,  je  le 
regarde  et  voy  qu'il  s'endort.  Lors  je  prens  avecques  les  dents  un 
tyson  par  le  bout  où  il  n'estoit  point  bruslé,  et  vous  le  jette  au  gyron 

Ligne  39.  A,  G  :   ne  me  mettroys  je  pas;  H,  K  :  ne  mettroys  je  mie  \  ]  :  ne  me  met- 
tray  je  mie  —  I.  42.  A,  G,  H,  J,  K  :  de  leurs  mains  —  1-  45-  H  :  pillards  —  J  :  Tucrqs 

—  A  :  mes  avaient;  G,  H,  J  :  niavoyent  —  1.  46.  A  :  connil  pour  me  faire  rousiir  tout  vif 

—  G,  H,  J  :  j'esloys  —  1.  47.  G  :  point  —  faisoient  —  1.  48.  A,  G  :  £/  ainsi  —  A  : 
roustissoient  ;  G  :  routissenl  ;  J  :  routissoyent  —  1.  49-  G,  H,  J  :  mémoire  —  1.  50.  G  : 
tourment  —  A,  G  :  fut  —  1.  54.  G  :  traistes  chiens  —  1.  5  5 .  A,  G,  H,  J,  K  :  /«  routisseur 
s'endormit  (A,  G,  H,  J  :  s'endormyt)  —  G  :  ou  bien  quelque  bon  —  1.  56.  A,  G,  H  : 
endormyi  ;  J  :  endromyt  —  I-  57-  A,  G,  H,  J,  K  :  Or  quand  (G  :  quant)  je  vys  (A, 
G,  H  :   vy')  —  T.   58.  A,  G,  H,  J,   K  :  Ainsi  je  prens  avecques  les  denti  (K  :  dens) 

—  G  :  dng  tyson  —  1.  59.  H,  J  :  poinct  —  K  :  brussc  —  A,  G,  J,  K  :  gette 

24.  Lapin.  Cf.  1.  I,  ch.  xxii,  n.  231.  28.  Qui  fut  dans  son  martyre  rôti  sur  un 

25.  Maigre.  Cf.  n.  7.  gril. 

26.  Mets,  sens  ordinaire  du  motauxvKs.  29.  Maintien.    Forme    archaïque,   rare  au 

27.  Rôtir.    Prononciation  vulgaire  et  pro-  xvi<:  s. 

vinciale,  encore  vivace  dans  les  patois.  30.  Adroitement.  Forme  vieillie. 
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éo  de  mon  routisseur,  et  un  aultre  je  gette,  le  mieulx  que  je  peuz,  soubz 
un  lict  de  camp''  qui  estoit  auprès  de  la  cheminée  où  estoit  la  pail- 
lasse de  Monsieur  mon  roustisseur. 

«  Incontinent  le  feu  se  print  à  la  paille,  et  de   la  paille  au  lict,  et 
du  lict  au  solier'%  qui  estoit  embrunché  ''  de  sapin  faict  à  quehues 

65  de  lampes  ^\  Mais  le  bon  feut  que  le  feu  que  j'avoys  getté  au  gyron 
de  mon  paillard  routisseur  luy  brusla  tout  le  penil  et  se  prenoit  aux 
couillons,  sinon  qu'il  n'estoit  tant  punays  qu'il  ne  le  sentît  plus 
tost  que  le  jour,  et,  debouq  estourdy''  se  levant,  crya  à  la  fenestre 
tant  qu'il  peut  :  «  Dal  baroth,  dal  baroth  ''  !  »  qui  vault  autant  à  dire 

70  comme  «  Au  feu,  au  feu  !  »  et  vint  droict  à  moy,  pour  me  getter  du 
tout"  au  feu,  et  desjà  avoit  couppé  les  cordes  dont  on  m'avoit  lyé 
les  mains  et  couppoit  les  lyens  des  piedz. 

ce  Mais  le  maistre  de  la  maison,  ouyant  le  cry  du  feu  et  sentant  jà  la 
fumée  de  la  rue  où  il  se  pourmenoit  '*  avecques  quelques  aultres 


Ligne  61.  A,  G  :  ««  lict  de  camp  où  il  y  avoit  (G  :  aviot)  force  paille.  Incontinent  ; 
H,  J,  K  :  un  lict  de  camp  ou  estoit  force  paille.  Incontinent  —  1.  64.  A,  G,  H,  J,  K  :  au 

solies  —  1.  65.  A,  G  :  fut  —  G  :  j'avois  —  1.  67.  J  :  caillons  —  G  :  point  tant  punays 
—  plutost  —  1.  69.  A,  G,  J  :  peult  —  1.  72.  A,  G  :  et  il  couppoit  les  liens  (A  :  lyens')  des 
pieds  ;  J  :  liens  ;  H  :  pied  —  I.  73.  A,  G  :  et  en  sentant  ;  H,  K  :  sentent  —  1.  74.  M  : 
quelques 

31.  Les  rois,  princes  et  riches  seigneurs  ne  descendant  en  contre  bas  (Littré).  Cf.  L  I,  ch. 
transportaient  pas  en  voyage  les  lits  monumen-  lui,  n.  26,  ce  que  nous  avons  dit  du  plafond 
taux  qui  ornaient  leurs  demeures.  Ils  empor-  de  Thélème,  présentant  la  même  disposition, 
talent  des  couchettes  basses,  sans  colonnes  ni  mais  en  stuc  au  lieu  de  bois.  (C.) 

bois  apparent,  des  lits   de  camp  ressemblant  35.  C'est-à-dire  étourdi  comme  un  bouc.  Cl. 

assez  bien  à  des  «  ottomanes  ».  L'expression  IV,  ch.  lxvii  :  «   estourdy  comme  un  bouc  ». 

employée  par  Panurge  est  donc  parfaitement  Allusion  au  naturel  emporté  du  bouc  qui  se 

appropriée.  (C.)  précipite  tête  baissée  devant  le  danger.  Cf.  Car- 

32.  Plancher  (au  sens  de  plafond).  Cf.  1.  I,  loix.  Mémoires,  t.  III,  p.  21.  «  Ils  vindrent  Jf 
ch.  Lv,  n.  13.  hoiicq  estourdy  trouver  M.  le  connestable...  » 

33.  Recouvert.   Terme  technique.   Cf.  1.  I,  (S.) 

ch.  LUI,  n.  26.  36.  C'est  du  turc  plus  ou  moins  fantaisiste, 

34.  Revêtu  de  pièces  de  sapin  avec  des  clefs  et  l'équivalent  donné  par  Panurge  est  sujet  à 
pendantes  en  forme  de  cul-de-lampe.  L'exprès-  caution.  Cf.  R.E.R.,  VI,  294-295.  (S.) 

sion  «  queue  en  cul  de  tatiipe  »  est  encore  usitée  37.  Tout  à  fait,  tout  entier. 

en  construction  pour  désigner  une  clef  de  voûte  38.  Se  promenait.  Ct.  1.  I,  ch.  vu,  n.  18. 
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75  baschatz  "  et  musaffîz*°,  courut  tant  qu'il  peut  y  donner  secours  et 
pour  emporter  les  bagues'''. 

«  De  pleine  arrivée  il  tire  la  broche  où  j'estoys  embroché,  et  tua 
tout  roidde  mon  routisseur,  dont  il  mourut  là  par  faulte  de  gouver- 
nement ou  aultrement  :  car  il  luy  passa  la  broche  peu  au  dessus  du 

80  nombril  vers  le  flan  droict  *%  et  luy  percea  la  tierce  lobe  *'  du  foye  '♦■', 
et  le  coup  haussant  luy  pénétra  le  diaphragme  et,  par  à  travers  la 
capsule^'  du  cueur,  luy  sortit  la  broche  par  le  hault  des  espaules  entre 
les  spondyles"**  et  l'omoplate  senestre  •''. 

«  Vray  est  que  en  tirant  la  broche  de  mon  corps  je  tumbé  à  terre 

85  prés  des  landiers''^  et  me  feist  peu  de  mal  la  cheute,  toutesfoys  non 
grand,  car  les  lardons  soustindrent  le  coup. 


Ligne  75.  J  :  inusafjifi  —  A,  G,  H,  J,  K  :  peult  —  G  :  peut  donner  secours  — 
1.  76.  A,  G,  J  :  ses  bagues  —  1.  77.  A,  G  :  Et  de  pleine  —  A,  G,  H,  J  :  il  tyre 
—  G  :  je  estoys  —  1.  80.  G  :  droit  —  1.  85.  A,  G,  H,  J,  K  :  et  me  (H  :  ne)  fys  (J  :  feis 
K  :  fy)  ung  peu  de  mal  a  la  cheute  —  H,  J  :  toutesfois  —  1.  85-86.  A,  G  :  non  pas  grand 
(G  :grant)—  1.  86.  H  :  coups 


59.  Pachas.  La  forme  archaïque  bâcha,  attes- 
tée tout  d'abord  dans  R.,  a  persisté  jusqu'au 
xviip  s.,  où  elle  céda  la  place  à  la  forme  mo- 
derne. Le  Dict.  Acad.  de  1762  ne  connaît  en- 
core que  bâcha,  mais  celui  de  1855  renvoie  de 
hacha  à  pacha.  (S.) 

40.  Docteurs  et  prophètes,  suivant  la  Briefve 
Déclaration.  Du  turc  tnusl)afi,  scribe,  docteur  : 
le  Mussaf,  ou  plus  correctement  Mashaf  (en 
arabe  «  volume  »)  est  un  nom  donné  au 
Coran.  C'est  dans  les  relations  de  vo^'age  de 
l'époque  que  R.  a  puisé  les  noms  osmanlis 
hachas  et  mussaffts.  Cf.  R.  XVI^  S.,  I,  513.  (S.) 

41.  Bagages.  Sens  vieilli. 

42.  C'est-à-dire  dans  l'hypocondre  droit. 

43.  Terme  anatomique,  tiré  du  gr.  Xo^dç, 
lobe  du  foie,  et  qui  n'est  pas  attesté  antérieure- 
ment à  R.  Lobe  était  féminin  au  xvi«  s.  (D.) 

44.  «  Les  anciens,  dit  André  Du  Laurens 
(Histoire  aiiatontiqw,  Paris,  1610,  p.  641),  et 
mesmes  plusieurs  modernes  n'ont  pas  seu  quele 
est  la  figure  du  foye  de  l'homme.  Hippocrate... 


divise  le  foye  en  cinq  lobes  à  chacun  desquels 
Théophile  a  baillé  des  noms  propres.  Galien... 
recognoist  qu'il  y  a  plus  de  lobes  au  foye  des 
autres  animaux  qu'à  celuv  de  l'homme.  Mais 
s'il  en  faut  croire  la  veuë,  l'homme  a  le  foye 
continu  et  tout  d'un  tenant,  et  non  divisé  en 
lobes  comme  ont  les  bestes  à  quatre  pieds...  » 
Néanmoins,  de  nos  jours,  les  anatomistes 
divisent  le  foie  en  lobes  droit  et  gauche,  le  pre- 
mier volumineux  et  le  second  très  petit.  (D.) 

45.  C'est  le  péricarde,  enveloppe  fibro-sé- 
reuse  qui  fixe  le  cœur  dans  la  cavité  thoracique. 
(D.) 

46.  Les  spondyles  sont  ici  les  vertèbres  dor- 
sales. (D.) 

47.  Gauche.  CL  1.  I,  ch.  vi,  n.  40.  Le  D' 
Félix  Brémond  (Rabelais  médecin  :  Pantagruel, 
Paris,  1888,  p.  82,  n.  213),  qui  a  vérifié  sur  le 
cadavre  ce  coup  de  broche  vigoureux,  fait 
observer  que  R.  a  oublié  de  citer  le  poumon 
parmi  les  organes  lésés.  (D.) 

48.  Chenets  de  grande  dimension,'trésdéve- 
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«  Puis,  voyant  mon  baschaz  que  le  cas  estoit  désespéré  et   que   sa 
maison  estoit  bruslée  sans  remission  et  tout  son  bien  perdu,  se  donna 
ù  tous  les  diables,  appellant    Grilgoth  ■♦^  Astarost'",  Rappallus^'  et 
90  Gribouillis '"^  par  neuf  foys. 

«  Quoy  voyant,  je  euz  de  peur  pour  plus  de  cinq  solz,  craignant  : 
Les  diables  viendront  à  ceste  heure  pour  emporter  ce  fol  icy.  Seroyent 
ilz  bien  gens  pour  m'emporter  aussi?  Je  suis  jà  demy  rousty. 
Mes  lardons  seront  cause  de  mon  mal,  car  ces  diables  icy  sont  frians 
95  de  lardons,  comme  vous  avez  l'autorité  du  philosophe  Jamblicque*' et 
Murmault^^  en  l'Apologie  De  bossutis  et  contrefactis  pro  Magisiros  nos- 
/ro5^'.Mais  je  fis  le  signe  de  la  croix,  criant:  Agyos  athanatos,  ho  Thcos^''! 
Et  nul  ne  venoit. 

«  Ce  que  congnoissant  mon  villain  baschatz,  se  vouloit  tuer  de  ma 
100  broche  et  s'en  percer  le  cueur.  De  faict  la  mist  contre  sa  poictrine, 
mais  elle   ne  povoit  oultrepasser,  car  elle  n'estoit  assez   poinctue,  et 
poulsoit  tant  qu'il  povoit,  mais  il  neprouffitoit  rien. 

Ligne  87.  G  :  Puys  —  1.  89-90.  A,  G,  H,  J,  K  :  Grilgoth,  Asiarost  (A  :  Aslaroth; 
G  :  Aslaroi)  et  Rapallus  par  neuf  foys  —  1.  91.  A,  G,  J  :  feu^  —  I.  92.  A  :  seroieni-il\ 
—  1.  93.  G  :  à  demy  rousty  —  1.  94.  A,  G,  H:  fryans —  1.  95.  A,  G  :  Vauctorité;  J  :  Vau- 
thorité  — G  :  Jambelicque  ■ —  1.  97.  A  :  je  fys  ;  ]  :  je  feis  —  A,  J  :  cryant;  G  :  cryant  à 
haulte  voix  —  1.  98.  G  :  et  encores  nul  ne  venoit  — 1.  99.  A, G,  H,  J  :  baschai  —  1.  100. 
A,  G  :  E/  de  faict  —  1.  loi.  J,  K  :  pouvait  —  A  :  pas  assc\  ague;  G  :  pas  assc~^ poinctue 
■ —  1.  102.  J  :  pousoit  —  A,  H  :  proffitoit  —  A,  G  :  riens 

loppés  en  hauteur,  que  l'on  faisait  en  fer  forgé  dressée  par   Frère  Jean,   1.   IV,  ch.  XL.   (S.) 
ou  fondu.  Au  xvi=  s.,  on  commençait  à  les  gar-  53.  On  ignore  pour  quelle  raison  ce  philo- 

nir  de  pommes  de  cuivre.  (C.)  sophe    platonicien    est   allégué  à   propos    de 

49.  Nom  burlesque  de  diable,  tiré  de  ijriller  diables.  (P.) 

avec  une  finale  analogique.  (S.)  54.  Murmault  est  peut-être  Johannes  Murmel 

50.  Nom  de  démon  fréquent  dans  les  Mys-  de  Munster,  professeur  et  écrivain  mort  en  1 5 1 7 
téres,  à  côté  de  Belzebuth  Cf.  1.  IV,  ch.  xliv  ;  à  Deventer.  Il  a  écrit  divers  traités  de  philologie 
«  Belzebuz  et  Astarotz  ».  Il  figure  ici  par  asso-  et  d'éducation  .sans  rapport  avec  l'ouvrage  que 
nance  avec  haster,  rôtir,  d'où  Haiteret,  nom  de  lui  prête  R.  Cf.  la  réimpression  de  ses  oeuvres 
cuisinier,  1.  IV,  ch.  XL  (S.)  donnée   par    A.    Bômer  à  Munster,    5    vol., 

51.  Nom  burlesque  de  démon,  tiré  de  l'an-  1892-95.  (P.) 

cien  )-((/)a/,  rapace  (Eust.  Deschamps).  (S.)  55.  Nos  maîtres,  les  théologiens.  Cf.  1.  I, 

52.  Autre  nom  burlesque    de   démon    qui       ch.  xvil,  n.  65. 

figure  ailleurs  parmi  «  les  noms  des  preux  et  56.  Dieu  est  saint  et  immortel  !  Cl.  1.  I,  ch. 

vaillans  cuisiniers  »  qui  entrèrent  danslaTriiye      xxxv,  n.  4. 
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«  Alors  je  vins  à  luy,  disant  : 

«  Missaire''  Bougrino  ''\  tu  pers  icy  ton  temps,  car  tu  ne  te  tueras 

105   jamais  ainsi  ;  bien  te  blesseras  quelque  hurte  ",   dont    tu  languiras 

toute  ta  vie  entre  les  mains  des  barbiers  '°  ;  mais,  si  tu  veulx,  je  te 

tueray  icv  tout  franc,  en  sorte  que  tu  ne  sentiras  rien,  et  m'en  croys, 

car  j'en  ay  bien  tué  d'aultresqui  s'en  sont  bien  trouvez. 

—  Ha,  mon  amy  (distil),  je  t'en  prie!  et,  ce  faisant,  je  te  donne  ma 
iio  bougette^'.  Tien,   voy  la  là*^'.  Il  y  a  six  cens  seraphz''  dedans,  et 

quelques  dyamans  et  rubiz  en  perfection. 

—  Et  où  sont  ilz?  (dist  Epistemon). 

—  Par  sainct  Joan  !  dist  Panurge,  ilz  sont  bien    loing  s'ilz  vont 
tousjours  : 

115  Mais  où  sont  les  neiges  d'antan  ^+  ? 

«  C'esîoit  le  plus  grand  soucy  que  eust  Villon,  le  poëte  Parisien. 

—  Achevé  (dist  Pantagruel),  je  te  prie,  que  nous  sçaichons  com- 
ment tu  accoustras  ton  baschatz. 


Ligne  103.  A,  G  :  Alors  je  m'en  vins  —  1.  105.  A,  G,  H  :  mais  bien  te  blesseras  — 
1.  107.  A,  G:  riens —  1.  no.  G,  J  :  Tiens  —  A,  G,  H  :  seraph  —  1.  m.  A,  G  :  dya- 
mens  —  A,  G,  H,  J  :  rubyi  —  1.  115.  A,  G  :  sainct  Jehan  —  1.  113-117.  A,  G,  H,  J,  K  : 
s'ils  vont  tousjours.  Achevé  (dist  Pantagruel)  —  1.  117.  A,  G,  J  :  je  te  pry  —  A,  G,  H,  J  : 
saichons.  —  1.  118.  A,  G,  H,  J  :  baschai 


57.  Messire.  Cf.  ci-dessus,  ch.  vi,  n.  L'arabe  achraft  ou  scherafi,  monnaie  d'or,  est 
105.  transcrit  seraphi   par  Baumgarten,   qui    visita 

58.  Bougre.  Forme macaronique  de /lOHf;/»!.  l'Orient    vers     1506     {Peregrinatio,  p.    23) 
Cf.  1.  L  ch.  II,  n.  27.  «  Quinquaginta aurei quos illi ierd^toj  vocant  » 

59.  Heurt.  Cf.  1.  L  ch.  xlviii,  n.  18.  et  Jean   Thenaud,  dans  son    Voyage  imprimé 

60.  Qui  faisaient  office  de  chirurgiens.  Cf.  avant  1 5  50,  parle  fréquemment  des  «ra/jfo  d'oc. 
1.  L  ch.  XXXII,  n.  1 1 .  Ce  sont  là  les  sources  où  R.  a  puisé  ce  nom  de 

61.  Bourse,  sacoche.  Vieu.'i  mot  disparu  à  monnaie  orientale,  qu'il  emploie  au  double 
la  fin  du  XVI'  s.,  mais  encore  vivace  dans  le  sens  de  ducat  d'or  pur  et  d'or  pur  comme  celui 
bas  langage.  (S.)  du  seraph  (I.  L  ch.  viii).  Cf.  R.E.R.,  VIT, 

62.  La  voilà.  Cf.  1.  Lch.  xxxii,  n.  25  et  XL,  464-467  et  VIU,  356.  (S.) 

n.  56.  64.  Refrain  de  la  ballade  des  Daw^J  iîi /««^s 

65.  Ducats  persans  ou  égyptiens,  séraphins,  jadis,  de  Villon. 
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—  Foy  d'homme  de  bien,  dist  Panurge,  je  n'en  mentz  de  mot.  Je  le 

120  bande  d'une  meschante  braye  ^',  que  je  trouve  là,  demy  bruslée,  et 
vous  le  lye  rustrement,  piedz  et  mains,  de  mes  cordes,  si  bien  qu'il 
n'eust  seau  regimber  ;  puis  luy  passay  ma  broche  à  travers  la  garga- 
melle"^  et  le  pendys,  acrochant  la  broche  à  deux  gros  crampons,  qui 
soustenoient  des  alebardes;  et  vous  attise  un  beau  feu  au  dessoubz,  et 

125  vous  flamboys  mon  milourt  ^"  comme  on  faict  les  harans  soretz  à  la 
cheminée.  Puis,  prenant  sa  bougette  et  un  petit  javelot  qui  estoit  sur 
les  crampons,  m'en  fuys  le  beau  galot  ",  et  Dieu  sçait  comme  je  sen- 
toys  mon  espaule  de  mouton  ^'  ! 

«   Quand  je  fuz  descendu  en  la  rue,  je  trouvay  tout  le    monde  qui 

130  estoit  acouru  au  feu  à  force  d'eau  pour  l'estaindre,  et,  me  voyans  ainsi 
à  demy  rousty,  eurent  pitié  de  moy  naturellement  et  me  getterent 
toute  leur  eau  sur  moy  et  me  refraicherent  joyeusement,  ce  que  me 
fist  fort  grand  bien  ;  puis  me  donnèrent  quelque  peu  à  repaistre,  mais 
je  nemangeoys  gueres,  car  ilz  ne  me  bailloient  que  de  l'eau  à  boyre,  à 

155  leur  mode. 

«  Aultre  mal  ne  me  firent,  sinon  un  villain  petit  Turq,  bossu  par 
devant,  qui  furtivement  me  crocquoit  mes   lardons  '°  ;   mais  je  luy 


Ligne  119.  A  :  mens  —  1.  120.  A,  G,  J  :  beiidé  —  J  :  irouvay  —  1.  121.  J  :  pied 
el  maim  —  1.  122.  G  :  seu  —  A  :  passé  —  1.  125.  A,  G  :  «/  aussi  le  pendys  — 
1.  124.  G  :  soustenoycnt  —  1.  129.  G  :  Quant  —  1.  132.  A  :  refraischirent  ;  G  :  refrai- 
chirent  —  1.  135.  A  :  feist  ;  G  :  feist  grant  bien  ;  K  :  ce  que  fist  grand  bien  —  1.  134. 
G  :  ili  ne  bailloyent  ;  J  :  haiUoyent  —  1.  13e.  A,  G  :  Et  aultre  mal  —  A,  H,  J,  K  : 
Turq  —  G  :  bousson 

65.  C'est  l'ample  caleçon  des  Orientaux  qui  inilourt  Anglois  ».  Terme  anglais  vulgarisé  par 
avait  une  certaine  analogie  avec  l'antique  braie      les  Mystères.  (S.) 

gauloise,  encore  conser%'ée  par   les  gens  du  68.  L'ancienne   langue  disait  :  aller  le  pas, 

commun  à  la  fin  du  xv<^   s.  Cf.  du  Fail,  t.  I,      •courir  le  galop,  etc. 

p.  38  :  «  car  en  ce  temps  n'avoient  hault  de  69.  Odeur  de  gousset,  faguenas.  Cf.  Gratien 

1  ■     J  /-.     r  ■    ■.      ■         J  du  Pont,  toi.  15?  : 

chausses  mais  braves.  »  On  taisait  même  des  ^       j  i-  j 

^   ,  ...  .  ,  Grand  puanteur  au  lict  vous  donnera, 

braies  mannes  ou  à  la  marinière  qui  represen-  ^.^^  ,,^^^^,,,_,  ^^  ^^^^^^„  ^^^^.^^^ 

taient  tout  à  fait  le  caleçon  des  Turcs.  (C.)  ^^  faguenatz  et  puanteur  susdictes, 

66.  Gorge,  gosier.  Terme  méridional.  Cf.  Ogrit  ^e  prenez  telles  femmes  mauldictes. 
I,  ch.  III,  n.  18.  (C.) 

67.  Milord.  Cf.   IV,  ch.  xxxiii  :  «  celluy  70.  G.  Bouchet,  t.  III,  p.   257,  parle  d'un 
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baillys  si  vert''  dronos''-  sur  les  doigts  à  tout"  mon  javelot  qu'il  n'y 
retourna  pas    deux  foys;   et    une  jeune    Corinthiace'"*    qui   m'avoit 

140  aporté  un  pot  de  myrobolans  emblicz"  confictz  à  leur  mode,  laquelle 
regardoit  mon  pauvre  haire  ''  esmoucheté"  comment  il  s'estoit  retiré 
au  feu,  car  il  ne  me  alloit  plus  que  jusques  sur  les  genoulx.  Mais 
notez  que  cestuy  rotisseraent  me  guerist  d'une  isciaticque  '*  entière- 
ment, à  laquelle  j'estoys  subject,  plus  de  sept  ans  avoit,  du  cousté 

145  auquel  mon  rôtisseur  s'endorment  me  laissa  brusler. 


Ligne  1 38.  A,  G  :  doigs  —  1.  159.  A  :  deux  pis  ;  H  :  returna  par  deus  foys  —  A,  G  : 
Et  une  (G  :  ung)  jeune  Tudcsque  —  I.  140.  A  :  mirohalans  ;  G  :  miraholans  emplici 
conflicià  leur  mode  ;  J  :  myrobalans  —  1.  141.  A,  G  :  pauvre;  J  :  paouvre  —  1.  142.  J  : 
G  :  car  manque  —  J  :  genoux  —  1.  142-143.  A  :  Mais  note\...  laissa  brusler  manque  ; 
—  G  :  que  ce  rotissement  icy  me  guerist  d'une  sciatique  —  1.  145.  H,  J  :  onquel  mon 
routisseur  —  J  :  s'endormant 


bossu  qui  se  vantait  «  d'aimer  les  lardons  aussi 
bien  que  le  petit  bossu  turc  qui  tiroit  et  man- 
geoit  les  lardons  de  Panurge  en  le  rostissant  » . 
(C.) 

71.  Si  vigoiu'eusement .  Cf.  1.  I,  ch.  xxvii, 

1.95- 

72.  Coups.  Cf.  1. 1,  ch.  XXVII,  n.  74.  Terme 
toulousain  :  droiws,  des  coups  (Doujat),  qu'on 
lit  fréquemment  au  xvi';  s.,  chez  R.,  Des  Pé- 
riers,  du  Fail,  etc.  Le  mot  était  également  usuel 
en  Anjou  et  en  Languedoc.  Le  plus  ancien 
texte  que  nous  connaissions  se  trouve  dans  le 
Débat  du  laboureur,  de  Robert  Gaguin,  vers 
1490.  Cf.  éd.  Thuasne,  t.  II,  p.  354  : 

Pour  tout  salaire,  quant  vient  au  retourner 
J'en  ay  dronos  et  au  cul  de  la  pelle ...  ! 
L'origine  du  mot  est  inconnue.  (S.) 

73.  Avec.  Cf.  1.  I,  ch.  XXVII,  n.  106. 

74.  Le  mot  est  pris  ici  comme  synonyme  de 
fille,  par  allusion  aux  courtisanes  de  Corinthe. 
Mais  pourquoi  R .  avait-il  d'abord  écrit  Tudesque  ? 

75.  Fruits  d'un  arbre  de  la  famille  des  Eu- 
phorbiacées,  le  Phyllaiithus  Einblica  L.  Ils  pas- 
saient pour  réconforter  l'estomac,  le  cœur,  le 
foie  et  les  viscères.  D'après  Averroès,  ils  étaient 
en  outre  aphrodisiaques.  Cf.  Mesuae  Opéra, 
Venise,   156S,  t.  I,  fol.  54   et  55.  Au  moyen 


âge  «  l'Europe  faisait  venir  les  myrobalans 
nécessaires  à  sa  consommation  par  Aden  et 
Alexandrie  et  recevait  exclusivement  des  fruits 
de  l'Inde,  séchés  ou  confits  sur  place  pour  l'ex- 
portation ».  Cf.  Heyd,  Hisf.  du  commerce  du 
Levant,  t.  II,  p.  642,  Leipzig,  1886.  Au 
xvF  s.  les  emblici  conditi  étaient  au  nombre  des 
drogues  que  devait  posséder  tout  bon  apothi- 
caire. Cf.  Mesuae  Opéra,  éd.  citée,  t.  II,  fol.  300. 
a.  (D.) 

76.  Pauvre  diable,  être  sans  vigueur.  Cf.  1. 
I,  ch.  xxxviii,n.  25  ;  ici  pris  au  sens  libre.  Cf. 
R.E .R.,  X,  276.  Montaigne,  1.  II,  ch.  xxxiii, 
joue  sur  les  mots  hère  et  haire  :  «  L'expérience 
nous  faict  veoir  qu'une  telle  émotion  [chaleur 
de  jeunesse]  se  maintient  bien  souvent  soubs 
des  habits  rudes  et  marmiteux,  et  que  les  haires 
ne  rendent  pas  tous  jours  hères  ceulx  qui  les 
portent.  »  (S.) 

77.  La  pointe  cassée  (au  sens  libre),  ou  débar- 
rassé des  mouches,  ou  semé  de  mouchetures. 
Le  sens  est  difficile  à  préciser. 

78.  Sciatique,  névralgie  du  sciatique,  nerf 
qui  est  l'agent  du  mouvement  et  de  la  sensibi- 
lité dans  les  membres  inférieurs.  La  chaleur, 
appliquée  localement,  est  un  des  remèdes  de 
la  sciatique.  Cf.  ch.  xi,  n.  66.  (D.) 
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«  Or,  ce  pendent  qu'ilz  se  amusoyent  "  à  moy,  le  feu  triumphoit, 
ne  demandez  comment,  à  prendre  en  plus  de  deux  mille  maisons, 
tant  que  quelc'un  d'entre  eulx  l'advisa  et  s'escria,  disant  :  «  Ventre 
Mahom  '*°,  toute  la  ville  brusle  et  nous  nous  amusons  icy!  »  Ainsi 

150  chascun  s'en  va  à  sa  chascuniere  *'. 

«  De  moy,  je  prens  mon  chemin  vers  la  porte.  Quand  je  fuz  sur 
un  petit  tucquet*'  qui  est  auprès,  je  me  retourné  arrière,  comme  la 
femme  de  Loth  *\  et  vys  toute  la  ville  brusiant,  dont  je  fuz  tant 
aise  que  je  me  cuydé  concilier  de  joye;  mais  Dieu  m'en  punit  bien. 

155       —  Comment?  (dist  Pantagruel). 

—  Ainsi  (dist  Panurge)  que  je  regardoys  en  grand  liesse**  ce  beau 
feu,  me  gabelant*'  et  disant  ;  «  Ha,  pauvres  puises,  ha,  pauvres  sou- 
ris, vous  aurez  maulvais  hyver,  le  feu  est  vostre  paillier!  »  sortirent 
plus  de  six,  voire  plus  de  treze  cens  et  unze  chiens  *^,  gros  et  menutz, 

j6o  tous  ensemble  de  la  ville,  fuyant  le  feu.  De  première  venue  acouru- 
rent  droict  à  moy,  sentant  l'odeur  de  ma  paillarde  chair  demy  rostie, 


Ligne  14e.  A,  G  :  Or  apcndaiit  —  A  :  amusaient  —  1.  147.  A,  G  :  m  dcmande:i 
pas  comment  —  1.  148.  A  :  Quelqu'ung  ;  G  :  quelqu'un  —  G,  K  :  l'avisa  et  escrya;  A  : 
s'escrya  ;  H  :  et  escria  ;  ]  :  et  escrya  —  G  :  ventre  Moham  —  1.  131.  A,  H,  J  :  Et  quand  ; 
G  :  Et  quant  —  I.  153.  A,  G,  J  :  brusiant  comme  Sodome  et  Gomorre  —  1.  154.  A  -.ayst 
—  J  :  cuyday  —  1.  155.  A  :  rfi7  ;  G  :  dist  Pantagruel  manque  —  1.  15e.  A  :  dist 
Panurge  manque  —  G  :  en  grant  liesse  —  1.  l'y"/.  A  :  et  me  gabelant  —  G  :  pauvres 
puises;  J  :  paonvres  pulseï  ;  G,  J  :  pauvres  —  A  :  sourit^  ;  J  :  sorii  —  1.  158.  A,  G,  J  : 
maulvais  ;  M  :  en  manque  ;  A  :  paislicr  —  1.  159.  A  :  six  cens  chiens  ;  G,  J,  K  :  six 
voire  plus  de  tre^e  cens  chiens  —  I.  160.  A,  G  :  fuyans  —  A,  G  :  El  de  première  — 
1.  161.  J  :  sentent  — A  :  demy  roustic  ;  G  :  demy  rastye 

79.  S'attardaient.  81.  Dans  sa  maison.  Familier.  Cf.  1.  III,  ch. 

80.  Juron  burlesque,  modelé  d'après  la  for-  xxxvil  ;  «  Ordonne  ladicte  court  que  cimscun 
mule  ventre  Dieu,  que  R.  met  ici  plaisamment       se  retire  en  sa  cliascuniere.  » 

dans  la  bouche  d'un  Turc.  Le  nom  de  Maliom,  82.  Tertre.  Terme  languedocien.  (S.) 

pour  Mahomet,  est  fréquent  dans  les  Chansons  85.  Allusion   à   l'épisode  bien  connu  delà 

de  geste  et  dans  les  Mystères,  par  exemple  dans  Genèse,  xix,  26  :  «  Respiciensque  iixor  ejus  post 

ce  passage  de  la  Passion  de  Gréban,  v.  4443  :  se...  »  (P.) 

Sire  prevost,  Maliom  vous  garde  I  84.  Joie.  Cf.  I.  I,  ch.  x,  n.  3. 

A  titre  de  juron  facétieux,  il  s'est  conservé  dans  85.  Raillant.  Cf.  1.  I,  Prol.,  n.  25. 

la  poésie  burlesque  du  xvii<=  s.  (S.)  86.  On  sait  la  quantité  de  chiens  errants  qui 
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et  me  eussent  dévoré  à  l'heure  si  mon  bon  ange  ne  m'eust  bien 
inspiré,  me  enseignant  un  remède  bien  oportun  contre  le  mal  des 
dens. 

165  —  Et  à  quel  propous  (dist  Pantagruel)  craignois  tu  le  mal  des 
dens  ?  N'estois  tu  guery  de  tes  rheumes  *'  ? 

—  Pasques  de  soles  "*  !  (respondit  Panurge)  est  il  mal  de  dens  plus 
grand  que  quand  les  chiens  vous  tenent  au  jambes?  Mais  soudain  je 
me  advisé  de  mes  lardons  et  les  gettoys  au  mylieu  d'entre  eulx.  Lors 

170  chiens  d'aller  et  de  se  entrebatre  l'un  l'aultre  à  belles  dentz  à  qui  auroit 
le  lardon.  Par  ce  moyen  me  laissèrent,  et  je  les  laissé  aussi  se  pelau- 
dans  ^'^  l'un  l'aultre.  Ainsi  eschappé  gaillard  et  de  hayt'°,  et  vive  la 
roustisserie.  » 


Ligne  163-169.  A,  G,  H,  J,  K  :  inspiré.  Et  que  fis-tu  pauvret  (H,  K  :  pauvret)  ? 
dist  Pantagruel.  Souhdain  je  me  advisé  (H,  J,  K  :  Souhdain,  respondit  Panurge,  je  me 
advisé)  —  1.  169.  A,  G,  H,  J  :  et  les  leur  (H,  J  :  leurs)  gettoys  —  A  :  meillieu  ;  G  : 
millieu —  A,  G  :  Et  chiens  d'aller  —  1.  170.  G  :  Vautre  —  1.  171.  K  :  et  je  laissé  aussi  — 
1.  172.  G  :  Vautre  —  k,  G  :  Et  ainsi  —  H,  J,  K  :  rf«  hyat  —  k,  G  :  et  vive  la  rous- 
tisserie manque  ;  J  :  roslisserie 

peuplent    les    rues  des   villes    turques.    Leur  88.  Forme  atténuée  de  Pasques  de  Dieu.  La 

nombre  était  tel  à  Constantinople  qu'il  a  fallu  substitution  de  sole  (poisson)  au   nom  sacré 

récemmentlesdéporterdansuneîledéserte.(C.)  rappelle  celle  devertii  d'un  petit  poisson,  1.  IV, 

87.  Rhumes.  Forme   archaïque   usuelle   au  ch.   xxxiii,  que    R.    met   également  dans  la 

xvie  s.  (Paré,  Montaigne).  (S.)  —  Les  rhumes  bouche  de  Panurge .  (S .  ) 
de  Panurge,  c'est  Visciatique  mentionnée  plus  89.  Se  battant.  Rob.  Estienne  le  donne  sous 

haut,  la  sciatique  étant  un  accident  rhumatismal.  la  forme  ptauder:  «  je  te  plauderay  bien.  »  Cf. 

Les  mots  rhume  et  rhumatisme  sont  tous  deux  Marot,  t.  L  p.  212  : 

dérivés  du  grec  ô;uaa  (fluxion,  écoulement).  Sus,  à  ce   cueur,  qu'il  ne  soit   pctaudé .  .  . 

Maistre  Eloy  Maignan,  docteur  en  la  Faculté  et  Montaigne,  1.  IH,  ch.  xii  :  «  Je  (us  pelividc 

de  médecine   de  ■  Paris,    mentionne  dans   les  à  toutes  mains  » .  Ce  verbe,  fréquent  chez  R . 

Commentaires    très  excellens    de  Vhystoire    des  et  au  xvic  s . ,  est  encore  usuel  dans  certains 

plantes,  par  Leonarth  Fousch  (ch.  cccxxxviii,  patois.  (S.) 

Paris,  1549)  :  «  fluxions,  nommées  des  Grecs  90.  Joyeux.  Cf.  1.  I,  ch.  v,  n.  97. 

rheumes  ou  rlieumatismes.  »(D.) 


Comment   Panurge  enseigne  une  manière  bien  nouvelle 
de  hastir  les  murailles  de  Paris. 

Chapitre  XV. 

Pantagruel,  quelque  jour,  pour  se  recréer  de  son  estude,  se  pour- 
5  menoit  vers  les  faulxbours  sainct  Marceau  ',  voulant  veoir  la  Follie 
Goubelin  \  Panurge  estoit  avecques  luy,  ayant  tousjours  le  flacon  soubz 
sa  robbe  et  quelque  morceau  de  jambon  :  car  sans  cela  jamais  ne  alloit 
il,  disant  que  c'estoit  son  gardecorps.  Aultre  espée  ne  portoit  il,  et, 
quand  Pantagruel  luy  en  voulut  bailler  une,  il  respondit  qu'elle  luy 
10  eschaufFeroit  la  râtelle  '. 

«  Voire  mais,  dist  Epistemon,  si  l'on  te  assailloit,  comment  te 
defendroys  tu  ? 

—  A  grands  coups  de  brodequin  \  respondit  il,  pourveu  que  les 
estocz  '  feussent  defenduz.  » 


Ligne  3.  A,  G  :  chapitre  Z/  ;  H,  J  :  ctiapitre  XIII  ;  K  :  ctjnpitre  XIIII  —  1.  5.  A,  G  : 
faulxhourgs  —  1.  6.  A,  G  :  Gobelin  ;  H,  J,  K  :  Guobclin  —  A,  G  :  Et  Panurge  —  1.  7. 
J  :  sa  rahhc  —  1.  8.  A,  G  :  Et  aultre  espée  —  1.  9.  G  :  quant  —  1.  10.  J  ;  cscaufferoit  — 
1.  15.  A,  G,  J    -.A  gratis  coups 

1.  Le  bourg  Saint-Marcel,  édifié  autour  du  distance  de  la  Bièvre.  C'était  sans  doute  une 
sanctuaire  du  même  nom,  le  plus  ancien  de  agréable  maison  de  plaisance,  puisque  Panta- 
Paris,  au  dire  de  Grégoire  de  Tours,  resta  hors       gruel  la  juge  digne  de  sa  visite. 

de  l'enceinte  jusqu'à  la  fin  du  xviiie  s.  La  porte  5.  Rate.  Cet  organe,  étant  situé  dans  l'hypo- 

Saint-Marcel,  rue  Descartes,  au  coin  de  la  rue  chondre    gauche,  aurait  été  échauffé   par    le 

des  Fossés  Saint- Victor,  y  conduisait.  (C.)  frottement   de    l'épée,    qui    généralement  se 

2.  Les  Gobelins  avaient  leur  teinturerie  en  porte  à  gauche.  (D.) 

écarlate    à  l'hôtel  du  Cygne,   faubourg  Saint-  4.  Cf.  1.  I,  ch.  xvi,  n.  30.  C'est  ce  qu'un  des 

Marcel,  en  face  du  couvent  des  Cordelières,  à  écuyers  du  seigneur  de  Basché,  1.  IV,  ch.  xv, 

peu  prés  sur  l'emplacement  actuel  de  la  manu-  appelle  frapper  «à  belles  pointes  de  houseaux  ». 

facture  des   Gobelins.   Mais   la  folie  Gobelin  La  savate  a  toujours  été  une  escrime  fami- 

dont  parle   R.  était  située   dans  le   faubourg  lière  à  la  populace  parisienne. "(C.) 

Saint-Jacques,  sur  le   plateau,  à  une   certaine  5.  Les  coups  de  pointe. 
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15  A  leur  retour,  Panurge  consideroit  les  murailles  de  la  ville  de  Paris' 
et  en  irrision  dist  à  Pantagruel  : 

«  Voyez  cy  ces  belles  murailles.  O  que  fortes  sont  et  bien  en  poinct 
pour  garder  les  oysons  en  mue'  !  Par  ma  barbe*,  elles  sont  compete- 
ment'  meschantes  pour  une  telle  ville  comme  ceste  cy,  car  une  vache 
avecques  un  pet  en  abbatroit  plus  de  six  brasses. 

—  O  mon  amy,  dist  Pantagruel,  sçaitz  tu  bien  ce  que  dist  Agesilaee  '°, 
quand  on  luy  demanda  pourquoy  la  grande  cité  de  Lacedemone  n'estoit 
ceincte  de  murailles?  Car,  monstrant  les  habitans  et  citoyens  de  la 
ville,  tant  bien  expers  en  discipline  militaire  et  tant  fors  et  bien  armez  : 
25  «  Voicy  (dist  il)  les  murailles  de  la  cité  "  »,  signifiant  qu'il  n'est 
muraille  que  de  os  et  que  les  villes  et  citez  ne  sçauroyent  avoir  muraille 
plus  seure  et  plus  forte  que  la  vertu  des  citoyens  et  habitans. 

«  Ainsi  ceste  ville  est  si  forte  par  la  multitude  du  peuple  belliqueux 
qui  est  dedans,  qu'ilz  ne  se  soucient  de  faire  aultres  murailles  '*.  Davan- 


Ligne  17-18.  A,  G  :  Foy  ne  cy  pas  de  belles  m  m'ai  lies  pour  garder  les  oysons  en  mue  ?  — 
1.  18.  A,  G  :  compelentement  —  1.  19.  A,  G,  J  :  comme  est  ceste  cy  ■ —  A,  G  :  vasche;  H, 
J  :  vacche  —  1.  2 1 .  A,  G  :  scei  tu  pas  bien  —  A,  G  ;  Agesilaiis  ;  H  :  Agesilae  —  I.  22 .  G  : 
quant — •  K  :  Lacedemoine  —  A,  G  :  n'estoit  point  —  1.  24.  H,  J  :  militare —  I.  25.  G  : 
les  meurailles  —  M  :  qu'il  neust  —  1.  26.  G  :  des  os  —  A,  G,  H  :  et  que  les  villes  ne 
sçauroyent  (A  :  sçauroient)  ;  —  1.  27.  H,  J  :  sceure  —  J  :  que  de  la  vertu  des  habitans; 
A,  G,  H  :  que  de  la  vertu  (A  :  vertuy)des  habitans  —  M  :  cotoyens  —  1.  28.  A  :  bellic- 
queux  —  1.  29.  A,  G  :  ne  se  soucient  point  —  A,  G  :  £/  davaniaige  ;  J  :  D'advantaige 

6.  C'était  la  vieille  enceinte  de  Philippe  Sarrasins.  Prononcé  par  Panurge,  ce  serment 
Auguste.  Les  hommes  de  guerre  du  xvi=  s.       est  burlesque.  (S.) 

devaient  la  considérer  comme  un  rempart  insuf-  9.  Convenablement.  Cf.  l.I,ch.xxxix,n.  18. 

fisant  contre  le  canon.  (C.)  10.  Agésilas. 

7.  Sorte  de  cage  d'osier,  en  forme  de  cloche  11.  Cette  anecdote  est  rapportée  par  PIu- 
renversée,  sous  laquelle  on  abrite  les  poussins  tarque,  Apopbtegmata  laconica,  Agésilas,  29  et 
ou  les  oisons  pour  les  protéger.  (C.)  30.  R.  l'a  empruntée  sans  doute  à  un  passage 

8.  Serment  du  moyen  âge.  La  barbe  était  d'Erasme,  Apopbtegmata,  Agésilas,  30,  dont  il 
alors  tenue  en  très  grande  estime  et  les  cheva-  semble  traduire  exactement  la  dernière  phrase  : 
liers  juraient  sur  elle  solennellement.  De  pareils  «  Significans  respublicas  nullo  munimento 
serments  se  rencontrent  souvent  dans  les  vieux  tutiores  esse,  quam  virtute  civium.  »  Cf.  Dela- 
romans  et  même  dans  la  Clianson  de  Roland,  où  ruelle,  art.  cité,  p.  227.  (P.) 

ils  sont  mis  généralement  dans  la  bouche  des  12.  Paris    débordait   tout  autour    de    son 
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30  taige,  qui  la  vouldroit  emmurailler  comme  Strasbourg  '',  Orléans  ''•  ou 
Ferrare  ''.il  ne  seroit  possible,  tant  les  frais  et  despens  seroyent  exces- 
sifz. 

—  Voire"'  mais,  disl  Panurge,  si  faict  il  bon  avoir  quelque  visaige 
de  pierre  quand  on  est  envahy  de  ses  ennemys  et  ne  feust  ce  que  pour 

35  demander  :  «  Qui  est  là  bas?  »  Au  regard  des  frays  énormes  que 
dictes  estre  nécessaires  si  on  la  vouloit  murer,  si  Messieurs  de  la  ville  '* 
me  veulent  donner  quelque  bon  pot  de  vin,  je  leurs  enseigneray  une 
manière  bien  nouvelle  comment  ilz  les  pourront  bastir  à  bon  marché. 

—  Comment,  dist  Pantagruel? 

40  —  Ne  le  dictes  doncques  mie,  (respondit  Panurge),  si  je  vous  l'en- 
seigne. 

«  Je  voy  que  les  callibistrys  "'  des  femmes  de  ce  pays  sont  à  meilleur 


Ligne  30.  A  :  Strasbourg  ou  Orléans  il  ne  ;  G  :  Strasbourg  ou  Orléans  ou  Carpenti'as'^, 
il  ne  ;  H,  J,  K  :  Strasbourg,  Orléans  ou  Carpeiitras  il  ne  —  1.  31.  A,  G,  H,  J  :  tant 
les  frays  seroyent  (A  :  seraient)  excessifs  —  1.  34.  G  :  quant  —  et  ne  fust  ce  ■ —  1.  35.  A, 
G  :  Et  au  regard  ;  H  :  reguard  —  1.  36.  A,  G  :  si  l'on  la —  1.  37.  A,  G  :  me  veullent  — 
leur  —  1.  38.  K  :  pourrait  —  1.  39.  A,  G  :  Et  comment  — •  1.  40.  A,  G  :  Ne  le  dictes 
donc  pas  ;  H  :  dicte^ 


pncienne  enceinte.  La  rive  droite  notamment 
était  pour  ainsi  dire  sans  défense.  (C.) 

15.  Trois  grandes  tours  carrées,  au  point 
de  bifurcation  du  canal  et  du  bras  de  l'Ill,  rap- 
pellent le  souvenir  de  l'ancienne  enceinte  forti- 
fiée de  Strasbourg.  (C.) 

14.  L'enceinte  fortifiée  d'Orléans  (la  qua- 
trième en  date  en  comptant  l'enceinte  romaine) 
avait  été  commencée  sous  le  règne  de  Charles 
VIII,  et  ne  devait  être  achevée  que  sous  Henri 
IL  Elle  avait  un  circuit  de  cinq  kilomètres,  et 
comptait  seize  portes  et  trente  tours.  Cette 
muraille  fut  complètement  rasée  au  milieu  du 
xiXE  s.  Cf.  Lottin,  Recherches  hist.  sur  Orléans, 
1886,  t.  L  (C.) 

1 5 .  La  substitution  de  Ferrare  à  Carpentras 
est  un  écho  du  voyage  d'Italie  de  1534.  Jean 
du  Bellay  et  R.  durent  être  frappés  à  leur  pas- 


sage par  l'habileté  des  ingénieurs  italiens,  passés 
maîtres  dans  l'art  de  Vitruve  et  de  Végèce. 
Cf.  un  autre  souvenir  de  voyage,  1.  I,  ch. 
XXIII,  n.  90:  «  le  voltigeur  de  Ferrare  ».  (C.) 

16.  Carpentras,  ch.-l.  arr.  Vaucluse.  Des 
murs  de  défense  (xiv  et  xve  s.),  il  reste  encore 
la  porte  d'Orange  dans  une  tour  carrée  de 
37  m.  de  hauteur.  (C.) 

17.  Oui.  Cf.  1.  I,  ch.  V,  n.  15. 

18.  Le  corps  de  ville,  les  échevins  et  le  pré- 
vôt des  marchands. 

19.  Désigne  à  la  fois  le  sexe  féminin  et  le 
membre  viril  (ch.  xvi).  Nom  composé  des 
synonymes  caille  et  bistre,  amplification  de  Us, 
ce  dernier,  avec  le  même  sens,  dans  une  vieille 
farce  (Ane.  Théâtre,  t.  II,  p.  277)  et  chez 
Guill.  Bouchet  (t.  III,  p.  129).  Le  terme  Cali 
bistris   est    encore    vivace  dans  le  Normand 
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marché^"  que  les  pierres.  D'iceulx  fauldroit  bastir  les  murailles,  en  les 
arrengeant  par  bonne  symmeterye  d'architecture  et  mettant  les  plus 

45  grans  au  premiers  rancz,  et  puis,  en  taluant  à  doz  d'asne,  arranger  les 
moyens  et  finablement  les  petitz,  puis  faire  un  beau  petit  entrelarde- 
ment,  à  poinctes  de  diamans  comme  la  grosse  tour  de  Bourges*',  de 
tant  de  bracquemars"  enroiddys  qui  habitent  parles  braguettes  claus- 
trales. 

50  «  Quel  Diable  defferoit  telles  murailles  ?  Il  n'y  a  métal  qui  tant 
resistast  aux  coups.  Et  puis,  que  les  couillevrines^*  se  y  vinsent  froter, 
vous  en  verriez  (par  Dieu  !)  incontinent  distiller  de  ce  benoist^^  fruict 
de  grosse  verolle,  menu  comme  pluye,  sec  ■'  au  nom  des  diables.  Dad- 
vantaige,  la  foudre  ne  tumberoit  jamais  dessus  ;  car  pourquoy?  Hz  sont 

55  tous  benists  ou  sacrez. 


Ligne  44.  A,  G  :  arrangeant  en  bonne  symmeirye;  H,  J  :  arrangeant  par  bonne  sym- 
meirye  —  1.  45.  J  :  grands  —  1.  46.  A,  G  :  «/  puis  faire  —  1.  47.  A  :  âiamens  ;  G  : 
dyamans  —  1.  48.  A  :  de  tant  devitiqu'on  couppa  en  reste  ville  es  pauvres  italiens  à  Ventrée 
de  laReyne  =î.  Quel  diable...  ;  J  :  cnroiddis  — 1.  50.  A  :  desferoit  une  telle  muraille;  G  :  une 
telle  muraille  —  1.  51.  J,  K  :  résistât  —  1.  52.  G  :  distiller  a  ce  benoist...  ;  J  :  benost  — 
1.  53.  A,  G,  H,  J  :  au  nom  de  diables —  A,  G  :  davantaige  —  1.  54.  A,  G,  H,  J  :  tom- 
berait—  1.  55.  A,  G  :  benisti 


d'Yères  où  il  est  employé  comme  mot  de  ten-  22.  Epée  généralement  coune.  Cf.  1.  I,  ch. 

dresse:   «   J'ai  entendu  maintes  fois  appeler  11,  n.  74.  Pris  ici  au  sens  libre,  de  même  que  les 

les  petites  filles  de  ce  nom.  »  (DelbouUe.)  (S.)  dérivés  bracquemarder  et  hragmarder,  ch.  xxiv 

20.  Plaisanterie  traditionnelle  qu'on  retrouve  et  xxvi. 

sous  une  aune  (orme  dins  Le  Moyen  de  parvenir  :  23.  Raynal,  H/i/.  du  Berry,  t.  III,  p.   294, 

K  A  Paris...   j'aurois  pleine  chemise  de  chair  rapporte  qu'à  l'entrée  à  Bourges   de   la  reine 

pour  cinq  sols  et  tine  pannerée  de  cerises  pour  mère,    le  25   juillet   1524,  des  pillards  incen- 

quatre.  »  (C.)  diaires,   conspirateurs  napolitains,  subirent  de 

2 1 .  C'était  la  citadelle  de  la  ville  en  face  de  cruels  supplices.  Cf.  R.E.R.,  VII,  7 1 .  Mais  les 
la  place  Séraucourt  actuelle.  Bâtie  par  Philippe  mots  «  en  ceste  ville  »  semblent  plutôt  désigner 
Auguste,  elle  fut  détruite  en  1655  par  ordre  de  Paris,  où  la  reine  Claude  fit  son  entrée  le  12 
Louis  XIV ou  plutôt  de  Mazarin.  iî.^.i?., VII,  mai  15 17.  (C.) 

71.   R.    y    fait  allusion   dans   la  Scioinadie  :  24.  Jeu  de  mots  sur  couleuvrines,   pièces 

n  Comme  si  fussent  murailles  de  grosses  pierres  d'artillerie.  Cf.  1.  I,  ch.  xxvi,  n.  28. 
entaillées  à  la  rustique,  telle  qu'on  voit  la ^TOiJe  25.  Béni.  Cf.  ci-dessus,  ch.  n,  n.  13. 

tour  de  Bourges    ».  (C.)  26.  Vivement,  sans  ambages. 
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«  Je  n'y  voy  q'un  inconvénient. 

—  Ho,  ho,  ha,  ha,  ha!  (dist  Pantagruel)  et  quel? 

—  C'est  que  les  mousches  en  sont  tant  friandes  que  merveilles,  et 
se  y   cueilleroyent  ■"   facillement  et  y  feroient  leur  ordure  :  et  voyià 

éo  l'ouvrage  gasté.  Mais  voicy  comment  l'on  y  remediroit  :  il  fauldroit 
très  bien  les  esmoucheter  avecques  belles  quehues  de  renards,  ou  bons 
gros  vietz  d'azes"'  de  Provence.  Et,  à  ce  propos,  je  vous  veux  dire 
(nous  en  allans  pour  soupper)  un  bel  e.xemple  que  met  Fratcr  Liibi- 
nus,  lihro  De  compotationihus  mendicantium. 

65  «  Au  temps  que  les  bestes  parloyent  ''  (il  n'y  a  pas  troys  jours),  un 
pauvre  lyon,  par  la  forest  de  Bievre '-  se  pourmenant'^  et  disant  ses 
menus  suffrages'*,  passa  par  dessoubz  un  arbre  auquel  estoit  monté 
un  villain,  charbonnier,  pour  abastre  du  boys,  lequel,  voyant  le  lyon. 


Ligne  56.  A  :  qu'uiig  ;  K  :  qu'un  ;  G  :  que  ung  —  1.  58.  G  :  merverveilles  —  1.  59. 
A  :  cueilleroieni  ;  G  :  cueilliroiatt  —  G,  H  :  fcroycnt  —  1.  éo.  A  :  l'ouvrage  gasté  et  diffamé. 
Mais  ;  G,  H,  J  :  l'ouvrage  gasté  et  le  pape  diffamé  ^^.  Mais  —  J  :  jauldroyt  —  \.  bi.Q  :  de 
regnards  ou  de  gros  viet^d'aies...  —  1.  62.  A,  G,  H,  J  :  vousveulx —  1.  63.  A,  G:  allatii 
—  A,  K  :  exemple.  Au  temps  que...  —  G,  H,  J  :  que  met  (G  :  mes')  Fraler  de  Cornihus  î» 
libro  ■ —  K  :  libro  de  compotationihus  mendicantium  manque  —  1.  65.  A  :  parlaient  — 
1.  66.  A,  G  :  pouvre  —  A,  G,  J,  K  :  forest  de  Bière  —  G  :  et  devisant  de  ses  menus...  — 
1.  67.  J  :  passa  dessoubi  —  1.  68.  A,  G,  H,  J  :  abatre 

27.  S'y  assembleraient.  du  temps  que  leslestes parlaient.  »  (l'éd.  de  1549 

28.  Déshonoré.  Nous  avons  sans  doute  ici  ajoute,  évidemment  d'après  R.:  i7  n'^  a />aj(/<fH.v 
un  dicton,  dont  nous  ignorons  l'origine.  heures').    H.    Estienne,    Apol.,    ch.    xxxvii, 

29.  Vits    d'âne.    Sens    primitif   de   ce  mot  cherche   un  sens  particulier   .à   l'expression 
languedocien,   que  R.   emploie   fréquemment  «  Car  c'est  autant  que  si  on  disoit  :  Au  temps 
dans  une  acception  figurée.  Cf.   1.  I,   Prot.,  jadis  que  les  hommes  estoient  si  sots  qu'ils  se 
n.  126.  laissoient  persuader  que /«  i«to  ^oWoiVh;  .  Ce 

30.  Il  existait,  en  1535,  un  docteur  de  Sor-  qui  est  dict  (comme  je  croy)  pour  le  regard  des 
bonne,  franciscain,  du  nom  de  Pierre  Cornu,  fables  d'Esope,  les  quelles  se  trouvoient  dès  lors 
en  \Mm  de  Cornihus.  Cf.  /?.£./?.,  VIII,  300.  traduites  en  nostre  langue.  »  C(.  R.E.R., 
En  1542,  R.  remplace  ce  nom  par  Frater  Lubi-  VII,  447.  (C.) 

nus,  nom  générique  des  moines  lourdauds.  Cf.  32.  Forêt  de  Fontainebleau.  Cf.  1. 1,  ch.  xxi, 

1. 1,  ProL,  1.  69.  Le  traité  Des  beuveries  des  men-  n.  2.  (C.) 

diants  est  de  l'invention  de  R.  (P.)  35.  Promenant.  Cf.  1.  I,  ch.  vu,  n.  18. 

51.  C'était  sans  doute  le  début  des  contes  de  34.  Prières.  Terme  liturgique,  courtes  orai- 

fées.  Cf  Du  Fail,  1. 1,  p.  40  :  «  le  bon  homme  sons  que  des  fidèles  récitent  dans  une  même 

Robin.  .  .  commençoit  le  conte  de  la  Cigogne,  intention  à  la  suite  de  l'ofûce.  (P.) 
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lui  getta  sa  coignée  et  le  blessa  énormément  en  une  cuisse.  Dont  le 
'°  lyon  cloppant  '>  tant  courut  et  tracassa  "''  par  la  forest  pour  trouver  avde 
qu'il  rencontra  un   charpantier,  lequel  voluntiers  regarda  sa  pla^-e,  la 
nettova  le   mieux  qu'il  peust  et  l'emplit  de  mousse,  luy  disant  qu'il 
esmouchast  bien    sa   playe  que    les    niousches  ne  y  feissent  ordure, 
attendant  qu'il yroit  chercher  de  l'herbe  au  charpentier". 
''       «  Ainsi  le  lyon  guer}'  se  pourmenoist  par  la  forest,  à  quelle  heure  '* 
une  vieille  sempiterneuse ''  ebuschetoit  ""^  et  amassoit^'  du  boj-s  par 
ladicte  forest  ;  laquelle,  voyant  le  lyon  venir,  tumba  de  peur  à  la  ren- 
verse en  telle  faczon  que  le  vent  luy  renversa  robbe,  cotte  et  chemise 
jusques  au  dessus  des  espaules.  Ce  que  voyant,  le  lyon  accourut  de 
80  pitié  veoir  si  elle  s'estoit  faict  aulcun  mal,  et  considérant  son  comment 
a  noDi*- ,  dist  :  «  O  pauvre  femme,  qui  t'a  ainsi  blessée?  » 


Ligne  69.  A,  G,  H,  J  :   cuysse  —  J  :  donc  h  Uon  —  1.  70.  G  :  iaul   court  ;   M  :    lanl 
couru  —  1.  71.  A,  G  :  voukuliers  —  A,  G,  H,  J  :  cl  la  neiioya  (A  :  nettoyai)  le  mieulx 

—  1.  72.  G  :  peuU  —  A  :  G,  H,  J  :  ('/  l'emplyl  —  I.  73.  A,  G  :  ne  s'y  cuyllassenl 
point,  attendant...  ~\.  J4.  G:  de  l'herde —  l.  75.  A,  G ,  ]  :  pourmenoit  —  G  :  à  laquelle 
heure  bne  vieille...  —  1.  76.  A,  G,  H,  J  :  sempiternelle  —  G  :  ebuscheoit  —  1.  78.  A,  G, 
K  -.façon  —  1.   80.   A,  G  :   si  elle  s'estoit  (G  :  estoiî)  poind  fait  mal  —  G  :  et  manque 

—  H  :  consyderani  —  1.  Si.  A,  G  :  pauvre 


35.  Boitant.  Cf.  1.  I,  ch.  il,  n.  25.  40.  Coupait  des  bûchettes. 

36.  Se  démena.  Cf.  1.  I,  ch.  XXVII,  n.  I.  41.  Ramassait.    Cf.    1.   IV,   Nouv.  Prol.   : 

37.  Millefeuille.  Plante  réputée  pour  panser  «  Tous  choisissoient  celle  [la  cognée]  qui  estoit 
les  blessures.  D'où  les  synonymes  liahe  à  ta  d'or  et  V amassaient...  » 

taille  (Suisse)  ou  herbe  à  la  coupure  (Cham-  42.  Parties    se.xuelles    de    la  femme.    Cet 

pagne).   Le  nom   se  rencontre  dès  le  xv  s.  euphémisme  était  considéré  déjà  à  la  fin  du 

(Rolland,  Flore,  t.  VU,  p.  40)  ;  on  le  lit  chez  .\vi=s.comme  une  vilaine  expression.  L'expres- 

Du  Fail,  t.  L  p.    186:  «force  marjolaine  et  s'ion  œmplèteestje  ne  sais  comment  a  nom.  C'esl 

Ijerhe  au  charpentier...  »  (S.)  ainsi   que  l'emploie  à    plusieurs  reprises    G. 

58.  A  l'heure  où.  Bouchet  :  t.  I,  p.  118,  199,  208,  t.  IV,  p.  4, 

39.  Sempiternelle.  Et  plus  bas,  ch.  xvii  :  14  :  «  Estant  en  mal  d'enfant,  elle  criait  à  la 

«  Grandes  vieilles  stmpiterneuses  qui  n'avoyent  force  :  Et  ma  mère  la  chose,  et  ma  mère  mon  je 

dentz  en  gueuUe  ».  Forme  rare  en  dehors  de  ne  scay  comment  a  nom.  Sa  mère  la  blasme  de 

R.  On  la  lit  chezDes  Périers,  p.  173  :  «  Allez,  nommer  ainsi   son    cas  en    bon    françois.   » 

vieille  sempiterneus,-,  dit  le  régent.  >>  (S.)  (C.) 


l80  PANTAGRUEL 

«  Et,  ce  disant,  appcrceut  un  regnard,  lequel  il  l'appella,  disant  : 

«  Compère  regnard,  hau,  cza,  cza,  et  pour  cause!  » 

«  Quand  le  regnard  fut  venu,  il  luydict: 

85       «  Compère,  mon  amy,  l'on  a  blessé  ceste  bonne  femme  icy  entre  les 

jambes  bien  villainement,  et  y  a  solution  de  continuité"'  manifeste? 

Regarde  que  la  playe  est  grande*"*  :  depuis  le  cul  jusques  au  nombril, 

mesure  quatre,  mais  bien  cinq  empans*'  et  demy.  C'est  un  coup  de 

coignie  ;  je  me  doubte  que  la  playe  soit  vieille.  Pourtant,  affin  que  les 

90  mousches  n'y  prennent,  esmouche  la  bien  fort,  je  t'en  prie,  et  dedans 

et  dehors.  Tu  as  bonne  quehue  et  longue  ■**  :  esmouche,  mon  amy, 

esmouche,  je  t'en  supplye,  et  ce  pendent  je  voys  quérir  de  la  mousse 

pour  y  mettre,  car  ainsi  nous  fault  il  secourir  et  ayder  l'un  l'aultre. 

Esmouche  fort  ;  ainsi,  mon  amy,  esmouche  bien,  car  ceste  playe  veult 

95  estre  esmouchée  souvent;  aultrement  la  personne  ne  peut  estre  à  son 

aise.  Or  esmouche  bien,  mon  petit  compère,  esmouche  !  Dieu  t'a  bien 

pourveu  de  quehue;  tu  l'as  grande  et  grosse  à  l'advenent;  esmouche 

fort  et  ne  t'ennuye  poinct.  Un  bon  esmoucheteur,  qui,  en  esmouche- 

tant   continuellement,    esmouche    de    son    mouchet,    par    mousches 

100  jamais  emouché  ne  sera.  Esmouche,  couillaud  ;  esmouche,  mon  petit 

bedaud  !  Je  n'arresteray  gueres.  » 


Ligne  82.  A,  G,  H  :  lequel  il  appella  ;  J  :  leqiie  il  appella  —  1.  85.  A,  K  :  ça,  ça; 
G  :  sça,  sça  —  1.  84.  G  :  Ouatii  — J  :  feiii  —  A,  G,  H,  J  :  dist —  1.  85.  G  :  ceste  femme 
—  1.  86.  G  :  et  n'y  a  solutio  de  continuyté  —  1.  89.  A,  G  :  coignée  —  1.  91.  H,  J  : 
esmouche  la  —  A,  G,  H,  J  :  je  t'en  pij  —  1.  92.  A,  G,  H,  J  :  je  t'en  supply  —  A,  G, 
J  :  cependant  —  1.  93.  A,  G,  H,  J  :  Vun  l'aultre.  Dieu  le  commande  — l.  95.  G,  H,  J  : 
„g  pmlt  —  1.  56.  A  :  ayse  —  1.  97.  A,  G  :  ù  l'advenant  —  1.  98.  A,  G  :  poinct.  Je  n'ar- 
resteray gueres...  —  K  :  csmouchetur  —  1.  99.  J  :  esmoche  ;  K  :  esmouche  —  1.  100.  H  : 
iamays  esmouche;  J,  K  :  emmousché 

45.  Terme  de  philosophie  scolastique.  Cf.  sa  playe  large  et  rouge  comme  le  feu  sainct 

1.  III,  ch.  xxiii  :  «  Les  diables  ne  peuvent  par  Anthoine.  "  Cf.  R.E.R.,  V,  155.  (C.) 
coups  d'espée    mourir,  mais...  peuvent   patir  45.  Mesure  du  midi  valant  24  centimètres. 

solution  lie  continuité.  .  .  pâtissent  solution  en  la  Cf.  1.  I,  ch.  xix,  n.  14- 

continuité  de  leurs  substances  aérées  et  invi-  46.  Équivoque  libre    qu'on  rencontre   déjà 

sibles  ».  (S.)  au  xyi:  s.    Cf.  Pain,  satyr.  XV'  s.,  p.   128  : 

44.  C(.  L'S Grandes  et  inestimables  Cronicques,  «  Puis,  quand   elle   est  de   ma  queue  esmouc- 

éd.  de  Ricci,  fol.  Aiii  :  «  Grant  gosier  regardant  quiée.  »  (C.) 


CHAPITRE   XV  l8l 

a    Puis  va  chercher  force  mousse  et,  quand  il  feut   quelque  peu 
loing,  il  s'escrya,  parlant  au  regnard  : 

«  Esmouche  bien   tousjours,  compère;  esmouche,  et  ne  te  fasche 
105  jamais   de  bien  esmoucher,   mon  petit  compère.  Je  te    feray  estre  à 
gaiges  esmoucheteurdeDon  Pietro  de  Castille'''.  Esmouche  seulement, 
esmouche,  et  rien  plus.  » 

«  Le  pauvre  regnard  esmouchoit  fort  bien  et  deçà  et  delà,  dedans 
et  dehors;  mais  la  faulse  vieille  vesnoit  et  vessoit  puant  comme  cent 
no  diables.  Le  pauvre  regnard  estoit  bien  mal  à  son  ayse,  car  il  ne  sçavoit 
de  quel  cousté  se  virer  pour  évader-"^  le  parfun  des  vesses  de  la  vieille; 
et,  ainsi  qu'il  se  tournoit,  il  veitque  au  derrière  estoit  encores  un  aultre 
pertuys,  non  si  grand  que  celluy  qu'il  esmouchoit,  dont  luy  venoit 
ce  vent  tant  puant  et  infect. 
115  «  Le  lyon  finablement  retourne,  portant  de  mousse  plus  que  n'en 
tiendroyent  dix  et  huyt  basles,  et  commença  en  mettre  dedans  la  playe 
avecques  un  baston  qu'il  aporta,  et  y  en  avoit  jà  bien  mys  seize  basles 
et  demye  et  s'esbahyssoit  : 

«  Que  diable  !  ceste  playe  est  parfonde  :  il  y  entreroit  de  mousse  plus 
120  de  deu.x  charrettées.  » 

Ligne  102.  A,  G  :  Puis  s'en  va  —  G  :  quant  —  A,  G  :  fut —  1.  104.  G  :  coompere  — 
I.  105.  A,  G,  H,  J  :  esmoucher ,  par  Dieu,  mon  petit  compère  — 1.  loé.  A,  G,  H,  J  :  esmou- 
cheteur  de  la  reyne (G,  H,  J  :  royne)  Marie  ou  bien  de  Dan  (G  :  Don)  Pietro...  — 1.  107.  A, 
G  :  riens  —  I.  108.  A,  G  :  pauvre  —  G  :  fort  bien  deçà  et  delà  ;  A  :  dec^a  ;  J  :  dec^a  et 
delà  —  A  :  et  dedans  et  dehors  —  1.  109.  G  :  faulce  vieille  incessamment  vesnoit  et  — 
1.  no.  A  :  £/  le pouvre  ;  G  :  Et  le povre  —  1.  m.  J  :  du  quel  cousté  ;  G  :  costé  —  A, 
G,  H  :  parfum  —  1.  na.  .\,  G  :  veit  qu'il  y  avoit  au  derrière  encores  ung...  —  I.  n3. 
A,  G  :  non  pas  si  grand  (G  :  grant)  —  1.  115.  A  :  portant  plus  de  troys  balles  de  mousse 
commença  —  I.  Ii5-n6.  G  :  que  ne  tiendroit  dix  et  huit  balles  ;  H  :  dix  et  huyt  besles  et 
commencxa;  J  :  balles  et  commenc\a  —  1.  n 7.  A,  G  :  à  tout  ung  baston  —  G  :  mis  seiîfi 
balles  et  demye;  A  :  deux  basles  et  demye  — 1.  n8.  G  :  s'esbahissoit  — •  1.  120.  G,  H,  J  : 
charretées.  Et  bien  puisque  Dieu  le  venlt  et  tousjours  fourroit  dedans.  Mais  le  regnard... 

47.  Marie  de  Padilla  était  la  maîtresse  de  vivant.  Sa  rivale  fut  mise  à  mort  en  1561.  Cf. 

Pierre  le  Cruel,  roi   de  Castille.   Lorsque  son  Le  Roux  de  Lincy,  Les  Femmes  célèbres,  p.  298- 

royal  amant  eut  épousé  Blanche  de  Bourbon,  503.  On  ne  voit    guère,  dans   cette  histoire, 

elle  usa,  dit-on,  de  magie  pour  l'éloigner  de  sa  l'origine  de  l'allusion  rabelaisienne.  (C.) 

femme,  et  envoya  à  la  reine  une  ceinture  d'or  48.  Échapper  à.  Cf.  1.  I,  ch.  xvii,  n.  14  et 

qui  prit  aux  yeux  du  roi  la  forme  d'un  serpent  ch.  XLlll,  n.  i. 
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«  Mais  le  regnard  l'advisa 


—  O  compère  lyon,  mon  amy,  je  te  prie,  ne  metz  icy  toute  la 
mousse  ;  gardes  en  quelque  peu  ,  car  y  a  encores  icy  dessoubz  un  aultre 
petit  pertuys  qui  put  comme  cinq  cens  diables.  J'en  suis  empoisonné 

125   de  l'odeur,  tant  il  est  punays. 

«  Ainsi  fauldroit   garder   ces  murailles   des   mousches   et   mettre 
esmoucheteurs  à  gaiges  ». 
Lors  dist  Pantagruel  : 

«  Comment  scez  tu  que  les  membres  honteux  des  femmes  sont  à  si 
130  bon  marché,  car  en  ceste  ville  il  y  a  force  preudes  femmes,  chastes  et 
pucelles. 

—  Et  ubi  prenus'^^}  dist  Panurge.  Je  vous  en  diray,  non  oppinion, 
mais  vraye  certitude  et  asseurance.  Jene  me  vante  '"  d'en  avoir  embourré  ^  ' 
quatre  cens  dix  et  sept  despuis  que  suis  en  ceste  ville,  —  et  n'y  a  que 

135  neuf  jours,  —  mais  ",  à  ce  matin,  j'ay  trouvé  un  bon  homme  qui, 

Ligne  122.  A,  G,  H,  J  :  je  te  pry  —  A,  G  :  ne  met\pasky  —  1.  123.  A,  G  :  car  il  y 
a  —  1.  126.  H,  J,  K  :  guarder  —  J  :  ci  mette —  1.  127.  G  :  des  esmoucheteurs  —  1.  129. 
A,  G  :  £/  comment  —  1.  130.  G,  H,  I  :  preude  femmes  —  1.  132.  A,  G  :  non  pas  mon 
opinion  ;  H,  J  :  non  mon  opinion  ;  K  :  mon  opinion  —  1.  1 3  3 .  A,  G  :  Je  ne  me  vante  pas  — 
1.  134.  A,  G,  H,  J  :  depuis  —  G  :  que  je  suis —  A,  G  :  et  s'il  n'y  a  —  1.  135.  A,  G,  H,  J  : 
jours  voire  de  mangeresses  d'ymages^'  (A  :  ymaiges)  et  de  théologiennes.  Mais  à  ce  matin 

49.  Où  le  prenez-vous  ?  Terme  du  jargon  Mais  n'emhourrc  l'on  plus  le  bas 

des  écoliers.    Cf.   Ane.  th.fr.,  t.  I,   p.  236,  A  ces  lingeres  du  Pallais .  (C.) 

Farce  de  Colin  :  52.  Dévotes,  proprement  celles  qui  mangent 

Dont  plus  je  crie,  moins  despeche.  Vimage  du  Christ  marquée  sur  le  crucifix,  à 

Et  ubi  prenu  qui  ne  l'emble  ?  force  de  la  baiser.  Cf.  Gringore,  Jeu  du  prince 

des  sots,  t.  I,  p.  255  : 

50.  Quand  j'affirme  en  avoir  embourré.  ipocnsie. 

51.  Rembourré,  sens  libre.   Cf.  ch.  xxvi  :  Faignant  manger  crticifx  et  images 
B  J'en  embourreray  quelque  une.  »  La  plaisan-  '  ^"^^  *  "'°"  '-^^' 

terie  réside  dans  une  équivoque  entre  le  hdt  et  Brantôme,  Fie  des  dames  galantes,  p.  369  : 
d'une  bête  de  somme  où  le  bourrelier  enfonce  "  Mais  pourtant  en  ay-je  veu  force  de  ces  dé- 
la  bourre, et  le  fc!s(la  partie  basse)  d'une  femme,  vottes  et  patenostriéres  mangeuses  d'images  et 
Cf.  Pant.  Progn.  ch.  v,  «  embourcur  de  l'asl:^,  citadines  ordinaires  des  églises,  qui  soubz  ceste 
loqueteurs,  claqucdens  ».  On  rencontre  ce  jeu  hypocrisie,  elles  couvoient  et  cachoient  leurs 
de  mots  dans  le  Grup  de  CI.  Marot.  éd.  Guiffrey,  feuz...  »  (P.) 
V.  172  :  53.  Bien  plus. 


CHAPITRE   XV  185 

en  un  bissac  tel  comme  celluy  deEsopet  ^\  portoit  deux  petites  fillettes 
de  l'eage  de  deux  ou  troys  ans  au  plus,  l'une  davant,  l'aultre  derrière. 
Il  me  demande  l'aulmosne,  mais  je  luy  feis  responce  que  j'avoys  beau- 
coup plus  de  couillons  que  de  deniers,  et  après  luy  demande  :  «  Bon 

140  homme,  ces  deux  fillettes  sont  elles  pucelles?  —  Frère,  dist  il,  il  y  a 
deux  ans  que  ainsi  je  les  porte,  et,  au  regard  de  ceste  cy  devant,  la- 
quelle je  voy  continuellement,  en  mon  advis  elle  est  pucelle  ;  toutes- 
foys,  je  n'en  vouldroys  mettre  mon  doigt  au  feu.  Quand  est  de  celle 
que  je  porte  derrière,  je  ne  sçay  sans  faulte  rien. 

145  —  Vrayement,  dist  Pantagruel,  tu  es  gentil  compaignon  ;  je  te  veulx 
habiller  de  ma  livrée  '^  » 

Et  le  feist  vestir  galantement  selon  la  mode  du  temps  qui  couroit  ^*, 
excepté  que  Panurge  voulut  que  la  braguette  de  ses  chausses  feust 
longue  de  troys  piedz  et  quarrée,  non  ronde",  ce  que  feust  faict;  et  la 

150  faisoit  bon  veoir.  Et  disoit  souvent  que  le  monde  n'avoit  encores 
congneu  l'émolument''*  et  utilité  qui  est  de  porter  grande  braguette; 
mais  le  temps  leur  enseigneroit  quelque  jour,  comme  toutes  choses 
ont  esté  inventées  en  temps  '"'. 


Ligne  136.  A  :  ftllotes  —  1.  157.  A  :  de  l'aagc  —  A  :  devant  —  G  :  Tautre —  1.  138. 
G  :  demanda  Vaumosne  ;  J  :  demanda  —  G,  H,  J,  K  :  reponce  —  1.  139.  G  :  demaiiday  — 
1.  140.  A,  G  :  f«  (A  :  ce)  deux  filles  — G  :  ja  deux  ans  ce  que  ;  H,  ]  :  i  a  deux  ans  — 
1.  141.  G  :  reguard;  H,  J  :  davant  —  I.  142.  A,  G  :  qu'elle  est  —  A,  H  :  toutes  fois 
—  1.  143.  A,  G  :  vouldroys  pas;  J,  K  :  vouldrois  —  A,  G,  H  :  Quant  est  —  1.  144.  A, 
G,  H,  J  :  je  n'en  scay  —  A,  G  :  riens  —  1.  147.  J  :  jeist  —  H,  J  :  scelon  —  149.  A  : 
pied\  —  G  :  guarrèe  non  pas  ronde;  A  :  non  pas  ronde  ;  M  :  nom  ronde  — •  A  :  Jeut  faict  ; 
H  -.feu  faict;  J  :  fut  faict  —  1.  150.  G  :  n'avoit  point  encores 

54.  Allusion  à  l'apologue  ésopique  du  bissac  si  prompt  en  cela,  que  l'invention  de  tous  les 

qui  contient  nos  défauts  dans  la  poche  de  der-  tailleurs  du  monde  ne  sçauroit  fournir  assez  de 

rière  et  les  défauts  d'autrui  dans  celle  de  devant.  nouvelletez  ».  (C .  ) 
(P.)  57.  La  forme  primitive  de  la  braguette  était 

S).  Vêtement  portant  les  couleurs  du  souve-  celle  d'un  étui  rond,  faisant  saillie  au  haut  des 

rain,  livre  aux  officiers  de  la  couronne  à  cer-  chausses.  Cf.  1.  I,  ch.  viii,   n.  27.  La  forme 

taines  fêtes.  Cf.  1.  l,  ch.  viii,  1.  2  et  ch.  lvi,  n.  carrée  est  un  acheminement  vers  la  culotte  à 

S3.{C.)  pont.  (C.) 

56.  A  la  manière  courante,  à  la  mode  du  58.  Avantage.  Cf.  1.  I,  ch.  viii,  n.  102. 

jour.  Cf.  \.  I,  ch.  viii,  n.  2, et  Montaigne,!.  1,  59.  Cf.  1.  lU,  ch.  XL  ;  «   par  temps  toutes 

ch.  XLix  :  K  Nostre  changement  est  si  subit  et  choses  viennent  en  évidence.  »  C'est  l'axiome 
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«  Dieu  gard  de  mal  (disoit  il)  le  compaignon  à  qui  la  longue  bra- 
155  guette  a  saulvé  la  vie!  Dieu  gard  de  mal  à  qui  la  longue  braguette  a 
valu  pour  un  jour  cent  soixante  mille  et  neuf  escutz  !  Dieu  gard  de 
mal  qui  par  sa  longue  braguette  a  saulvé  toute  une  ville  de  mourir  de 
faim  !  Et,  par  Dieu,  je  feray  un  livre  Z)t'  la  commodité  des  longues  bra- 
guettes^" quand  j'auray  plus  de  loysir.  » 
^^°  De  faict,  en  composa  un  beau  et  grand  livre  avecques  les  figures  ; 
mais  il  n'est  encores  imprimé,  que  je  saiche. 


Ligne  154.  G  :  giiarcl  —  1.  153.  G  :  giiard  —  1.  156.  H  :  jouis  —  A  :  cent  escu^,  ;  G, 
H,  J,  K  :  cml  soixante  mille  escui —  G  :  guard  —  1.  158.  J,  K,  M  :  fain  —  G  :  j'en 
feray  —  1.  159.  G  :  quant  —  A,  G  :  ung  peu  plus  de  (G  :  loisir)  —  1.  léo.  A,  G  :  £/ 
de  faict 


de  Thaïes,  cité  par  Erasme,  Ad.  II,  4,  17.  Tem- 
pus  omnia  révélai...  «  Idem  opinor  sensisse 
Thaleta  cum  ait  :  Tempus  omnium  sapientis- 
simum,  ut  quod  cuncta  reperiat  eruatque.  » 
Cf.  R.E.R.,Yl,  224,  377.  (C.) 


60.  Cf.  1.  I,  PtoL,  n.40  etch.  VIII,  n.  46. 
Bien  que  R.  fasse  allusion  à  trois  reprises  diffé- 
rentes au  livre  de  la  Dignité  ou  de  la  Commo- 
dité des  Braguettes,  il  est  à  peu  près  certain  que 
l'ouvrage  n'a  jamais  existé  que  dans  son  ima- 
gination. (C.) 


Des  meurs  et  condictions  de  Pauurge. 


Chapitre  XVI. 


Panurge  estoit  de  stature  moyenne,  ny  trop  grand  ny  trop  petit,  et 
avoit  le  nez  un  peu  aquillin,  faict  à  manche  de  rasouer,  et  pour  lors 
5  estoit  de  l'eage  de  trente  et  cinq  ans  ou  environ,  fin  à  dorer  comme 
une  dague  de  plomb  ',  bien  galand  homme  de  sa  personne,  sinon 
qu'il  estoit  quelque  peu  paillard  et  subject  de  nature  à  une  maladie 
qu'on  appelloit  en  ce  temps  là 

Faulte  d'argent,  c'est  douleur  non  pareille-, 

îo  — toutesfoys,  il  avoit  soixante  et  troys  manières  d'en  trouver  tousjours 
à  son  besoing,  dont  la  plus  honorable  et  la  plus  commune  estoit  par 
façon   de  larrecin   furtivement  fitict,   —  malfaisant,  pipeur,  beuveur, 


Ligne  i.  A,  G,  H  :  conditions  —  1.  2.  A,  G  :  chapitre  XII;  H,  J  :  chapitre  XIIII  ; 
K  :  chapitre  XV  —  1.  4.  H  :  rasouoir  —  1.  5.  A  :  l'aage  —  1.  6.  J  :  drague  —  G  :  gua- 
land  —  1.  9.  M  :  doletir  —  I.  10.  A  :  toutefois  —  1.  12.  H,  J  :  facion  —  A,  G,  H,  J,  K  : 
malfaisant,  hateur  de  pavei 

I.  Double  jeu  de  mots.   Dans  fin  à  dorer,  2.  Ce  dicton  était  très  populaire  au  xv=  et 

dorer  signifie  tromper  dit  Cotgrave,  peut-être  xvi=  s.  On  trouve  le  Rondeau  de  Fautte  d'argent 

en  se  fondant  uniquement  sur  ce  passage  du  dans  un  recueil  faussement  attribué  à  Gringore  : 

Pantagruel.  Il  semble  que  R.  prend  le  mot  dans  Bonset  très  utillesenseignetneris, proverbes,  adages, 

son    sens  propre  et  qu'il  ajoute  une  compa-  auctoritei,  pet.  in-8°  goth.,  fol.  1.  2  : 

raison  :  à  dorer,    comme  une  dague...    Puis  il  Faulte  d'argent:  c'est  douleur  non  pareille, 

détruit    l'idée  avantageuse  que  donnait  cette  Faulte  d'argent  :  c'est  ung  ennui  parfaict. 

comparaison,  en  spécifiant  qu'il  ne  s'agit  que  Gringore  lui-même  met   le  proverbe  dans  la 

d'une  dague  de  plomb,  c'est-à-dire  sans  valeur  bouche  de  Commune  dans  sa  sotie  représentée 

et  d'ailleurs  impossible  à  dorer,  le  plomb  ne  en  15 12.  Cf.  Para,  satyr.  du  XV^  s.,  p.  214, 

supportant  pas  la  dorure  au  mercure,  c'est-à-  502,  305,  Ane.  poés.  fr.,  t.  VI,  p.  282,  t.  VIT, 

dire  au  feu.  (P.)  77,  t.  X,  p.  12,  t.  XII,  p.  76.  (C.) 
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bateur  de  pavez,  ribleur'  s'il  en  estoit  à  Paris  :  au  demourant,  le  meil- 
leur filz  du  monde*;  et  tousjours  machinoit  quelque  chose  contre  les 

15  sergeans  et  contre  le  guet. 

A  l'une  foys,  il  assembloit  troys  ou  quatre  bons  rustres,  les  faisoit 
boire  comme  templiers  '  sur  le  soir;  après  les  menoit  au  dessoubz  de 
Saincte  Geneviefve  '  ou  auprès  du  colliege  de  Navarre  ' ,  et,  à  l'heure  que 
le  guet  montoit  par  là,  ce  que  il  congnoissoit  en  mettant  son  espée  sur 

20  le  pavé  et  l'aureille  auprès,  —  et  lors  qu'il  oyoit  son  espée  bransler, 
c'estoit  signe  infallible  que  le  guet  estoit  près,  —  à  l'heure  doncques, 
luy  et  ses  compaignons  prenoyent  un  tombereau  et  luy  bailloyent  le 
bransle,  le  ruant  de  grande  force  contre  l'avallée  :  et  ainsi  mettoyent  tout 
le  pauvre  guet  par  terre  comme  porcs  ^  ;  puis  fuyoyent  de  l'aultre  cousté, 

25  car,  en  moins  de  deux  jours,  il  sçeut  toutes  les  rues,  ruelles  et  tra- 
verses de  Paris  comme  son  Deus  det  '. 


Ligne  13.  A,  G  :  s'il  y  eu  avait  —  A,  G,  H,  J  :  en  Paris  —  A,  G,  H,  J,  K  :  ati  demau- 
rant  le  meilleur  fils  de  monde  manque  ;  M  :  demaurant  —  1.  16.  A,  G  :  quatre  de  bous 
rustres  —  A,  G,  H,  J,  K  :  et  les  faisait  —  1.  17.  A  :  et  les  menait  ;  G,  H,  J,  K  :  et  après  les 
menoit  —  1.  18.  J  :  ou  après  du  coUicgc  —  1.  20.  A,  G  :  l'oreille  —  A  :  ouyait  —  H,  J  : 
branler  ;  K  :  blansler  —  1.  21.  G  :  infaillible  —  1.  22.  A  :  prenaient  —  A  :  baillaient  — 
1.  23  .  A,  J  :  de  grand  farce  ;  G  :  degrant  force  ;  K  :  grande  —  A,  K  :  la  vallée  —  mettaient 
—  1.  24.  A,  G  :  /('  pauvre  —  G,  H,  J  :  et  puis  —  A,  G  :  s'en  fuyaient  —  G  :  de  l'autre  costc 

3.  Chapardeur.  Cf.  Coquillart,  t.  II,  p.  104,  ...près  d'iluec  assez  tost 
277;  Ane.  poés.  fr.,  t.  VII,  p.  150.  Le  verbe                La  rue  qui  est  belle  et  grant 

rihler  se  rencontre   encore  dans  Ronsard,  qui  Sainte  Geneviève  ta  grant.  (C.) 

nous  peint,  Oi/«,  V,  i ,  les  soldats  «  n'Wfl)i/ les  .        n-      j    vt             r     ji 

^       '.,,    .         ,„\  7.  Le  coUeee  de  Navarre,  tonde  en  1 309  par 

biens  par  piUene  ».  (P.)  ,    '.      ,            .   xt              .<> 

4.  Ce  vers  de  Marot,  emprunté  à  son  EpiHre  '»  «'"^  J"""^  de  Navarre,  s  élevait  au  sommet 
au  roypoiir  avoir  esté  derohbè  (1531)  ne  figure  de  la  montagne  Sainte-Geneviève,  sur  l'emph- 
pas  dans  les  premières  éditions.  Les  emprunts  cernent  occupé  aujourd'hui  par  l'École  Polytech- 
deR.  à  Marot  sont  fréquents:  cuisse  héronière,  nique,  entre  les  rues  Bordet  (rue  Descartes), 
1.  I,  ch.  Il  ;  rythme  du  rondeau  et  jeu  de  mots  Sainte-Geneviève,  du  Champ-Gaillard,  Traver- 
sur  rime  et  enrhime,  1.  I,  ch.  xiii  ;  psaume  sine,  du  Bon-Puits,  Clopin.  Cf. /?.£./?.,  VIII, 
chanté  au  1.  IV,  ch.  i  ;  étrille  fauveau,  ch.  ix  ;  ,_,^  rQ\ 

^^<^-  (S^)  8.  Cf.  1.  I,ch.  XXVII,  n.  S3•Qu.^ndlehou- 
S.  Sur  cette  locution,  voir  1.  I,  ch.  V,  n.  52.  ,        ,        ....                            -1  1,  _,„,,..,...> 
i    .      ,             ,    ,          J    ,   ,,                c  ■  cher  s  apprête  a  égorger  un  porc,  il  le  renverse 
6.  Au-dessous  de  la  rue  de  la  Montagne-Sainte-  ,    ,             ,     .                ,                  t 
r-        ■■      /Il           C-»»  É^-.>„.,o  A.,  \/i^„t  A  sur  le  flanc  en  le  tirant  par  les  pattes.  Le  porc 
Geneviève  (de  la  rue  baint-htienne-du-Mont  a  r            r                r 

la  place  Maubert).  Cette  rue,  en  pente  très  ra-      s'écroule  pesamment.  (C.) 

pide,  s'appelait  au  xiil=  s.  rue  Sainte-Geneviève-  9-  Oeus  dct  iwhis  suaiii  pacem  est  une  formule 

l;i-Grant.  Cf.  Guillot,  Bit  des  rues  :  des  grâces  rendues  après  le  repas. 
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A  l'aultre  foys,  faisoit  en  quelque  belle  place,  par  où  ledict  guet 

debvoit  passer,  une  trainnée  de  pouldre  de  canon,  et,  à  l'heure   que 

passoit,  mettoit  le  feu  dedans  et  puis  prenoit  son  passe  temps  à  veoir 

30  la  bonne  grâce  qu'il  avoyent   en  fuyant,  pensans  que  le  feu  sainct 

Antoine  '°  les  tint  aux  jambes. 

Et,  au  regard  des  pauvres  maistres  es  ars,  il  les  persecutoit  sur  tous 
aultres.  Quand  il  recontroit  quelc'un  d'entre  eulx  par  la  rue,  jamais 
ne  failloit  de  leur  faire  quelque  mal  :  maintenant  leurs  mettant  un 
35  estronc  dedans  leurs  chaperons  au  bourlet  ",  maintenant  leur  attachant 
de  petites  quehues  de  regnard  '^  ou  des  aureilles  de  lièvres  par  derrière, 
ou  quelque  aultre  mal. 

Un  jour   que  l'on  avoit  assigné  à  yceulx  se  trouver  en  la  rue  du 
Feurre'"',  il  feist  une  tartre  Borbonnoise  "•,  composée  de  force  de  hailz, 


Ligne  27.  G  :  A  l'autre  foys,  il  faisoil  ;  A  :  fois,  il  faisoit;  H,  J,  K  :  //  faisoit  —  1.  28. 
G,  H,  J  :  drcoit  — k,  G  :  Et  à  l'heure  que  le  guet  passoit  —  1.  29.  A,  G  :  il  mettoit 

—  1.  30.  G  :  qu'ils  avoyent  en  s'en  fuyant  ;  A  :  avoient  en  s'en  fuyant  —  1.  52.  G  : 
reguard  —  A  :  pouvres;  G  :  povres  —  A,  G,  H,  J,  K  :  maistre  es  ars  et  théologiens  — 
1.  33.  G  :  Quant  —  A,  G,  H  :  rencontrait  —  A  :  quelqu'une  —  1.  35.  G,  H  :  à  bourlet 

—  1.  38.  A,  G  :  Et  ung  jour  —  A,  G  :  assigné  à  tous  les  théologiens  de  se  trouver  en  Sor- 
bone  pour  examiner  les  articles  de  la  foy,  il  fist. ..;  H,  J  :  assigné  à  tous  les  théologiens  de  se 
trouver  en  Sorhone  pour  grabelcr  les  articles  de  la  Joy,  il  fist...  ;  K  :  assigné  à  tous  les  théolo- 
giens de  se  trouver  en  Sorhone,  il  feist...  —  1.  39.  A,  G  :  Bourbonnoyse  ;  H,  J  :  Bourbonnaise 


10.  L'ergotisme.  Cf.  1.  I,  ch.  xiii,  n.  12.  cresmeetde  moyeulx  d'œufz, suffisamment,  et 

11.  Coiffure  qui  avait  un  bourrelet  circu-  la  croste  bien  pojtrie  d'œufz...  »  Avec  cette 
laire  sur  le  haut  et  une  queue  pendante  sur  acception  culinaire,  ce  mot  se  trouve  encore 
l'épaule.  Cf.  1. 1,  ch.  xili,  n.  8.  (C.)  dans  la  Condamnacion  de  Baiicquet,  éd.  Jacob, 

12.  Signe  de  dérision  dans  l'antiquité.  Cf.  p.  315  : 

1.  I,  ch.  IX,  n.  45.  On  lit  dans  Gabr.  Meurier,  Veez  cy  frucerie  menue, 

Trésor  des  sentences  (156S)  :  Tarte  couverte,  et  bourhonnoise... 

Chacun  fait  le  bizard  Le   mot    désignait  aussi  des  bourbiers   très 

Portant  la  queue  de  Regnard.  communs  dans  le  Bourbonnais.  Cf.  J.  Cheva- 

Cf.  Leroux  de  Lincy,  t.  U,  p .  268.  (C.)  lier.   Lu   Forêt   de   Tronçais  (1915),    p.    10: 

13.  Rue  du  Fouarre.  Cf.  ch.  x,  n.  3.  «  Lorsque  ces  argiles  se  trouvent  déposées  en 

14.  Tarte  bourbonnaise.  Voici  la  recette  largesplaquesdansune  cuvette  [à  Saint-Bonnet, 
véritable  de  cette  tarte  d'après  le  Viandier  du  à  Bougimont]  l'eau  demeure,  imprègne  le  sol 
maître  queux  Taillevent,  éd.  Pichonet  Vicaire,  comme  une  éponge  et  produit  les  tartes  bour- 
p.  77  :  «  Fin  formaige  broyé,    destrampé   de  bonnaises.  >>   C'est  le  sens  qu'a  ce   mot  chez 
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40  de  galbanum '',  de  assa  fetida  ",  de  castoreum '',  d'estroncs  tous 
chaulx,  et  la  destrampit '^  en  sanie  de  bosses  chancreuses,  et  de  fort 
bon  matin  engressa  et  oignit  tout  le  pavé,  en  sorte  que  le  diable  n'y 
eust  pas  duré".  Et  tous  ces  bonnes  gens  rendoyent  là  leurs  gorges^' 
devant  tout  le  monde  comme  s'ilz  eussent  escorché  le  renard  :  et  en 

45  mourut  dix  ou  douze  de  peste,  quatorze  en  feurent  ladres,  dix  et  huyct 
en  furent  pouacres  ",  et  plus  de  vingt  et  sept  en  eurent  la  veroUe.  Mais 
il  ne  s'en  soucioit  mie,  et  portoitordinairement  unfouetsoubzsarobbe, 
duquel  il  fouettoyt  sans  remission  les  paiges,  qu'il  trouvoit  portans 
du  vin  à  leurs  maistres,  pour  les  avancer  d'aller. 


Ligne40.  G  :  galbaiiom  —  1.  41.  A  :  chaux  —  A  :  de  sanie  ;  G  :  c/  les  destrampit  de  sanie 

—  1.  42.  A,  G,  H,  J  :  et  oingnit  theologalement  tout  le  treilUi  '9  de  Sorhonne  (H,  J  :  Sorbone) 
en  sorte —  1.  43.  A  :  rendaient  —  1.  44.  H,  J  :  davani  — J  :  loue  le  monde  —  1.  45.  K  : 
peste  ;  h,  G  :  de  peste.  Mais  il  ne  s'en  soucioit...  —  1.  46.  H  :  en  furent  ;  K  :  pouacres  — 
1.  47.  A  :  ne  s'en  soucioit  pas.  Et  en  son  saye...  ;  G  :  ne  s'en  soucioit  pas  —  J  :  ordiairetneni 

—  1.  48 .  G  :  foettoyt  —  1.  49.  K  :  d'aller 


Des  Périers,  Nouv.,  xxvii  ;  «  en  un  fossé  ou 
en  quelque  tartre  bourbou::.nse  »  et  chez  Bran- 
tôme, t.  IV,  p.  209  :  «  certains  petiz  maretz  et 
tartres  bourboniîoises .   »  (S.  P.) 

1 5 .  Gomme-résine  tirée  d'une  ombellifère 
de  Perse,  le  Ferula  galbaniflua  Boissier  et  Buhse  : 
elle  a  une  odeur  et  une  saveur  fortes  et  désa- 
gréables. (D.) 

16.  Gomme-résine  originaire  de  la  Perse  où 
on  la  tire  de  plusieurs  ombellifères  du  genre 
Ferula  :  elle  a  une  odeur  forte  et  fétide  et  une 
saveur  amère,  acre  et  repoussante.  (D.) 

17.  Substance  à  odeur  très  forte  et  même 
fétide,  qui  se  trouve  dans  des  glandes  annexées 
aux  organes  génito-urinaires  des  castors  mâle 
et  femelle.  (D.) 

18.  Détrempa.  Assimilation  de  la  première 
conjugaison  à  la  deuxième.  Cf.  1.  I,  ch.  xxv, 
n.  65. 

19.  Une  supplique  des  élèves  de  Navarre  en 
1656  nous  renseigne  sur  cette  disposition  inté- 
rieure de  l'ancienne  Sorbonne  :  «  Il  y  avait  une 


galerie  qui  commençait  au  côté  du  midi  et 
continuait  tout  le  long  de  la  salle  [des  Actes] 
du  côté  de  l'Orient,  toute  fenestrée  et  treillissée. 
...esquelles  fenêtres  se  logeaient  les  maîtres... 
si  proche  des  présentez  que,  sans  incommodité 
et  sans  scandale,  ils  les  corrigeaient  et  repre- 
naient... Et  quand  le  dit  collège  de  Sorbonne  a 
fait  rétablir  la  dite  salle,  il  n'a  fait  remettre  la 
dite  galerie.  »  Cf.  Gréard,  Nos  adieux  à  la  vieille 
Sorbonne,  p.  119.  (C.) 

20.  Enduré.  Sens  conservé  en  Poitou. 

21.  Vomir.  Cf.  1.  I,  ch.  xi,  n.  21.  La  plai- 
santerie était  traditionnelle  chez  les  écoliers,  à 
en  croire  Sauvai,  Chronique  scandaleuse...,  cité 
par  P.  Champion,  François  Villon,  t.  I,  p.  37  ; 
«  Toutes  les  nuits,  ils  remplissoient  d'ordures 
les  bancs,  les  planchers  et  les  chaises  mêmes 
des  professeurs.  Pour  la  puanteur,  les  régents 
n'y  pouvoient  plus  faire  les  leçons  et  les  éco- 
liers mêmes  n'y  pouvoient  durer  non  plus.  » 

22.  Rogneux.  Vieux  mot.  Cf.  l.I,ch.  xxxvii, 
n.  43. 
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50  En  son  saye''  avoit  plusde  vingt  et  six  petites  bougettes  ^*etfasques^' 
toujours  pleines  ; 

l'une  d'un  petit  deau'*  de  plomb  et  d'un  petit  cousteau,  affilé  comme 
l'aguille  d'un  peletier,  dont  il  couppoit  les  bourses; 

l'aultre  de  aigrest^',  qu'il  gettoit  aux  yeulx  de  ceulx  qu'il  trouvoit; 

55  l'aultre  de  glaterons**,  empenez  de  petites  plumes  de  oysons  ou  de 
chappons,  qu'ilz  gettoit  sus  les  robes  et  bonnetz  des  bonnes  gens,  et 
souvent  leur  en  faisoit  de  belles  cornes  qu'ilz  portoyent  par  toute  la 
ville,  auculnesfoys  toute  leur  vie;  aux  femmes  aussi,  pardessus  leurs 
chapperons,  au  derrière,  aulcunesfoys  en  mettoit,  faictz  en  forme  d'un 

éo  membre  d'homme  ; 

en  l'aultre  un  tas  de  cornetz,  tous  pleins  de  puises  et  de  poux  qu'il 
empruntoit  desguenaulx''  deSainct  Innocent'",  et  les  gettoit, as^ecques 
belles  petites  cannes  ou  plumes  dont  on  escript,  sur  les  colletz  des 
plus  sucrées  damoiselles  qu'il  trouvoit,  et  mesmement  ''  en  l'église  : 


Ligne  50.  A,  G  :  £/  eu  son  saye  y  avoit  —  G  :  Jaques  —  1.  52.  A,  G,  H, J:  deaul —  1-5  5. 
A  :  comme  une  aiguille  de  peletier  ;  G  :  comme  aguille  de  peletier  —  G  :  cotippit  —  \.  54.  G  : 
L'autre —  K  :  aigrest  —  J  :  auyeulx  —  1.  36.  A,  G,  H  :  qu'il  gettoil  sur  les  robbes;]  :  sur 
les  robhes  —  1.  56-57.  A  :  «/  aulcunes  fois  leur  \G:et  souunet  —  G  :  faisoyent  ;  H,  J  :  faisoit 
—  A  :  portaient —  1.  58.  A:  aulcunes  fois  ;  J  :  aulcunes  foys  —  1.  59.  A  :  aulcunes  fois  — 
1.  éi.  A,  G  :  plains;  J  :  poulses  et  de poulx  —  I.  62.  A,  G  :  gettoit  à  tout  belles  —  I.  64. 
G  :  collet^  des  damoyselles  qu'il  ;  K  :  seuccrèes  —  A,  G  :  l'esglise  ;  H ,  J  :  Vecclise 

23.  Vêtement  de  dessus.  Cf.  1.  I,  ch.  viii,  28.  L'anc. français disait^/ctoond'oùf /«/«roH, 
n.  57.  forme  qu'on  lit  également  dans  Ol.  de  Serres. 

24.  Poches.  Cf.  ch.  xiv,  n.  61.  (S.)  —  Labardane,.4i;i!u»zZ.(!/)/>ij  L,  possède  des 

25.  Poches.  On  lit  ce  mot  dans  la  Chronique  capitules  terminaux,  solitaires,  rougeàtres,  ana- 
de  Chastellain,  t.  III,  p.  171,  éd.  Buchon  :  logues  à  ceux  des  chardons  et  reconnaissables 
«  Tous  les  pays  gisoient  subjets  à  gens  de  à  leur  involucre  globuleux,  qui  en  raison  des 
huiseuse,  compaignons  de  la  facque,  trouvers,  crochets  dont  il  est  armé  s'attache  ,i  la  toison 
putiers,  ruffiens...  «CescojH/xîffMowsrfe/a/acjwi?  des  troupeaux  et  aux  habits  des  passants.  De 
répondent  au /ocçHîKi  de  R.,  au  sens  de  «  porte-  nos  jours,  elle  est  encore  appelée  glotteron. 
faix  »  (Cf.  1.  I,  ch.  II,  n.  54) ou  porteur  de  sacs.  glmitteron,  gratteau,  grateron  (Poitou),  etc.  Cf. 
Cf.  Des  Périers,  p.  163  :  «  il  mettoit  dans  la  Rolland,  Flore  populaire,  t.  vu,  p.  128.  (D.) 
facque  de  son  saye.  »  La  graphie  rabelaisienne  29.  Gueux,  mendiants.  Cf.  1.  I,  ch.  xxxvii, 
/fljjîi^  remonte  à  facque,  et  ce  dernier  reflète  le  n.  14. 

flamand /(ïi,  poche.  (S.)  30.  Le  cimetière  des  Saints-Innocents.  Cf. 

26.  Un  petit  dé  de  plomb.  ch.  vu,  n.  25. 

27.  Aigret,  verjus.  Sens  vieilli.  31.  Sunout.  Cf.  1.  I,  ch.  m,  n.  26. 
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65   car  jamais  ne  se  mettoit  au  cueur  au  hault,  mais  tousjours  demouroif 

en  la  nef  entre  les  femmes,  tant   à  la  messe,  à   vespres,  comme  au 

sermon  ; 

en  l'aultre  force  provision  de  haims  ■'  et  claveaulx '■*,  dont  il  acou- 

ploit  souvent  les  hommes  et  les  femmes  en  compaignies  où  ilz  estoient 
70  serrez,  et  mesmement  celles  qui  portoyent  robbes  de  tafetas  armoisy  '*, 

et,  à  l'heure  qu'elles  se  vouloyent  départir  '^,  elles  rompoyent  toutes 

leurs  robbes  ; 

en  l'aultre  un  fouzil  ",  garny  d'esmorche '^  d'allumettes",  de  pierre 

à  feu  et  tout  aultre  appareil  à  ce  requis  ; 
75       en  l'aultre  deux  ou  troys  mirouers  ardens,  dont  il  faisoit  enrager 

auculnesfoys  les  hommes  et  les  femmes  et  leur  faisoit  perdre  conte- 

nence  à  l'église  :  car  il  disoit  qu'il  n'y  avoit  q'un  antistrophe '*°  entre 

femme  folle  à  la  inesse  et  jcmmc  molle  à  la  fesse. 

Ligne  68.  G:  En  l'autre  force  providons  —  1.  69.  A  :  compa\gnu\  ;  K  :  (ompaignies  — 
H,  J,  K  :  cstoyenl  —  1.  70.  K  :  serrc:i  —  A,  G  :  portaient  —  G  :  arnioisi  —  1.  71 .  A  :  voii- 
loient  ;  J  :  voloycnt  —  A  :  rompaient  —  1.  75.  G  :  £«  l'autre  —  J  : garny  d'esmouché  d'allu- 
mentles  —  1.  74-125.  A  :  tout  aul[tre'].  Il  manque  un  feuillet,  le  suivant  commence  par 
de  dessus  son  sain  —  1.  75.  H  :  miraiioirs  —  1.  77.  G  :  contenance  à  l'esglise  ;  H  :  ecclise  ; 
J  :  contenance  à  l'ecclise;  K  :  contenance  à  l'église  —  K  :  qu'ung 

32.  Demeurait- Cf.  1.  I,  P;'o/.,  n.  52.  L'usage  fois  le  fusil,  la  pierre,  l'amorce  et  les  allumettes, 
était  donc  que  les  femmes  se  tinssent  dans  la       Cf.  Ronsard  (d'après  Littré)  : 

nef  et  les  hommes  au  chœur  pendant  la  messe.  Prit  un  fu:^il  et  frayant  à  maints  coups 

33.  Hameçons.  Mot  vieilli,  encore  vivace  Le  dos  du  fer  encontre  les  caillous.  (C.) 
dans  les  patois.  Cf.  encore,  1.  IV,  ch.  xxxi  :  «  les  nerfs  optiques 

34.  Crochets.  comme  un /iqi'Z  ».  C'est  là  le  sens  primitif,  seul 

35.  Taffetas  mince   et  non  lustré  que  les      connu  de  R.  (S.). 

femmes  portaient  au  xvi«  s.  La  meilleure  qua-  38.  Amorce,  mèche  ou  amadou.  Cf.  1.  I, 

lité  venait  de  Gênes  :  ital.  ermenno,  d'où  éga-  ch.  xiii,  n.  39. 

lement  la  forme  parallèle  artnoisin  qu'on  lit,  59.  Bûchettes  soufrées  qui   s'enflammaient 

vers  la  même  époque,  dans  deux  inventaires  de  à  la  mèche.  On  les  vendait  en  petites  bottes 

1541   et  1549  (v.   le   Glossaire  de  Gay).  Les  au  xiv  s.  Cf.  1.  Il,  ch.  xxx  :  «  Geoffroy  à  la 

villes  de  Lyon,  de  Tours  et  d'Avignon  en  fahri-  grand  dent  estoit  allumetier .  »  Dans  la  Clianson 

quaient  des  qualités  inférieures.  (S.)  des  cris  de  Paris,  (1 572),  ce  sont  des  femmes 

36.  Partir,   se  séparer.   Cf.  1.  I,  ch.  xxxi,  qui  les  débitent  dans  la  rue  : 
n.   37.  h'une  crie  allunietle, 

37.  Sorte  de  briquet,  outil  aciéré  dont  le  choc.  L'autre  fusils,  bons  fusils.  (C.) 
contre  une  pierre  à  feu,  faisait  jaillir  l'étincelle  ;  40.  Inversion  ou  transposition  d'une  lettre 
par  extension,  la  petite  boîte  qui  contenait  .1  la  d'un  mot  à  l'autre,  sorte  de  lapsus  aux  effets 
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en  l'aultre  avoit  provision  de  fil  et  d'agueilles,  dont  il  faisoit  mille 

80  petites  diableries. 

Une  foys,  à  l'issue  du  palays,  à  la  Grand  Salle''',  lors  que  un  corde- 
lier  disoit  la  messe  ^'  de  Messieurs-",  il  luy  ayda  à  soy  habiller  et 
revestir;  mais  en  l'acoustrant**  il  luy  cousit  l'aulbe  avec  sa  robbe  et 
chemise,   et   puis  se   retira   quand   Messieurs   de  la  Court   vindrent 

85  s'asseoir  pour  ouyr  icelle  messe.  Mais,  quand  ce  fut  à  Vite,  Missa  est, 
que  le  pauvre  frater  •'^  se  voulut  devestir  son  aulbe,  il  emporta 
ensemble  et  habit  et  chemise,  qui  estoyent  bien  cousuz  ensemble,  et 
se  rebrassif^  jusques  aux  espaules  monstrant  son  callibistris'"  à  tout 


Ligne  79.  G  :  En  l'autre  —  G,  H,  J  :  (Fngiiillcs  —  1.  81.  G  :  Une  fois  —  Grant  salle 
que  un...  ;  H,  J  :  Grande  salle  —  1.  82.  G  :  sa  messe  —  1.  83.  G,  H,  J  :  avecques  —  1.  84. 
G  :  quant  —  G,  H,  J,  K  :  se  vindrent  asseoir  —  1.  85.  G  :  pour  ouyr  messe  —  G  :  Mais 
quant  ce  fust  ;  J  :  fust  —  I.  86.  J  :  Frater  voulut  devestir  —  I.  87.  J  :  estaient  —  1.  88. 
M  :  rebassil 


burlesques.  R.  se  sert  de  ce  mot  grec  pour 
désigner  une  équivoque  appelée  vulgairement 
contrepèterie.  Est.  Tabourot  lui  consacre  le 
Vlll«  chapitre  de  ses  Bigarrures  :  «  De  ceste 
inversion  des  mots  nos  pères  ont  trouvé  une 
ingénieuse  et  subtile  invention  que  les  Courti- 
sans anciennement  appelloient  des  Equivoques  : 
ne  voulans  user  du  mot  et  jargon  des  bons 
compagnons  qui  les  appelloient  contrepèteries  ; 
en  n'entendans  aussi  ce  mot  Aiitislroplic  qu'ils 
estimoient  le  langage  inventé  de  quelque  Lifre- 
lofre.  »  (S.) 

41 .  La  grand'salle  du  Palais,  détruite  par  l'in- 
cendie de  1618,  et  rebâtie  aussitôt  sur  le  plan 
de  Salomon  de  Brosses,  s'étendait  depuis  la  rue 
de  la  Barillerie  jusqu'à  la  cour  de  la  Conciergerie . 
Elle  n'avait  pas  moins  de  «  six  vingt  pieds  », 
selon  GuillebertdeMetz,  sur  cinquante  de  large. 
Ce  quilarendait  sans  pareille,  c'étaient  ses  deux 
berceaux  de  charpente  à  poutres  dorées  sur  fond 
d'azur  et  ses  huit  colonnes  qui  la  séparaient  en 
deux  rangées .  Chaque  roi  avait  sa  statue  peinte 
et  dorée  sur  un  des  pilastres  qui  supportaient 
la  charpente.  A  l'extrémité  nord  s'étendait  la 
fameuse  table  de  marbre.  (C.) 


42.  Une  messe  précédait  chaque  jour  les 
séances  du  Parlement  :  elle  était  célébrée  dans 
la  Grand'salle  à  six  heures  en  été,  à  sept  heures 
en  hiver.  Depuis  1369,  un  autel  avait  été 
érigé  à  demeure  contre  le  mur  oriental,  sous 
l'invocation  de  Saint-Michel.  L'adresse  du 
libraire  Vérard  porte  :  «  Au  premier  pilier 
devant  la  chapelle  où  l'on  chante  la  messe  de 
Messeigneurs  du  Parlement.  »  Cf.  Stein,  Le 
Palais  de  justice,  1912,  p.  16.  On  voit  par  le 
contexte  que  les  officiants  revêtaient  les  orne- 
ments pour  la  messe  devant  l'autel  du  Palais 
et  non  dans  une  sacristie.  (C.) 

43.  Les  magistrats  de  la  cour  du  Parlement. 
Cf.  R.  XVI^s.,  1,42. 

44.  Habillant.  Cf.  1.  I,  ch.  xxiii,  n.  24. 

45.  Moine.  Et  plus  bas  :  «  pourquoy  est-ce 
que  ces  Jralres...  »  Nom  latin,  fréquent  avec  ce 
sens,  chez  les  écrivains  du  xvi«  s.,  Marot,  du 
Fail,  G.  Bouchet.  Cf.  R.E.R.,  VIH,  146. 
(S.) 

46.  Se  rebrassa.  Assimilation  de  la  première 
conjugaison  à  la  deuxième.  Cf.  ci-dessus,  des- 
trempit,el  n.  18. 

47.  Cf.  ch.  XV,  n.    19. 
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le  monde,  qui  n'estoit  pas  petit  sans  doubte.  Et  le  frater  tousjours 
90  tiroit,  mais  tant  plus  se  descouvroit  il,  jusques  à  ce  q'un  de  Messieurs 
de  la  Court  dist:  «  Et  quoy,  ce  beau  père'''  nous  veult  il  icy  faire 
l'oflFrande'"  et  baiser  son  cul?  Le  feu  sainct  Antoine  '°  le  baise!  »  Dès 
lors  fut  ordonné  que  les  pauvres  beaulx  pères  ne  se  despouilleroyent 
plus  devant  le  monde,  mais  en  leur  sacristie,  mesmement  en  présence 
95  des  femmes,  car  ce  leur  seroit  occasion  du  péché  d'envie.  Et  le  monde 
demandoit  pourquoy  est  ce  que  ces  fratres  avoyent  lacouille  si  longue  : 
ledict  Panurge  soulut  très  bien  le  problème,  disant  : 

«  Ce  que  faict  les  aureilles  des  asnes  si  grandes,  ce  est  parce  que 
leurs  mères  ne  leurs  mettoyent  poinct  de  béguin  en  la  teste,  comme 
100  dict  de  Alliaco^'  en  ses  Suppositions^''.  A  pareille  raison,  ce  que  faict  la 
couille  des  pauvres  beatz  pères,  c'est  qu'ilz  ne  portent  poinct  de 
chausses  foncées,  et  leur  pauvre  membre  s'estend  en  liberté  à  bride 
avallée,  et  leur  va  ainsi  triballant"  sur  les  genoulx,  comme  font  les 
patenostres  aux  femmes  'K  Mais  la  cause  pourquoy  ilz  l'avoyent  gros  à 


Ligne  90.  G  :  ce  deconvroit-il  ;  K  :  qu'iing  —  1.  92.  G,  J  :  bayser  ;  K  :  Sainct  Antboiiie 

—  G  :  le  bayse.  Et  dès  lors  —  1.93-  G  :  pauvres  ;  H  :  bati  pères  ;  J  :  beati  pères  —  1.  94. 
G  :  mais  en  leur  sacrifice  mesmement  quant  il  y  aurait  des  femmes,  car  ce  leur  seroit  occasion 
de  pécher  du  péché  d'envie  —  1.  96.  G  :  ces  Fraters  —  1.  97.  G,  H,  J,  K  :  mais  ledict 
Panurge  —  1.  98.  G  :  oreilles  —  ce  n'est  sinon  parce  que  —  1.  99.  H  :  bequin  ;  —  1.  100.  G  : 
comme  dit  —  J  :  en  ces  Suppositions —  1.  loi.  G:  pauvres  beati pères  tant,  sainct  Antoine, 
large,  c'est...  ;  H,  J  :  percs  tant,  sainct  An  toi  ne,  lardge,  c'est;  K  -.pauvres  beaulx  —  G  -.point 

—  1.  102.  G  :  pauvre  —  G,  H,  J,  K  :  s'estend  à  sa  liberté 

48.  Moine.  Beau  a  ici  le  sens  de  vénérable,  de  Cambrai  et  cardinal.  Il  composa  des  com- 
âgé,  et  l'expression  répond  au  grec  moderne  mentaires  sur  le  quatrième  livre  des  Sen- 
xaXoYïip'î?,nom  du  moine  grec  dans  le  Levant.  tences  de  Pierre  Lombard.  Au  1.  IH,  ch.  xxx, 
(S.)  R.  mentionne  son  traité  des  Insolu}>ilia.  (P.) 

49.  Lorsque  les  fidèles  vont  à  t'offraiide  à  52.  Les  5)/^^oir7/o««  sont  une  section  de  la 
certaines  cérémonies  liturgiques,  le  prêtre  leur  logique  des  scolastiques.  (P.) 

donne  à  baiser  une  patène  en  signe  de  paix.  55.  S'agitant.  Et   plus  bas  :  «  en  ce  trihutlc- 

(C.)  ment...  »  Terme  encore  vivace  dans  les  patois  : 

50.  L'ergotisme.  Cf.  1.  I,  ch.  xui,  n.  12.  danser,  secouer  (Champagne),  traîner  çà  et  là 

51.  Pierre  d'Ailly,  Alliacus  ou  De  Alliaco  (Poitou,  Bas-Maine).  (S.) 

(1350-1425), aumônieretconfesseurde  Charles  54.  Cf  1.  Lch.  xxi,  n.  45.  Les  patenôtres 

VL  chancelier  de  l'Université  de  Paris,  évêque      ou  chapelets  étaient  un  véritable  joyau  que  les 
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105  l'equipoUent  *',  c'estoit  que  en  ce  triballement  les  humeurs  du  corps 
descendent  audict  membre  :  car,  selon  les  légistes,  agitation  et  motion 
continuelle  est  cause  d'atraction.  » 

Item,  il  avoit  un  aultre  poche  pleine  de  alun  de  plume  ^^  dont  il 
gettoit  dedans  le  doz  des  femmes  qu'il  voyoit  les  plus  acrestées",  et 

iio  les  faisoit  despouiller  devant  tout  le  monde,  les  aultres  dancer  comme 
jau^^  sur  breze  ou  bille  sur  tabour  ",  les  aultres  courir  les  rues  ;  et  luy 
après  couroit,  et  à  celles  qui  se  despouilloyent  il  mettoit  sa  cappe^" 
sur  le  doz  comme  homme  courtoys  et  gracieux. 

Item,  en  un  aultre,  il  avoit  une  petite  guedoufle  '"  pleine  de  vieille 

115  huyle,  et,  quand  il  trouvoit  ou  femme  ou  homme  qui  eust  quelque 
belle  robbe,  il  leurs  engressoit  et  guastoit  tous  les  plus  beaulx  endroictz, 
soubz  le  semblant  de  les  toucher  et  dire  :  «  Voicy  de  bon  drap,  voicy 
bon   satin,  bon  tafetas.  Madame;  Dieu  vous  doint'^    ce   que  vostre 

Ligne  loG.G-.audit — H,J:  scelon — 1. 107.G,  H,J  :  de  attraction  —  I.  loS.G:  Item 
avoit  —  G:  toute  pleine  —  J  :  alun  de  plume,  etc.,  dont...  — 1.  114.  G  -.plaine  —  1.  115.  G  : 
quant;  — G  :  ou  homme  ou  femme  qui  luy  semblissent  bien  glorieux  et  qui  eussent  quelque  belle 
robbe  —  1.  lié.  G  :  leurs  en graissoit  ;  J  :  engraissoyt —  G  :  endroict:^de  leurs habillemens 

femmes  portaient  au  coté  en  se  rendant  aux  59.  Tambour.  La  forme  nasalisée  n'est  attes- 

offices.  Il  était  interdit  aux  filles  de  mauvaise  tée  que  dans  la  seconde  moitié  du  xvi'  s.  Cf. 

vie  de  s'en  parer.  Cf.  Sauvai,  Antiq.  de  Paris,  1.  I,  ch.  m,  n.  60.  (S.)  —  Cette  locution  est 

t.  III,  p.  370.  (C.)  ancienne,  comme  le  prouve  ce  texte  de  Robert 

55.  Equivalent.  Mot  vieilli.  Gaguin  :  «  J'ay  mains  [moins]  d'arest  que  bille 

56.  L'a/uM(/f/)/!iOT«  était  une  sorte  d'alun  qui  sur  tabour  »,  dit  le  gendarme,  dans  le  Débat 
se  tirait  principalement  du  nord  de  l'Afrique  ;  du  laboureur,  du  prestre  et  du  gendarme.  Cf. 
il  rappelait  par  son  aspect  une  barbe  de  plume  RobertiGaguiniepisloleetoralioties, éd.Thunsne, 
(d'où  son  nom)  ou  une  tresse   de  cheveux.  t.  II,  p.  360.  (P.) 

L'alun  est  un  puissant  astringent.  Cf.  Heyd,  60.  Cape.  Cf.  1.  I,  ch.  xxiii,  n.   106. 

Hist.  du  Commerce  du  Levant,  t.  II.  p.  569.  61.  Flacon.  Du  Langued.  gadoufle,  aujour- 

(D.)  —  Cf.  G.  Bouchet,  t.  IV,  p.  3  :  «  de  la  d'hui  flacon  garni  de  paille   dans  lequel  on 

pierre  nommée  amyanthus,  vulgairement  alum  apporte  ordinairement  l'eau  de  fleurs  d'oranger 

de  plume.  »  Cf.  1,  III,  ch.  ui  r  «  Icy  ne  m'alle-  d'Italie  (Mistral).  (S.)  —  k  Au  xiv=  s.,  les  ver- 

guez  Valum  de  plume,  ne  la  tour   de    bois...  riers  fabriquaient  des  petits  vaisseaux  nommés 

laquelle  Sylla    ne  peut    onques    faire  brusler  gottelfes .  Ducange,  III,  544,  dit   qu'ils  étaient 

pour  ce  que  Archelaus...  l'avoit  toute  enduicte  destinés  à  contenir  des  liqueurs  précieuses  que 

d'alum.  »  (C.)  l'on  versait  goutte  à  goutte.  »  Garnier,  La  Ver- 

57.  Hautaines.  Cf.  1.  I,  ch.  xxv,  n.  53.  rerie,  p.  125.  (C.) 

58.  Coq.  Mot  dialectal  (Berry,  Poitou,  Sain-  62.  Donne.  Et  plus  loin,  ch.  xxi  :  «Priez 
tonge,  etc.)  (S.)  Dieu  qu'il  vous  doint  ce  que  vostre  noble  cueur 
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noble  cueur  désire!  Voz  avés  robbe  neufve,  novel  amy^';  Dieu  vous 
120  y  maintienne!  »  Ce  disant,  leurs  mettoit  la  main  sur  le  collet.  Ensemble 
la  maie  tache  '''  y  demouroit  perpétuellement,  si  énormément  engravée 
en  l'ame,  en  corps  et  renommée*S  que  le  diable  ne  l'eust  poinct  ostée  ; 
puis  à  la  fin  leur  disoit:  «  Madame,  donnez  vous  garde  de  tomber,  car 
il  y  a  icy  un  grand  et  sale  trou  devant  vous.  » 
125  Et  un  aultre  il. avoit  tout  plein  de  euphorbe"  pulvérisé  bien  subti- 
lement, et  là  dedans  mettoit  un  mousche  nez*'  beau  et  bien  ouvré*" 
qu'il  avoit  desrobé  à  la  belle  lingere*'  du  palays  en  luy  oustant  un 


Ligne   119.  J  :  desyre  —  H  :  vos  avei;  J  :  vous  ave\  —  G,  H,  J,  K  :   nouvel   amy 

—  1.  120.  G  :  Et  ce  disant  leur  —  G  :  Et  ensemble  —  1.  121.  G  :  perpétuellement  que  le 
diable  neust pas  ostée  —  1.  123.  G,  H  :  Madame  donner  vous  ;  M  :  Madame^  donne  vous 

—  1.  124.  G  :  un  grant  trou  —  1.  125.  G,  A,  J,  K  :  En  un  (G  :  ung)  aultre  —  G  : 
plain  —  J  :  pulveri\é  —  1.  127.  G,  H,  J  :  lingière  des  galleries  de  la  Saincte  Chappelle  1°  ; 
K  :  des  galleries  delà  Saincte  Chappelle  —  G,  H,  J  :  estant 


désire .  »  Forme  du  subjonctif,  usuelle  surtout 
dans  les  souhaits,  qu'on  retrouve  jusqu'en  plein 
xviiE  s.   Cf.   Brunot,  t.  I,  p.    358.  (S.) 

63.  Nouvel  amant.  L'expression  faire  un 
nouvel  amy,  au  sens  de  prendre  un  amant,  était 
usuelle  au  xvi=  s.  (P.) 

6\.  Les  détacheurs  criaient  :  «  A  ta  maie 
taclie!  »  Cris  de  Paris,  1572,  dans  Du  Fail,  I, 
p.  65,  n.  (C.) 

65.  Ces  expressions  inattendues  et  les  asso- 
nances engravée,  renommée,  ostée  appartiennent 
probablement  à  un  dicton  populaire  qui  ne 
nous  est  pas  connu  par  ailleurs.  (C.) 

66.  L'euphorbe  est  une  gomme-résine 
produite  par  une  plante  du  Maroc,  YEupliorbia 
resinifera  Berg.  Réduite  en  poudre  fine,  elle  est, 
de  même  que  l'ellébore,  un  violent  sternuta- 
toire.  La  farce  de  Panurge  était  classique. 
L'apothicaire  Thibault  Lespleigney,  contempo- 
rain de  R.,  en  narre  une  semblable  dans  son 
Promptuaire  des  médecines  simples,  au  chap. 
81,  de  r  «  Hellébore  »  (Nouvelle  édit.  par  P. 
Dorveaux,  p.  57,  Paris,  1899).  (D.) 

67.  Mouchoir  de  poche.  Cf.  1.  I,  ch.  xiil, 


n.  33.  Les  mouchoirs  de  parure  étaient  sou- 
vent fort  riches.  Le  xxvii=  Arrest  d'amour  parle 
d'un  mouchoir  offert  en  étrenne  à  une  dame 
«  où  son  nom  estoit  en  lettres  entrelacées  le 
plus  gentiment  du  monde,  car  il  estoit  attaché 
à  un  beau  cueur  d'or  et  franges  de  menues 
pensées.  »  Ces  mouchoirs  se  portaient  à  la 
ceinture.  (C.) 

68.  Travaillé.  Vieilli  dans  ce  sens  général, 
le  mot  a  gardé  encore  certaines  acceptions 
techniques. 

69.  Il  s'agit  évidemment  d'une  célébrité  pari- 
sienne, comme  celles  qu'énumère  Guillebert 
de  Metz  :  «  la  belle  saunière,  la  belle  bou- 
chière,  la  belle  charpentière,  la  belle  herbiére 
et  celle  qu'on  clamoit  la  plus  belle  et  celle 
qu'on  appeloit  belle  simplement  »  (cité  par  P. 
Champion,  François  Villon,  t.  I,  p.  96).  Ces 
à  cette  célébrité  du  Palais  sans  doute  que  Marol 
fait  allusion,  t.  I,  p.  187  : 

Escrivez  moi  s'on  fait  plus  feste 

De  la  lingère  du  palais .  (C.) 

70.  La  Galerie  mercière,  qui  reliait  la  Grand' 
salle   du  Palais  i  la  Sainte-Chapelle,  était  le 
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poul''  dessus  son  sein,  lequel  toutesfoys  il  y  avoit  mis,  et,  quand  il  se 

trouvoit  en  compaignie  de  quelques  bonnes  dames,  il  leur  mettoit  sus 

130  le  propos  de  lingerie  et  leur  mettoit  la  main  au  sein,  demandant:  «Et 

cest  ouvraige,  est  il  de  Flandre'^  ou  de  Haynault?  »  Et  puis  tiroit  son 

mousche  nez,  disant:  «  Tenez,  tenez,  voyez  en  cy  de  l'ouvrage;  elle" 

est  de  Foutignan  '■*  ou  de  Foutarabie,  »  et  le  secouoit  bien  fort  à  leur 

nez,  et  les  faisoit  esternuer  quatre  heures  sans  repos.  Ce  pendent  il 

n5  petoit  comme  un  rousin,  et  les  femmes  ryoient,  luy  disans: 

«  Comment,  vous  petez,  Panurge? 

—  Non  foys  (disoit  il)  Madame,  mais  je  accorde  au  contrepoint  '*  de 
la  musicque  que  vous  sonnés  du  nez.  » 

En  l'aultre   un   daviet",  un  pellican '\   un    crochet   et  quelques 


Ligne  128.  A,  G  :  de  dessous  son  sain  —  A  :  toutesfois  —  J  :  mys  —  G  :  quant  — 
1.  130.  G  :  de  propos  —  A,  G  :  sain  —  1.  131 .  H,  J  :  ouvrage  —  A,  J  :  Flandres  — 
H,  J  :  Haynaulx  —  1 .  132.  H  :  mouchenei  —  A  :  voy  en  cy  —  G  :  ouvraige  —  1 .  1 3  3 .  A,  G  : 
elle  est  de  Fonterabie  —  1.  134.  A  :  leurs  nei  —  K,  M  :  faissoit  —  A,  G  :  Et  cependant 

—  1.  135.  A,  G,  H,  J  :   5(;  ryoient i^  (G  :  ryoyent)  —  A,  G  :  disant  —  1.  137.  A  :  fois 

—  K  :  Madame  —  H,  J  :  contrepoinct  —  1.  138.  A,  G,  H,  J  :  que  sonnei  (H  :  sonnés)  — 
1.  139.  G  :  En  l'autre 


rendez-vous  des  galants,  des  élégants  et  des 
filous,  attirés  par  les  boutiques  des  merciers, 
où  l'on  vendait,  dit  Guillebert  de  Metz,  «  divers 
joyaux  d'or,  d'argent,  de  pierres  précieuses  et 
autres.  »  En  1392,  les  registres  criminels  du 
Chàtelet   parlent  d'un    certain  Perrin   Darien 
accusé  «  d'y  avoir  mal  prins  à  une  lingière  ven- 
dant lin  une  petite  touaille  à  laver  mains.  »  (C.) 
7  t.  Le  trait  n'a  rien  d'invraisemblable.  Cf. 
Ane.   poès.  fr.,    t.  XIII,   p.   422   :   Les  gratis 
regrets  de  mademoiseJle  du  Pallais  (1536)  : 
Porter  souUois  gorre  trop  excellante, 
A  mon  blanc  chief  de  vellours  riche  atour. 
Mais  l'on  verra  désormais  grosse  lante 
Et  poux  courant,  aussi  pake  voilante...  (C.) 
72.  Au  xvn«  s.   la  Flandre  et  le  Hainaut 
(Valenciennes)  étaient  renommés  pour  leurs 
dentelles.  Mais  en  1552  il  ne  peut  encore  être 
question  que  de  broderie  :  points  tirés,  lacis  ou 


points   coupés  {piinti  tagliati)  dont  la   mode 
venait  d'Italie.  (C.) 

75.  Jusqu'au  xvii=  s.,  ouvrage  élM  tantôt 
masculin  et  tantôt  féminin.  (P.) 

74.  Pour  Frontignan,  cant.  arr.  Montpellier 
(Hérault)  et  Fontarabie,  ville  d'Espagne  (Gui- 
puzcoa),  sur  la  Bidassoa.  L'altération  inten- 
tionnelle de  Vn  en  u  est  destinée  à  produire 
une  équivoque  libre  avec  le  radical /o«/.  Mon- 
taigne, 1.  III,  ch.  V,  parle  d'une  gouvernante 
de  sa  fille  qui  lui  faisait  passer  dans  ses  lectures 
le  mot /outeiîj  (hêtre).  (C.) 

75.  Riaient.  Plusieurs  verbes  neutres  étaient 
des  verbes  réfléchis  aux  xv-xvie  s. 

76.  «  Je  fais  la  partie  secondaire  du  cliant 
de  votre  nez  » .  Du  Fail,  t .  I,  p .  42,  parle  d'un 
«  pet  à  trois  parties  »'.  (C.) 

77.  Pince.  Rob.  Est.  (1549)  donne  déjà  la 
forme  et  le  sens  modernes  :  «  Davier.  Instru- 
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140  aultres  ferremens,  dont  il  n'y  avoit  porte  ny  coffre  qu'il  ne  crochetast. 
En  l'aultre  tout  plein  de  petitz  goubeletz  dont  il  jouoit  fort  artifi- 
ciellement, car  il  avoit  les  doigts  faictz  à  la  main"  comme  Miners-e 
ou  Arachné*"  et  avoit  aultresfoys  crié  le  theriacle*';  et,  quand  il  chan- 
geoit  un  teston  '"^  ou  quelque  aultre  pièce,  le  changeur  eust  esté  plus 

145  fin  que  Maistre  Mousche  ^'  si  Panarge  n'eust  faict  esvanouyr  à  chas- 
cune  foys  cinq  ou  six  grans  blancs*^  visiblement,  apertement,  mani- 
festement'^S  sans  faire  lésion"  ne  blessure  aulcune,  dont  le  changeur 
n'en  eust  senty  que  le  vent  ^'. 


Ligne  141.  G  :  En  l'autre  —  A,  G  :  plain  —  G,  J  :  petis;  K  :  petii  gobelet ^  —  1.  142. 
A,  G,  H,  J  :  doigs  —  1.  143.  A  :  attltresfois  —  A,  G,  H  :  cryé  —  G  :  qumtt  —  1.  145. 
H  :  Mouche  —  A,  K  :  Panurge  —  A  :  evanouyr  —  1.  14e.  G,  K  :  hlans  —  M  :  usihlement 
—  1.  147.  A,  G,  H,  J  :  bksseure 


ment  de  barbier  servant  à  arracher  les  dents.  » 
La  forme  rabelaisienne  est  parallèle  à  davioi, 
crochet  pour  forcer  les  serrures,  qu'on  lit  au 
xv  s.  dans  les  ballades  en  jargon  de  Villon  : 
l'une  et  l'autre  remontent  à  david,  même  sens, 
métaphore  tirée  d'un  nom  propre,  selon  un 
procédé  particulier  au  jargon.  Cf.  Sainéan, 
Sources  de  l'argot  ancien,  t.  I,  p.  85  et  t.  II,  p. 
325-326.  (S.) 

78.  Crochet  d'effraction  semblable  au  bec 
de  l'oiseau.  Ce  mot  a  été  appliqué  dès  le  xvi» 
s.  (Paré)  à  une  pince  de  dentiste  ;  mais  le  lan- 
gage technique  du  menuisier  en  a  conservé  une 
application  plus  générale.  (S.)  —  Cf.  Bouchet, 
t.  IV,  p.  177  :  «  il  arriva  que  cest  apprentif  au 
lieu  de  luy  arracher  une  dent,  il  lui  en  oste  trois, 
avec  un  instrument  qu'on  nomme  poUcan.  » 
(C.) 

79.  Jeu  de  mots.  Fait  à  ta  main  s'employait 
alors  au  sens  actuel  de  maniable.  Cf.  Larivey, 
La  Vejve,  «  Une  servante  J'aide  à  sa  main.  » 
Ane.  th.fr.,t.  V,  p.  151. 

80.  C'était,  d'après  la  Fable,  une  Ly- 
dienne habile  à  filer  et  à  tisser.  Pallas,  jalouse 
de  son  adresse,  la  changea  en  araignée.  Cf. 
Ovide,  Métamorphoses,  VI,  1-145.  (P.) 


81.  Thériaque.  Forme  intermédiaire  entre 
cette  dernière  et  l'ancien  français  triade.  Gode- 
froy  donne,  sous  l'année  1460,  une  autre  forme 
tiriacle.  (S.)  —  Cf.  1.  I,  ch.  xxiv,  n.  34.  Le 
médecin  ambulant,  thériacteur,  vendeur  d'or- 
viétan, etc.,  était  un  véritable  charlatan  de 
place  publique.  (C.) 

82.  Pièce  d'argent.  Cf.  ci-dessus,  ch.  xii,  n. 

23- 

83.  Type  populaire  de  joueur  de  gobelets  ou 

d'escamoteur  dont  il  est  question  dans  Coquil- 
lart,  Monologue  des  Perruques,  t.  I,  p.  488  : 
Il  jouera  mieux  que  maistre  Mouche 
Qui  me  prendra  en  desarroy. 
Cf.  1.   III,  ch.  XV  :  «  Il  sera  plus  que   maistre 
Mouche  <\\i\  de  cestuy  an  me  fera  estre  de  son- 
geailles  ».  Diverses  tentatives  d'identification 
ont  été  faites  par  Le  Duchat  et  Ménage.  Cf. 
R.E.R.,  III,  379.  (C.) 

84.  Pièce  blanche.  Cf.  ch.  xi,  n.  3. 

85.  R.  semble  reproduire  ici  la  faconde  du 
bonisseur. 

86.  Sans  blessure.  On  dit  encore  communé- 
ment :  «  opérer  quelqu'un  sans  douleur  »  pour 
le  «  soulager  de  son  argent  ».  (C.) 

87.  Le  vent  du  geste. 


Comment  Panurge  guaingnoyt  les  pardons  '  et  maryoit  les  vieilles 
et  des  procès  qiiil  eut  à  Paris. 


Chapitre  XVII. 


Un  jour  je  '  trouvay  Panurge  quelque  peu  escorné  '  et  taciturne,  et 
5   me  doubtay  bien  qu'il  n'avoit  denare^  dont  je  luy  dys  : 

«  Panurge,  vous  estes  malade,  à  ce  que  je  voy  à  vostre  physiono- 
mie, et  j'entens  le  mal.  Vous  avez  un  fluz  '  de  bourse,  mais  ne  vous 
souciez  :  j'ay  encores  six  solz  et  maille,  qui  ne  virent  oncq  père  ny 
mère  ',  qui  ne  vous  fauldront   non  plus  que  la  verolle  en   vostre 
10  nécessité.  » 

Ligne  i.  A,  G  :  Le  titre  et  le  n"  du  chapitre  manquent  —  H  :  marioyi  —  \.  2.  H  : 
eut;  J,  K  :  eust  —  L  5.  H,  J  :  chapitre  XV;  K  :  chapitre  XVI  —  L  4.  A,  G  :  je  le 
trouvay  quelque  peu  —  \.  5.  A,  G  :  me  doublé;  H  :  me  doubtai  —  L  6.  G  :  phisionomye  — 
L  8.  M  :  solx  — ■  L  9.  H  :  fraudront 


1.  Les  pardons  ou  indulgences  sont  des 
remissions  de  tout  ou  partie  des  peines  de 
purgatoire  dues  au  péché,  moyennant  cer- 
taines bonnes  oeuvres.  Le  pape  accorde  l'in- 
dulgence plénière,  les  évêques  ou  archevêques 
les  indulgences  limitées.  Au  moj'en  âge,  le 
crieur  public  annonçait  dans  quelles  églises  on 
pouvait  aller  gagner  des  pardons  et  indul- 
gences. Les  quêteurs — pardonnaires  —  étaient 
assis  à  l'entrée  de  l'église,  un  plateau  devant 
eux  pour  recevoir  les  aumônes.  C'est  sans 
doute  ce  qui  explique  le  terme  banque  de  par- 
dons (v.  plus  bas,  n.  17).  (C.) 

2.  Le  conteur  se  met  ici  en  scène  comme 
témoin  de  quelques  épisodes  de  la  vie  de  Pa- 
nurge, dont  le  cadre  est  Paris,  où  R.  avait 
séjourné  vers  1529.  (P.) 

5.  Confus,  honteux.  Cf.  Coquillart,  t.  \,  p. 
126  : 

De  telles  il  advient  souvent 

Que  on  le  scet,  qu'elles  sont  notées 


Et  ne  durent  pas  longuement 
Qu'elles  ne  soyent  toutes  escornées. 
Le  mot  est  le  reflet  de  l'ital .  sconmto,  couvert 
de  honte.  (S.) 

4.  Argent,  proprement  :  denier.  Cf.  plus  loin 
1.  III,  ch.  III  :  «  plus  ayment  la  denare  que 
la  vie.  »  Italianisme  (denaro)  du  XVK  s.  (S.) 

5.  Écoulement.  f/î(^  de  bourse,  perte  d'ar- 
gent. Métaphore  empruntée  à  la  médecine  :  cf. 
flux  de  sang  (dans  Panl.  Prognost.,  ch.  ni  : 
«/i(^  de  ventre  »).  (S.) 

6.  Réminiscence  d'une  réponse  de  Pathelin 
au  drapier  qui  lui  montre  une  pièce  de  drap 
coûteuse,  v.  215  : 

Pathelin.  Ne  me  chault,  couste  et  vaille  ! 
Encore  ay  je  denier  et  maille 
Quonc  ne  virent  père  ne  mère. 
Le  sens   de  ce  dernier  vers  est    d'ailleurs 
obscur.  Peut-être  Pathelin  oppose-t-il  cet  argent 
qu'il  a  acquis,  et  non  hérité  de  son  père  ou  de 
sa  mère,  à  la  réserve  que  constitue  sa  fortune 
patrimoniale.  fP.) 
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A  quoy  il  me  respondit  ; 

«  Et  bren  '  pour  l'argent  !  Je  n'en  auray  quelque  jour  que  trop, 
car  j'ay  une  pierre  philosophale  qui  me  attire  l'argent  des  bourses 
comme  l'aymant  attire  le  fer,  Mais  voulés  vous  venir  gaigner  les  par- 
15  dons?  (dist  il). 

—  Et,  par  ma  foy,  (je  luy  respons),  je  ne  suis  grand  pardonneur  * 
en  ce  monde  icy;  je  ne  sçay  si  je  seray  en  l'aultre.  Bien,  allons,  au 
nom  de  Dieu,  pour  un  denier,  ny  plus  ny  moins. 

—  Mais  (dist  il)  prestez  moy  doncques  un  denier  à  l'interest. 
20       —  Rien,  rien,  dis  je  ;  je  vous  le  donne  de  bon  cueur. 

—  Grates  volns,  Dominos''  »  dist  il. 

Ainsi  allasmes,  commanceant  à  Sainct  Gervays  '°,  et  je  gaigné  les 

pardons  au  premier  tronc  seulement,  car  je  me  contente  de  peu  en  ces 

matières,  puis  disoys  mes  menuz    suffrages"  et  oraisons  de  saincte 

25  Brigide  "^  ;  mais  il  gaigna  à  tous  les  troncs  et  tousjours  bailloit  argent 

à  chascun  des  pardonnaires ''. 

De  là  nous    transportasmes  à  Nostre  Dame  '*,   à  Sainct  Jean  '',  à 


Ligne  12.  K  :  quelque  —  1.  14.  A,  G,  H  :  voulez  vous  —  K  :  perdons  —  1.  15.  H,  J  : 
dit  il  —  1.  16.  G,  J  :  responds  —  A,  G  :  je  ne  suis  pas  —  G  :  grant  —  1.  17.  A  :  si  je  le 
seray  —  A,  G  :  Vautre.  Et  bien  —  1.  19.  K  :  preslc\ —  1.  20.  K  :  vou\  — 1.  22.  A  :  com- 
mençant; G  :  commenceant  ;  H,  J  :  commencxant  —  G  :  Saint-Gervays  —  I.  24.  A,  G,  H, 
J,  K  :  matières  et  puis  me  misa  dire  mes...  —  1.  25.  M  :  tronc  —  1.  27.  H,  J  :  transpor- 
tâmes 

7.  Merde.  Cf.  1.  I,  Prol.,  n.   108.  primées  dès  le  xv=  s.  sous  le  titre  :  «  Orationes 

8.  Jeu  de  mots  entre /iflrdonnnir  (qui  gagne  sive  collectai...  heate  Brigide  quas  dicehat  ante 
les  pardons)  el  pardonneur  (qui  pardonne  les  ymaginem  Jhesu  crucifix  ■,contsnuesda.ns  VHoro- 
injures).  (C.)  logiiiin  devotionis  circa   vitam   Oiristi.  August. 

9.  Formule  d'actions  de  grâces.  Grates  vobis  1489,  in-S".  Elles  ont  été  depuis  souvent  réim- 
do,  qu\  s'achève  sur  une  queue  de  mots,  en  latin  primées.  (C.) 

macaronique  i^o-)Hjnoi.  (P.)  13.  Vendeurs  de  pardons  ou  d'indulgences, 

10.  L'église   Saint-Gervais,   sur  la  place  du       en  opposition  à  pardoniieiin. 

même  nom,  malgré  son  portail  édifié  par  Salo-  14.  L'église  métropolitaine  de  Paris.  Cf.  1. 

mon  de  Brosse  en  1616,  appartient  au  style  I,  ch.  xvii. 

flamboyant  et  date  de  la  fin  du  xv«  s.,  avec  des  15.  Deux  églises  portaient  ce  nom.  L'une, 

parties  du  début  du  xvi'  s.  (C.)  Saint -Jean-le-Rond,  située  cloître  Notre-Dame, 

11.  Prières.  Cf.  ch.  xv,  n.  32.  au  nord  du  grand  portail,  fut  démolie  en  1748. 

12.  Les  oraisons  de  sainte  Brigitte  ont  été  im-  L'autre,  Saint-Jean-en-Grève,  érigée  en  paroisse 
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Sainct  Antoine  '^  et  ainsi  des  aultres  églises  où  estoit  bancque  ''  de 
pardons.  De  ma  part  je  n'en  gaignoys  plus,  mais  luy,  à  tous  les  trônez 

30  il  baisoit  les  relicques  et  à  chascun  donnoit.  Brief  ^  quand  nous 
fusmes  de  retour,  il  me  mena  boire  au  cabaret  du  Chasteau  ''  et  me 
monstra  dix  ou  douze  de  ses  bougettes"°  pleines  d'argent.  A  quoy  je 
me  seignay"",  faisant  la  croix  et  disant  : 

«  Dont"  avez  vous  tant  recouvert ''^  d'argent  en  si  peu  de  temps?  » 

35  A  quoy  il  me  respondit  que  il  l'avoit  prins  es  bassains  des  par- 
dons : 

«  Car,  en  leur  baillant  le  premier  denier  (dist  il),  je  le  mis  si  sou- 
plement que  il  sembla  que  feust  un  grand  blanc''*.  Ainsi  d'une  main 
je  prins  douze  deniers,  voyre  bien  douze  liards  ou  doubles  pour   le 

40  moins,  et  de  l'aultre  troys  ou  quatre  douzains,  et  ainsi  par  toutes  les 
églises  où  nous  avons  esté''^ 


Ligne    28.   H  :    de  aultres  ecclises  ;   J  :  ecclises  ;  A   :   esglises  on  avait  bancque;   G  : 

esglises  où  avoit  banque  —  1.  29.  J,  K  :  De  ma  partie  —  1.  30.  A,  H  :  baysoit  —  J  :  Bref 

—  G  :  quant' —  1.   32.  A,   G  :  plaines  —  1.   33.    A,  G,  H,  J,   K  :  je  me  seigny  — 
1.  35.  M  :  //  avoit  prins  —  A,  G  :  des  bassins  ;  M  :  bcssins  —  1.  58.  G  :  que  ce  feust  ung 

—  A  :  Par  ainsi  —  1.  39.  J  :  je  prens  —  A  :  voire  —  1.  40.  J  :  ainsi  par  et  toutes  les  ecclises 

—  1.  41.  A  :  esglises  ;  H  :  ecclises 

en  121 5,  s'élevait  rue  duMartroi  et  disparut  au  faut. . .  tenant  banque  comme  on  en  voit  assez 

début  de  la  Révolution  pour  agrandir  l'Hôtel  souvent  à  Venise  en  la  place  Saint-Marc.  »  (S.) 

de  Ville.  C'est  sans  doute  l'édifice    visité   par  18.  Bref.  Cf.  1.  I,  ch.  vi,  n.  5. 

Panurge.  (C.)  19.  Cf.  ch.  vi,  n.  33. 

16.  Rien  n'indiquant,  comme  au  chapitre  IX,  20.  Poches.  Cf.  ch.  xiv,  n.  61. 

que  Panurge  soit  sorti  de  la  ville,  l'édifice  ainsi  21.  Je  fis  le  signe  de  la  croix.  Cf.  1.   1,  ch. 

désigné  doit  être  le  Petit-Saint-Antoine,  église  xxv,  n.  78. 

des  chanoines  réguliers  de  Saint-Antoine  en  22.  D'où  ?  Cf.  1.  I,  ch.  i,  n.  3. 

Dauphiné,   située  rue  Saint-Antoine  entre  la  23.  Recouvré.  Confusion  de  rfœ/rt'z-îV  et  »e- 

rue  Pavée  et  la  rue  des  Juifs.  Construite  à  la  fin  couvrer   habituelle  aux  xvi=-xviie  s.  Ménage 

du  xiv=  s.,  elle  disparut  après  la  Révolution.  admet  encore  l'équivalence  des  deux  formes.  (S.) 

Au  1.  I,   ch.  XVII,   1.    40,  il  a   été   question  24.  Blanc  au  soleil.  Cf.  ch.  xvi,  n. 'S^^^'V 

d'un  «  commandeur  jambonnier  de  Saint-An-  25.  R.  n'est  pas  l'inventeur  de  ce  tour  de 

toine  ».  (C.)  passe-passe  et  tout  porte  à  croire  qu'il  s'agit  là 

17.  Comptoir.  Emprunté,  au  xvi=  s.,  à  l'ital.  d'une  anecdote  traditionnelle.  On  la  trouve 
lianca,  proprement  banc  où  s'asseyaient  les  dans  Erasme,  Colloque  Percgrimitio  religionis 
changeurs.  Cf.  Satire  Ménippée,  p.  5  :  «  Le  ergo  :  «  Imo  vero  sunt  quidam  adeo  dediti  sanc- 
charlatan    estoit  monté  sur   un   petit   eschaf-  tissima:  Virgini  ut  dum  simulant  sese  munus 
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—  Voire  mais  (dis  je)  vous  vous  dampnez  comme  une  sarpe  "'  et 
estes  larron  et  sacrilège. 

—  Ouy  bien  (dist  il), comme  il  vous  semble;  mais  il  ne  me  semble 
quand  à  moy  :  car  les  pardonnaires  me  le  donnent  quand  ilz  me 
disent,  en  présentant  les  relicques  à  baiser  :  Centupliim  accipies  ''',  que 
pour  un  denier  j'en  prene  cent  :  car  accipies  est  dict  selon  la  manière 
des  Hébreux,  qui  usent  du  futur  en  lieu  de  rimperatif"*,  comme  vous 
avez  en  la  loy  :  «  Diliges,  Domimim  »  et  «  Diligc  ».  Ainsi,  quand  le 

$0  pardonnigere ''  me  dict:  Cenluplwn  accipies,  \\  veult  dire:    Centuphtm 
accipe,  et  ainsi  l'expose  Rabi  Kimy  '"^  et  Rabi  Aben  Ezra  ",  et  tous  les 


Ligne  42.  A,  G  :  damnci —  1.  45.  J  :  sarilege  —  1.  44.  A.  G  :  mais  il  ne  me  le  semble 
pas  ;  H,  J,  K  :  il  ne  me  le  semble  —  I.  45.  G  :  quant  —  G  :  quand  il^  ;  H  :  quand  il  — 
1.  46.  H  :  prensentant  — ^  A,  H,  J  :  hayser  —  1.  47.  A,  G  :  est  dit  — J  :  scelon —  1.  48.  A, 
G,  H,  J,  K  :  Hebrieux  —  1.  49.  A,  G,  H,  J  :  la  loy  :  Dominum  Deutn  tuum  adorabis  et  illi 
soli  servies -9;  dilige proximum  tuum  '»  et  sic  dcaliis.  Ainsi;  K  :  en  la  loi.  Ainsy  quand  le; 
G  :  quant  —  1.  ^o.G  :  pardonnigeraire  —  A,  G  :  dit — I.51.A,  G,H,J,K  :  Rabi  Quimy 


imponere  altari,  mira  dexteritate  suffurentur 
quod  alius  posuerat.  »  C'est  aussi  le  sujet  de  la 
ixiî  nouvelle  du  Grand  Parangon  des  nouvelles 
nouvelles  de  Nicolas  de  Troyes.  Cf.  R.E.R., 
VII,  385.  (C.) 

26.  Serpe.  Forme  primordiale  qui  céda  peu  à 
peu  à  la  forme  analogique  serpe.  Tabourot  con- 
sidère cette  dernière  comme  un  mot  bourgui- 
gnon. R.  emploie  l'une  et  l'autre  formes  :  la 
première,  sar/i^,  est  encore  vivace  dans  plusieurs 
patois  (.Berry,  Anjou,  etc.).  (S.)  —  Ce  mot 
désigne  ici  non  la  serpe  du  vigneron,  mais  la 
serpe  ou  le  serpent.  A  Niort,  un  tombeau 
orné  de  la  représentation  d'un  dragon  est  dit  : 
le  tombeau  de  la  serpe.  Cf.  Léo  Desaivre,  Les 
cimetières  de  Niort,  p.  38.  En  Poitou,  Mélusine 
est  appelée  \a.ser(>e.  Cf.  /?.£./?.,  VI,  292.  Le 
serpent,  tentateur  d'Eve,  est  à  jamais  maudit 
et  damné.  (C.) 

27.  Les  pardonnaires  empruntaient  leur  for- 
mule à  saint  Mathieu,  xix,  29  :  «  Et  omnis 
qui  reliquerit  domum...  aut  agros  propter  no- 
men  meum,  centuplum  accipict  et  vitam  »ter- 


nam  possidebit.  »  Cf.  R.E.R.,  VIII,  266.  (P.) 

28.  La  remarque  est  exacte  :  c'est  une  des 
particularités  de  la  syntaxe  hébraïque. 

29.  Le  texte  de  la  loi,  Deutéronome,  VI,  15, 
est  :  «  Dominum  deum  tuum  timebis  et  illi  soli 
servies  »,  mais  Panurge  cite  d'après  la  réponse 
du  Christ  au  tentateur,  Luc,  IV,  8  :  «  Et  respon- 
dens  Jésus  dixit  illi  :  Scriptum  est  :  Dominum 
deum   tuum   adorabis  et  illi  soli  servies.   »   Cf. 

R.E.R.,ym,  266.  (P.) 

30.  Le  commandement  i'  Diliges  proximum 
tuum  sicut  te  ipsum  »  se  trouve  dans  le  Levi- 
tique,  XIII,  18,  dans  Marc,  XII,  51,  dansLi/i:, 
XX,  41  et  dans  Matliieu,  XX,  39.  Cf.  R.E.R., 
VIII,  266.  (P.). 

31.  Colporteur  de  pardons,  d'indulgences. 
Composé  burlesque,  synonyme  de  pardonna  ire, 
cité  ci-dessus. 

32.  Rabbi  Kirahy,  savant  juif  de  Narbonne, 
mort  en  1 240,  auteur  d'une  grammaire  et  d'un 
dictionnaire  hébraïques,  ainsi  que  de  commen- 
taires de  la  Sainte-Écriture  (i  160-1240).  (S.) 

53.  Savant  rabbin  espagnol,  auteur  d'écrits 
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Massoretz  '^  et  ibi  Bartolus"''.  Dadvantaige,  le  pape  Sixte  "^  me  donna 

quinze  cens  livres   de  rente  sur  son  dommaine   et  thesor  ecclesias- 

ticque  pour  luy  avoir  guery  une  bosse   chancreuse,  qui  tant  le  tor- 
55   mentoit  qu'il  en  cuida  devenir  boyteux  toute   sa  vie.  Ainsi    je   me 

paye  par  mes  mains,  car  il  n'est  tel,  sur  ledict  thesor  ecclesiasticque. 
«  Ho,  mon  amy,  (disoit  il),  si  tu  sçavoys  comment  je  fis  mes  chous 

gras  "  delà  croysade  '^  tu  seroys  tout  esbahy.  Elle  me  valut  plus  de 

six  mille  fleurins". 
^°       —  Et  où  diable  sont  ilz  allez  ?  (dis  je)  car  tu  n'en  as  une  maille. 
—  D'ont  ilz  estoyent  venuz  (dist  il)  ;  ilz  ne  feirent  seulement  que 

changer  maistre. 

«  Mais  j'en  emploiay  bien  troys  mille  à  marier,  non  les  jeunes  filles, 

car  elles  ne  trouvent  que  trop  marys,  mais  grandes  vieilles  sempiter- 
^5   neuses  qui  n'avoyent  dentz  en  gueulle,  considérant  :  «  Ces  bonnes 

femmes  icy  ont  très  bien  employé  leur  temps  en  jeunesse  et  ont  joué 

Ligne  52.  A  :  Massoret\.  Et  d'advantaige;  G  :  Et  davantaige.  ;  J  :  D'avantaige  —  !.  53. 
G  :  de  bonne  rente  —  A,  G:  trésor —  1.  54. G:  et  pour  cause  que  luy  avais  guery —  1.  55. 
G  :  tourmentoii  —  A,  G,  H  :  cuyda  —  G  :  boiteux  —  1.  56.  A,  G  :  trésor  —  1.  57.  A,  G  : 
choux  — •  1.  58.  G  :  croisade  —  1.  59.  J  :  flourins  —  1.  éo.  A,  G  :  tu  n'en  as  pas  —  I.  61. 
A  :  estaient  —  A,  G,  H,  J,  K  :  ili  ne  firent  —  1.  65.  A,  H  :  employay  ;  G  :  employoy  — 
A,  G  :  non  pas  les  —  1.  64.  G  :  qur  trop  — J  :  niaris  —  A:  de  grand  vieilles  sempiternelles  ; 
G:  de  grant  vieilles  sempiternelles  ;  H,  J  :  sempiternelles  ;  K  :  vielles  —  1.  65.  M  :  nanoyent 
—  A  :  consyderant  —  G  :  Ces  bonnes  icy 

sur  la  grammaire   hébraïque  et  de  commen-  n'est  pas  le  tout  que  des  choux,  il  faut  encore 

tairas  de  la  Bible  d'une  grande  hardiesse  d'opi-  de  la  graisse.  »  (Leroux  de  Lincy,  t.  L  P-  65). 

nions  (m 9-1 174).  (S.)  C'est  l'équivalent  de  celle-ci,  plus  moderne  : 

34.  Massorètes.  Cf.  1.  L^h.  n,  n.  36.  k  Mettre  du  beurre  dans  les  épinards  ».  Cf. 

55.  Cette  allégation  du  glossateur  Bartole  est  G.  Bouchet,  t.  H,  p.  219  :  «  Vous  faites  bien 

la  parodie  d'une  habitude  des  juristes.  Cf.  ch.  vos  orges  et  vos  choux  gras  ceste  année  cy  ?  » 

X,  n.  52.  Cf.  Du  Fail,  t.  H,  p.  57  :  «  un  cer-  (C.) 

tain  langage  incogneu  et  barragouin  qu'il  asseu-  38.  Sans  doute  celle  de  Mytilène  dont  il  a  été 

roit  estre  du  plus  fin  et  délié  grec  qui  fut  en  question  au  chapitre  ix,  n.  57,  mais  il  est  fort 

toute  la  Juiverie,   et  où  Homère  cum  sociis  possible  que  la  croisade  où  s'enrichit  Panurge 

suis  avoir  sué  sang  et  eau,  et  ibi  Bartolus.  »  (C.)  ait  été  prêchée  sans  avoir  abouti  à  une  expédi- 

36.  Sixte  IV  est  graisseur  de  vérole,  aucha-  tion.  J.  Bouchet  parle  d'un  pardon  appelé  croi- 
pitre  XXX.  sade  en  1515  ;  on  leva  des  deniers  en  15 17  et 

37.  Locution  proverbiale  qu'on  trouve  dans  15 18  pour  le  même  motif,  selon  Fontette.  (C.) 
Le  Roux,  Dict.  comique,  sous  cette  forme  :  «  Ce  39.  Florins.  Monnaie  d'or  italienne,  dont  les 
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du  serrecropiere '*"  à  cul  levé  à  tous  venans  jusques  à  ce  que  on  n'en 
a  plus  voulu,  et,  par  Dieu,  je  les  feray  saccader  *'  encores  une  foys 
devant  qu'elles  meurent!  ».  Par  ce  moyen,  à  l'une  donnois  cent  fleurins, 

70  à  l'aultre  six  vingtz,  à  l'aultre  troys  cens,  selon  qu'elles  estoient  bien 
infâmes,  détestables  et  abhominables,  car,  d'aultant  qu'elles  estoyent 
plus  horribles  et  exécrables,  d'autant  il  leur  failloyt  donner  dadvan- 
tage  ;  aultrement  le  diable  ne  les  eust  voulu  biscoter  ■*'.  Incontinent 
m'en  alloys  à  quelque  porteur  de  coustretz'"  gros  et  gras,  et  faisoys 

75  moy  mesmesle  mariage'''';  mais, premier'''  queluy  monstrer  les  vieilles, 
je  luy  monstroys  les  escutz,  disant  :  «  Compère,  voicy  qui  est  à  toy, 
si  tu  veulx  fretinfretailler '*'  un  bon  coup.  »  Dés  lors  les  pauvres 
hayres  bubaialloient^'  comme  vieulx  mulletz.  Ainsi  leur  faisoys  bien 


Ligne  68.  H  :  foy  —  1.  6').  A,  G  :  Et  par  ainsi  ;  H,  J  :  moieii  —  A,  G,  H, 
J  :  donnoys  —  J  :  flourins  —  1.  70.  G  :  à  l'autre  ;  à  l'autre  —  H,  J  :  scelon  —  G,  H,  J  : 
estoyent  —  1.  71.  G,  d'autant  que  elles  ;  H,  J  :  d'autant  —  A  :  estoient  —  1.  72.  G  :  et  plus 
exécrables  —  H  :  leurs  —A,  G  :  failloit  —  A,  G,  J  :  davantaige;  H  :  davantage  ;  K  : 
dadvaniaige  —  1.  75.  A.  G  :  ne  les  eust  pas  voulu  —  A  :  hcsoingner  ;  G  :  hesongner 
—  I.  74.  A,  G,  H,  J,  K  :  je  m'en  alloys  —  G  :  costreti  —  1.  75.  G,  K  :  mariaige  —  1. 
76.  G  :  monstrois  ;  J  :  monstray  —  A,  G,  H  :  escuT,  —  1-  77-  A,  G  :  pauvres  —  1.  78.  A  : 
arressoient  'i^  ;  G,  H,  K  :  arressoyenl  comme  ;  J  :  mantulerigeoient  49  comme  —  A,  G,  J,  K  : 
ht  ainsi 

premicres  pièces  frappées  à  Florence  au  xiii=  s.  trouver  un  mari  pour  les  laides.  Mais  l'origine  de 

étaient  marquées  de  fleurs  de  lis  d'où  le  nom  ce  trait,  comme  de  celui  de  R.,doit  être  Héro- 

italien/on'fio,  que  R.  francise  en  feurin.  Cette  dote,  Clio,  1 96,  qui  situe  son  observation  dans  le 

dernière  forme  est  restée  isolée.  Le  florin  valait  royaume  de   Babylone.   R.,  on  le  sait,  avait 

34  sous,  6  deniers.  (S.)  traduit  le  11=  livre  de  cet  historien  grec.  (C.) 

40.  Expression  libre  fréquente  dans  R.  Cf.  45.  Avant  de.  Emploi  adverbial  fréquent 
1.  I,  ch.  III,  n.  52.  chez  R.  et  au  xvi=  s.  Cf.  ch.  m  :   «  Que  ne 

41.  Proprement  :  donner  la  secousse,  terme  envoyas  tu  la  mort  à  moy  premier  que  à 
de  manège.  R.  dit,  avec  le  même  sens  libre,  elle  ?  » 

bailler  la  saccade,  1.  I,  ch.  xiv,  n.  5  et  ch.  xlv,  46.  Composé  burlesque  pour  exprimer  une 

n.  38.  (C.)  agitation  par  petits  mouvements  rapides.  Le 

42.  Terme  libre  fréquent  chez  R.  Cf.  1.  I,  Moyen  île  parvenir  emploie  avec  le  même  sens 
ch.  XLV,  n.  35.  libre  le  primitif /re/i//«-.  (S.) 

43.  Cotrets.  Les  porteurs  de  cotrets  étaient  47.  Au  sens  libre. 

proprement  des  portefaix.  Cf.  1.  I,  ch.  i,  n.  13.  48.   Au  sens  libre.  Métaphore  tirée  de  l'art 

44.  G.  Bouchet,  t.I.p.  232,  parle  d'un  usage  militaire.  Proprement:  mettre  la  lance  en  Tar- 
des Vénitiens  qui  mettaient  à  l'encan  les  belles  rest,  pièce  de  l'armure  sur  laquelle  on  appuyait 
filles,  et   employaient   l'argent  du    marché  à  la  lance,  quand  on  la  couchait  pour  charger. 
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aprester  à  bancqueter,  boire  du  meilleur,  et  force  espiceries  pour 
80  mettre  les  vieilles  en  ruyt  *°  et  en  chaleur.  Fin  de  compte,  ilz  besoin- 
gnoyent''  comme  toutes  bonnes  âmes'-,  sinon  que  à  celles  qui 
estoyent  horriblement  villaines  et  defaictes,  je  leur  faisoys  mettre  un 
sac  sur  le  visaige. 

«  Davantaige,  j'en  ay  perdu  beaucoup  en  procès. 
85       —  Et  quelz  procès  as  tu  peu  avoir  ?  disoys  je.  Tu  ne  as  ny  terre  '"' 
ny  maison. 

—  Mon  amy  (dist  il),  les  damoyselles  de  ceste  ville  avoyent  trouvé, 
par  instigation  du  diable  d'enfer,  une  manière  de  colletz  ou  cache 
coulx  ^*  à  la  haulte  façon,  qui  leur  cachoyent  si  bien  les  seins  que  l'on 
90  n'y  povoit  plus  mettre  la  main  par  dessoubz,  car  la  fente  d'iceulx  elles 
avoyent  mise  par  derrière,  et  estoyent  tous  cloz  par  devant,  dont  les 
pauvres  amans,  dolens,  contemplatifz,  n'estoyent  contens.  Un  beau 
jour  de  mardy,  j'en  presentay  requeste  à  la  Court,  me  formant  partie 


Ligne  79.  G  :  banqueter  et  boire  ;  A,  H  :  bancqueter  et  boire  ;  K  :  bancqueter 
boire  —  A  :  espiceryes  —  1.  80.  A,  G  :  en  appétit  et  en  chaleur  —  1.  81 .  A  :  besoingnoient  ; 
G  :  besongnoyent  —  1.  82.  A  :  estaient  —  1.  84.  H  :  Davantage  —  1   85.  J,  K  :  disois-je 

—  1.  87.  A,  J  :  damoiselles  —  A  :  avaient  ;  G  :  avoyent  trouvé  —  I.  89.  H,  J  :  fac\an  — 
A  :  cachaient  —  1.   91.  A  :  avaient;  J  :  elle  avoyent  —  A,  J  :  estaient  —  G  :  clai  devant 

—  1.  92.  A,  G  :  pauvres  —  J  :  contemplatif  —  A  :  n'estaient  pas  bien  ;  G  :  n  estoyent  pas 
bien  ;  H,  J,  K  :  n  estoyent  bien  contens  —  !•  93-  G  :  une  requeste  —  A,  G  :  partye 

Cf.  1.   I,   ch.   XLvii,    1.   31    :  «    Tyravant...  51.  Terme  général,  pris  ici  dans  un  sens  libre, 

couche  sa  lance  en  l'arrest.  »  52.  Au  sens  de  personnes.  Cf.  l.I,  ch.  xxi.K, 

Cf.  Coquillart,  t.  II,  p.  271  :  n.  15. 

Corps  advenant,  simple  jarret;  53.  Sources  de  procès.  Cf.  le  dicton  :çHi<<;r)r 

Se  courre  gantel  et  mitaine,  a,  guerre  a,  qui  s'employait  surtout  à  propos 

Cinq,  sis  coups,  la  lance  en  Varrest,  des  procès.  (P.) 

Pour  jouster  contre  la  quintaine.  54.  La  vogue    des   corsages   ouverts  avait 

Les  erotica  verha  de  source  militaire  sont  fré-  commencé  sous  Charles  V.  Cf.  E.  Deschamps, 

quents  chez  R.  (S.)  Miroir  de  Mariage  : 

49.  Terme  formé  de  mentiila  et  erigere,  in-  Or  convient  un  large  colet 
connu  en  dehors  de  R.  Es  robes  de  nouvelle  forge, 

50.  Rut.  Et  plus  bas,  1.  III,  ch.  xxvii  :  «  en-  Par  quoy  les  tettins  et  la  gorge 
troient  en  rtiyt  bestes  et  gens,  »  forme  égale-  Par  la  façon  des  entrepans, 
ment  donnée  par  Rob.  Estienne  (1539).  Cf.  Puissent  estre  plus  apparans 
Henri  Estienne,  Precellence,  p.  127  :  «  Rut  ou,  De  donner  plaisance.  .  . 

comme  aucuns  prononcent,  mit.  n  (S.)  Cette  mode  des  gorgerettes  ou  «  gorgias  » 
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contre  lesdictes  damoyselles  etremonstranl  les  grans  interestz  "  que  je 
95  y  prendroys,  protestant  que  à  mesme  raison  je  feroys  couldre  la  bra- 
guette de  mes  chausses  au  derrière,  si  la  Court  n'y  donnoit  ordre. 
Somme  toute,  les  damoyselles  formèrent  syndicat,  monstrerent  leurs 
fondemens  **  et  passèrent  procuration  à  défendre  leur  cause  ;  mais  je 
les  poursuivy  si  vertement  que  par  arrest  de  la  Court  fut  dict  que 
100  ces  haulx  cache  coulx  ne  seroyent  plus  portez,  sinon  qu'il  feussent 
quelque  peu  fenduz  par  devant.  Mais  il  me  cousta  beaucoup. 

«  J'euz  un  aulttre  procès,  bien  hord  "  et  bien  sale,  contre  Maistre 
Fyfy  ''  et  ses  suppostz  à  ce  qu'ilz  n'eussent  plus  à  lire  clandestine- 
ment de  nuyct  la  Pipe  de  Bussarl  "  ne  le  Quart  de  Sentences^",  mais  de 


Ligne  94.  H,  J  :  gratids  —  A,  G,  H,  J  :  que  je  y  pretendoys  ;  K  :  que  j'en  pretendoys 
1.  97.  A,  H,  J  :  damoiselles  —  A,  G,  H,  J,  K  :  syndicat  et  passèrent  procuration  —  1.  99. 
A  :  y  fut  dist  ;  G  :  il  fut  dit  —  1.  100.  A,  H,  J  :  ne  seraient  —  I.  102.  A,  G,  H,  K  : 
aultre;  J  :  J'eux  un  aulire  —  A,  G  :  ord  —  I.  103  .  U  :  à  ce  qu'il  ;  G  :  n'eussent  point  à 
lire  —  1.  104.  A,  G,  H,  J,  K  :  clandestinement  les  livres  (H  :  livrée^  de  sentences  de  nuyct 
(G  :  nuyt),  mais  de  beau  plain  (H,  J,  K  :  plein)  jour 


qui  laissait  voir  les  seins  à  découvert,  était  en- 
core en  vogue  dans  la  belle  société  au  temps 
de  Coquillart  et  de  Marot.  Dans  le  DânU  de  la 
demoiselle  et  de  la  bourgeoise  {Ane.  poés.  fr.,  t. 
V,  p.  25-26),  la  demoiselle  dit  à  sa  rivale  : 
Aussi  n'oserez  vous  avoir 
Robes  ne  couvertes  de  soye 
Ne  gorgias,  donc  on  peull  voir 
Le  tetin  qui  donne  grant  joye. 
Coquillart,  t .  I,  p .  99,  parle  d'un  gorgias  à 
pointe  usée  : 

Pour  faire  tetins  à  aureilles, 
et  Marot  dans  le  Blason  du  beau  tetin,  l .  III, 
p.  34  : 

Tetin  qui  soufles  et  repousses 
Ton  gorgias  de  deux  bons  pouises. 
Mais  les  dames  adoptèrent  sous  François  !"■ 
les  collerettes  montantes  qui  devaient  conduire 
sous  Charles  IX  aux  robes  hermétiquement 
closes  et  aux  collets  montés  jusqu'aux  oreilles. 
(C.) 

55.  Dommages,  préjudice.  Cf.  1. 1,  ch.  viii, 


n.  51  :  «  au  grand  interest  du  sexe  féminin  ». 

56.  Les  titres  sur  lesquels  elles  fondaient  leur 
instance  (terme  de  jurisprudence).  Equivoque 
avec  le  mol  fondement,  derrière.  (C.) 

57.  Sale.  Cf.  1.  I,  Prol.,  n.  116. 

58.  Vidangeur.  Nom  vulgaire  qu'on  lit  déjà 
dans  l'ordonnance  du  roi  Jean  II,  du  30  janvier 
1 3  5 1  (Lespinasse,  Métiers  et  Corporations,  t.  I, 
p.  40)  :  «  De  Testât  des  vuidangeurs  appeliez 
mai  sires  fi  fi  ».  Dans  l'Excuse  à  Messieurs  les 
Nicodemites  (1544),  Calvin  s'en  est  également 
servi,  Opéra,  t.  VI,  p.  595  :  «  Comme  un 
maistre  Fifi,  après  avoir  longtemps  exercé  le 
mestier  de  remuer  l'ordure  ne  sent  plus  la  mau- 
vaise odeur. . .  »  (S.)  —  Cf.  Farce  du  Savetier. 
Ane.  Th.fr.,  t.  II,  p.  131. 

Et  le  tien  curoit  les  privez 


Et  s'appeloit  maistre  Fy  Fy.  (C.) 

59.  Tonneau.  Cf.  1.  I,  ch.  iv,  n.  52. 

60.  Jeu  de  mots  sur  sentences  et  sentir.  Le 
livre    des   Sentences   (Liber  Sentenliaruni)  de 
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105  beau  plein  jour,  et  ce  es  escholes  du  Feurre*',  en  face  de  tous  les  aullres 
sophistes*'',  où  je  fuz  condenné  es  despens  pour  quelque  formalité  de 
la  relation  du  sergeant. 

«  Une  aultre  foys  je  fourmay  complainte*"'  à  la  Court  contre  les 
mulles  des  presidenset  conseilliers  et  aultres,  tendent  à  fin  que,  quand 
^■°  en  la  basse  court  du  palays  *"*  l'on  les  mettroit  à  ronger  leur  frain,  les 
conseillieres  leur  feissent  de  belles  baverettes  ^\  affin  que  de  leur  bave 
elles  ne  gastassent  le  pavé,  en  sorte  que  les  pages  du  palais  ''  peus- 
sent  jouer  dessus  à  beaulx  detz  ou  au  reniguebieu  *"'  à  leur  ayse,  sans 
y  guaster  leurs  chausses  aulx  genoulx.  Et  de  ce  en  euz  bel  arrest,  mais 
115  il  me  couste  bon. 

«  Or  sommez  **   à  ceste  heure    combien    me  coustent  les  petitz 
bancquetz  que  je  fais  aux  paiges  du  palays  de  jour  en  jour. 
—  Et  à  quelle  fin  ?  dis  je. 


Ligne  105  :  ] ,  K  :  ei  ce  es  escholes  de  Sorbonc  en  face  de  tous  les  théologiens  où  je  fir^  — 
1.  loé.  A  :  condempnc;  G  :  condemné;  J  :  condené —  1.  107.  M  :  du  seigneur  —  1.  108.  A, 
G,  H,  J  :  je  formay  complaincte  (A  :  complainte')  —  1.  109.  A,  H  :  presidens,  conseilliers 
et  aultres  —  A,  G  :  tendant  —  G  :  quant  —  1.  1 10.  G  :  on  les  mettroit  —  G  -.frain,  que 
les  conseilliers  leur...;  K  :  conseilliers  —  1.  112.  A,  G  :  gastassent  point  —  A,  G,  H,  J  : 
paiges  — A,  G  -.palays —  I.  113.  A,  G,  H,  K:  sans  y  rompre  leurs  chausses  (H,  J  :  chaulses') 
—  G,  H,  J  :  auxgenoulx  —  1.  i  lé.  J  :  sommés  —  K  :  petii\  —  1.  117.  G  :  banquet^  —  J  : 
palais 

Pierre  Lombard  (xiie  s.)  est  un  résumé  ency-  la   rue    de  la  Barillerie,  s'appelait  la  cour  du 

clopédique  de  la  dogmatique  chrétienne.  Il  fut  mai.  (C.) 

étudié  dans  toutes  les  écoles  de  théologie  jus-  65.  Bavette.  Et  ailleurs,  1.  IV,  ch.  lu  :  «  leurs 

qu'au  milieu  du  xvie  s.  Il  est  divisé  en  quatre  guimples, collerettes, tiiî'c;f//«,couvrechefs...  » 

livres.  Le  quatrième,  qui  traite  des  symboles  et  66.  Les  pages  et  serviteurs  des  officiers  de 

sacrements,  est  celui  qui  a  suscité   le  plus  de  la  Cour  attendaient  leurs  maîtres  dans  les  cours 

commentaires.  Cf.  R.E.R.,  IX, 254.  (P.)  du  Palais  en  tenant  les  mules  à  la  bride.  Ils  se 

61.  Cf.  ch.  XVI,  n.  15.  livraient   à  une  foule   de  méfaits,  jetant  des 

62.  Sur  cette  substitution  de  sophistes  à  Ihéo-  pierres,  tirant  le  couteau,  jouant  aux  dés  sous 
logiens  du  texte  primitif,  cf.  1.  I,  ch.  xiv,  n.  i.  la  Sainte-Chapelle,  coupant  les  brides,  enlevant 

65.  Déposai  une  plainte,  formule  technique.  les  housses  et  les   étriers  des  mules.  Cf.  P. 

Cf.  R.  XVI^  s.,  I,  31.  (P.)  Champion,  François  Villon,  t.  I,   p.  249.  (C.) 

64.  Il  s'agit  sans  doute  de  la  cour  de  la  Sainte-  67.    Sans   doute  jeu  de  casse-tête  qui   fait 

Chapelle  où  se  trouvaient  les  bâtiments  de  la  jurer.  Cf.  1.  I,  ch.  xxil,  n.  60.  (C.) 
Cour  des  Comptes.  L'autre  cour,  en  façade  de  68.  Récapitulez,  faites  la  somme. 
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—  Mon  amy  (dist  il),  tu  ne  as  passetemps  aulcun  en  ce  monde. 
120  J'en  ay  plus  que  le  Roy,  et,  si  vouloys  te  raislier  avecques  moy,  nous 

ferions  diables  '"'. 

—  Non,  non,  (dis  je),  par  Sainct  Adauras  '°,  car  tu  seras  une  foys 
pendu. 

—  Et  toy  (dist  il),  tu  seras  une  foys  enterré.  Lequel  est  plus  hono- 
125   rablement,  ou  l'air,  ou  la  terre?  Hé,  grosse  pécore! 

«  Ce  pendent  que  ces  paiges  banquetoient,  je  garde  leurs  muUes  et 
couppe  à  quelc'une  l'estriviere''  du  cousté  du  montouoir,  en  sorte 
qu'elle  ne  tient  que  à  un  fillet.  duand  le  gros  enflé  de  conseillier,  ou 
aultre,  a  prins  son  bransle'"  pour  monter  sus,  ilz  tombent  tous  platz 

^30  comme  porcz"  devant  tout  le  monde,  et  aprestent  à  rire  pour  plus  de 

cent  francs.  Mais  je  me  rys  encores  dadvantage,  c'est  que,  eulx  arrivez 

au  logis,  ilz  font  fouetter  Monsieur  du  paige  '*  comme  seigle  vert  ". 

Par  ainsi,  je  ne  plains  '*  poinct  ce  que  m'a  cousté  à  les  bancqueter.  » 

Fin  de  compte,  il  avoit  (comme  ay  dict  dessus)  soixante  et  troys 

135  manières  de  recouvrer  argent  ;  mais  il  en  avoit  deux  cens  quatorze  de 
le  despendre,  —  hors  mis  la  réparation  de  dessoubz  le  nez  ". 

Ligne  119.  A,  G  ;  tu  ne  as  nul  passe-temps  en  ce — 1.  120.  A,  G  :  fen  ay  nwy  plus  que 
—  A  :  Eisitu  vouloys  —  A,  G,  H,  J,  K  :  ruslier  —  1.  124.  A,  G,  K  :  plus  honnorahh  ; 
H,  J  :  plus  honorable  —  1.  125-126.  A,  G,  H,  J  :  pécore.  Jesu  Christ  ne  fut  il  pas  pendu  en 
l'air?  Mais  à  propos,  cependant  que  (H  :  cependant  que^  K  :  Cependent  —  A,  H,  J  :  hanc- 
quetleni  ;  G,  K  :  banquettent  —  1.  127.  A,  G,  H,  J  :  et  tousjours  je  couppe  ;  K  :  «/  toutc- 
foys  je  couppe  —  A  :  à  quelqu'une  —  A,  G  :  montouer  —  k:  en  sorte  manque  —  1.  128. 
A  :  Et  quand;  G  :  Et  quant —  K  :  conseiller  —  1.  130.  A  -.porcs  —  A,  G,  H,  J  :  ryre  — 
1.  151.  A  :  frans  —  A,  G,  J  :  davantaige  ;  K  :  dadvanlaige — I.  132.  Alpage  —  1-133. 
A,  G  :  point  —  A,  G,  H,  J  :  ceque  me  avoit  couse  —  G  :  banqueter  —  1.  1^4.  A,  G,  H  :  dit 

69.  Faire  merveilles.  Cf.  1. 1,ch. XIX,  n.  55.  72.  Son  élan. 

70.  Nom  de  saint,  inconnu  ailleurs .  Suivant  73.  Comme  des  porcs,  qui  s'abattent  lourde- 
Le  Duchat,  R.  aurait  forgé  le  nom  de  ce  saint      ment.  Cf.  ch.  xvi,  n.  8. 

«  comme  le  patron  qui  garantit  d'être  suspen-  74.  Cf.  ch.  IV,  1.  42  :  «  Monsieur  rfe  l'Ours.  » 

du  en   l'air  »,  c'est-à-dire  ad  auras,  explication  75.  Cf.  1.  I,  ch.  xxv,  n.  67.  Le  grain  sort 

que  nous  donnons  faute  d'une  autre  plus  plau-  difficilement  des  épis  verts  :  il  faut  le  battre 

sible.  (S.)  plus  fort  et  plus  longtemps.  (C.) 

71.  Courroies  qui  soutiennent  les  étriers.  76.  Je  ne  regrette  point. 

Cf.  1.  l,  ch.  XLi,  n.  21.  77-  Les  dépenses  de  bouche. 


Comment  un  grand  clerc  de  Angleterre  voulait  arguer  contre 
Pantagruel  et  fut  vaincu  par  Panurge. 

Chapitre  XVIII. 

En  ces  mesmes  jours  un  sçavant  homme  nommé  Thaumaste  '  oyant 
5  le  bruict  et  renommée  du  sçavoir  incomparable  de  Pantagruel  vint  du 
pays  de  Angleterre  '  en  ceste  seule  intention  de  veoir  Pantagruel  et 
le  congnoistre  et  esprouver  si  tel  estoit  son  sçavoir  comme  en  estoit 
la  renommée.  De  faict,  arrivé  à  Paris,  se  transporta  vers  l'hostel 
dudict  Pantagruel  qui  estoit  logé  à  l'hostel  Sainct  Denys''  et  pour  lors 
1°  se  pourmenoit  par  le  jardin  avecques  Panurge,  philosophant  à  la 
mode  des  Peripatéticques.  De  première  entrée  tressaillit  tout  de  paour, 
le  voyant  si  grand  et  si  gros  ;  puis  le  salua,  comme  est  la  façon  ', 
courtoysement  luy  disant  : 

«  Bien  vray  estil,  ce  dit  Platon  *,    prince  des  philosophes,    que,  si 


Ligne  I.  G  :  grant  —  I.  2.  H,  J,  K  :  et  Jeut  —  1.  5.  A,  G  :  chapitre  XIII  ;  H,  J  : 
chapitre  XVI  ;  K  :  chapitre  XVII  —  1.  4.  A,  G  :  ung  grandissime  ■  clerc  nommé...  —  A, 
H,  K  :  ouyant —  1.  5.  A,  G,  H,  J  :  le  hruyt  —  G  :  incorporahle  —  1.  6.  G  :  intention  de 
le  veoir  et  congnoistre  et...  —  1.  7.  K  :  congnistre  —  1.8.  A,  G,  H,J,  K  :  Et  de  faict... — 
I.  II.  A,  G:  £/  de  première  — A  :  entrée  le  voyant  tressaillit  tout  de  peur  le  voyant  si... 
—  1.  12.  G  :  grant  —  H,  J  :  fac^on  —  1.  14.  G  :  ce  que  dit  — A,  G  :  le  prince 

1.  Très  grand.  Superlatif  imité  de  l'italien  l'habitation  parisienne  des  abbés  de  Saint- 
et  pris  ici  en  bonne  part.  Denis,  puis  à  partir  du  xv=  siècle,  un  collège 

2.  Du  grec  WajaaiTo;,  admirable.  où  étaient  reçus  des  étudiants  appartenant  sur- 

3 .  Il  n'est  guère  vraisemblable  que  Thau-  tout  à  l'ordre  de  Saint-Benoit.  On  peut  sup- 
maste,  le  clerc  anglais,  représente,  comme  on  poser  avec  une  certaine  vraisemblance  que  R., 
l'a  supposé,  Thomas  Morus.  On  ne  voit  pas  comme  son  héros,  choisit  l'hôtel  Saint- Denis 
bien  pourquoi  R.  aurait  choisi  cet  humaniste  pour  sa  résidence,  lors  de  son  séjour  à  Paris 
pour  en  faire  la  risée  de  Panurge.  (P.)  avant  1530.  Cf.  R.E.R.,\'l,  38.  (C.) 

4.  Au  coin  de  la  rue  Saint-André-des-Arts  5.  Selon  le  mode  usité. 

et  de  la  rue  des  Grands-Augustins,  à  gauche  6.  Dans   le   Phèdre,  250  D   :   ((  "OJ»!?  vis 

en   allant  vers   la    Seine.    C'était  à    l'origine       r]ij.U    ôÇuTocTiri    tiTjv    Sti   to3    loiaiToç    ïo/eTai 
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15  l'imaige  de  science  et  de  sapience  '  esloit  corporelle  et  spectable'  es 
yeulx  des  humains,  elle  exciteroit  tout  le  monde  en  admiration  de 
soy;  car  seullement  le  bruyt  d'icelle  espendu  par  l'air,  s'il  est  reçeu 
es  aureilles  des  studieux  et  amateurs  d'icelle  qu'on  nomme  philo- 
sophes, ne  les  laisse  dormir  ny  reposer  à  leur  ayse,  tant  les  stimule 

20  et  embrase  de  acourir  au  lieu  et  veoir  la  personne  en  qui  est  dicte 
science  avoir  estably  son   temple  et  produyre  ses  oracles, 

«  Comme  il  nous  feust  manifestement  demonstré  en  la  royne  de 
Saba  ',  que  vint  des  limites  d'Orient  et  mer  Persicque  pour  veoir 
l'ordre  de  la  maison  du  saige  Salomon  et  ouyr  sa  sapience  ; 

25  «  En  Anarchasis,  qui  de  Scithie  alla  jusques  en  Athènes  pour 
veoir  Solon  '°; 

«  En  Pythagoras,  qui  visita  les  vaticinateurs"    Memphiticques  '*  ; 


Ligne  15.  A,  H,  J  :  Vymage  ;  G  :  Vymaige  —  1.  17.  A,  G  :  espandu  —  1.  18.  A  :  oreilles 
—  1.  21.  A  :  et  depromer  ;  G  :  «/  dormir  ses  oracles  —  1.  22.  A,  G,  H  :  feui  —  A  : 
reyne  —  1.  23.  A,  G  :  qui  vint  —  1.  25.  A,  G,  H,  J  :  Scythie 


ata07J<j£tov,  7)  ©povyiatç  ouy  opaxai  *  OÊtvoùç  yàp 
«V  T.a.'JtXfit  Ëpcoxa;,  tX  Tt  toioutov  ÉauTTJç  ivap- 
YÈ;  eiowXov  JiapêiyeTO  £Ï;  O'itv  ïov,  xal  TiXXa 
îioa  Ipaorâ .  La  perception  visuelle  nous  vient, 
si  vive  qu'elle  soit,  de  sensations  physiques  ; 
l'esprit  n'est  pas  visible.  Il  exciterait  un  violent 
amour,  si  notre  vue  en  pouvait  percevoir 
quelque  image  de  même  nature  et  tout  ce 
qu'il  a  de  charme.  »  (P.) 

7.  Sagesse.  Cf.  I.  I,  chap.  xiv,  n.  9. 

8.  Visible.  Latinisme.  Cf.  I.  I,  ch.  Lv,n.  10. 

9.  La  visite  de  la  reine  de  Saba  à  Salomon 
est  rapportée  dans  les  Rois,  III,  10,  1-3.  «  Sed 
et  regina  Saba,  audita  fama  Salomonis  in 
nomine  Domini  venit  tentare  eum  in  aenig- 
matibus.  »  Les  expressions  «  vint  des  limites  » 
et  «  ouyr  sa  sapience  »  sont  traduites  du  texte 
dans  lequel  Mathieu  et  Luc  rapportent  une 
réponse  de  Jésus  aux  Scribes  et  aux  Phari- 
siens, relative  à  la  reine  de  Saba  :  «  Regina 
Austri...  venit  a  finihns  terrae  andire  snpitntiam 


Salomonis.  »  Mathieu,  XII,  42.   Id.  dans  Luc, 
XI.  51.  (P.) 

10.  Réminiscence  d'Elien,  Varia  Historia, 
\^,  7  :  «  Oï  [X£v  SxûOat  7:Epî  ttjv  éau-tov  rXa- 
vùivTat.  'Avâyapoi;  Ss  S.-:i  àvîjp  doçô;,  /.al 
-Epac'.TÉpii)  KpoTÎYayE  ttjv  rXi'n\'i  '  T|X£  vouv  e!; 
Trjv  'EXXâSa  '/.ai  6  SdX(r)v  È9au[iao£v  oùrov. 
Les  Scythes  errent  en  nomades  dans  leur 
contrée.  Mais  Anacharsis,  en  homme  sage, 
poussa  plus  loin  sa  course  ;  il  vint  jusqu'en 
Grèce  où  Solon  l'admira.  »  (P.) 

1 1 .  Devins.  Latinisme  fréquent  chez  R.  à 
côté  de  vaticineurs,  1.  III,  ch.  xxiv. 

12.  De  Memphis  en  Egypte.  La  source  de 
R.  est,  pour  cet  exemple  et  les  suivants,  saint 
Jérôme,  Lettre  à  Paulin,  en  tète  de  la  Vulgate  : 
«  Legimus  in  vcteribus  historiis  quosdam  lus- 
trasse provincias,  novos  adisse  populos,  maria 
transisse,  ut  eos  quos  ex  libris  noverant  coram 
vidèrent.  Sic  Pythagoras  Memphiticos  vates.  » 
Cf.  «.£./?.,  IX,  427.  (P.) 
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de  Egypte  et  Architas  de 


«  En  Platon,  qui   visita  les   Mages 
Tarente  '*  ; 

«  En  Apolonius  Tyaneus,  qui  alla  jusques  au  mont  Caucase,  passa 
les  Scytes,  les  Massagettes,  les  Indiens,  naviga  le  grand  fleuve  Phy- 
son  ''  jusques  es  Brachmanes  '^  pour  veoir  Hiarchas,  et  en  Babyloine, 
Caldée,  Medée,  Assyrie,  Parthie,  Syrie,  Phœnice  ■^  Arabie,  Palestine, 
Alexandrie,  jusques  en  Ethiopie,  pour  veoir  les  Gymnosophistes '^ 

«  Pareil  exemple  avons  nous  de  Tite  Live  '',  pour  lequel  veoir  et 
ouyr  plusieurs  gens  studieux  vindrent  en  Rome  des  fins  limitrophes 
de  France  et  Hespagne. 

«  Je  ne  me  ause  ^°  recenser  au  nombre  et  ordre  de  ces  gens  tant 
parfaictz;  mais  bien  je  veulx  estre  dict  studieux  et  amateur  non  seu- 
40  lementdes  lettres,  mais  aussi  des  gens  lettrez  ''. 


Ligne  30.  G,  H,  J  :  Et  en  Apolonius  ;  K  :  Apolinius  —  A,  G  :  Caucasus  —  1.  31.  K  : 
Scylcs  —  A  :  transfrcta  le  vinie  fleuve  de  Physon  ;  G  :  le  grant  fleuve  de  Physon  —  1.  33. 
A,  G,  J  :  Chaldce  —  A  :  Mede  —  G  :  Phœnie  —  1.  34.  J  :  Alexandre  —  1.  37.  A,  G, 
J  :  Hcspaigne  ;  H  :  Hispaigne  —  1.  38.  A  :  ose  pas  ;  G  :  Je  ne  ose  pas  —  1.  39.  A,  G  : 
dit  —  1.  40.  A,  H,  J  :  htres  ;  A,  H,  J,  K  :  letrei 


14.  Cf.  saint  Jérôme,  ibld.  :  «  Sic  Plato 
yEgyptum  et  Archytani  Tarcnlimiiii.  » 

I).  Fleuve  légendaire  du  Paradis  terrestre. 
Cf.  1.  I,  ch.  VIII,  n.  121 

16.  Brahmanes.  Premier  texte  où  l'on  ren- 
contre le  mot  sous  cette  forme.  Cf.  1.  III, 
Prol.  •  «  Tel  estoit  le  breuvage  contenu  dedans 
la  coupe  de  Tantalus,  représenté  par  figure 
entre  les  sages  Brachmanes.  »  (S.) 

17.  Phénicie.  Forme  encore  latine  (Phœnice)  ; 
c'est  la  seule  qu'emploie  R.  (S.) 

18.  Cf.  saint  Jérôme,  ihid.  :  «  Apollonius 
sive  ille  magus,  sive  philosophus...  intravit 
Persas,  pertransivit  Caucasum...  Scythas, 
Massagetas,  opulentissima  Indiae  régna  pene- 
travit  et  ad  extremum,  latissirao  Phison  amne 
transmisse,  pervenit  ad  Brachmanas,  ut  Hiar- 
cham  ...  anâiret  docenteni.  Inde  per  iElamitas, 
Babylonios,  Chaldaeos,  Medos,  Assyrios, 
Parthos,  Syros,    Phœnices,    Arabas,    Palaes- 
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tinos  reversus  Alexandriam,    perrexit  ^Ethio- 
piam  ut  Gymnosophislas  videret.  »  (P.) 

19.  Cf.  saint  Jérôme,  ihid.  :  «  Ad  Titum 
Liviuni...  de  ultimis  Hispania;  Galliarumque 
finibus   quosdam  venisse  nobiles    legimus.  » 

(P.) 

20.  Je  n'ose  me...  Au  xvi=  s.,  de  même  que 
dans  l'ancienne  langue,  on  place  les  pronoms 
régimes  dans  un  ordre  différent  de  celui  de  la 
langue  moderne.  Cf.  Darmesteter,  p.  298.  (S.) 

21.  R.  ne  parle  pas  autrement  lorsqu'il  rap- 
porte pour  quelles  raisons  il  désirait  voir 
Rome.  «  Statueram  enim  primum  quidem 
vires  doctos,  qui  lis  in  locis  jactationem  habe- 
rent,  per  qus  nobis  via  esset,  convenire,  con- 
fcrreque  cum  eis  familiariter  et  audire  de 
ambiguis  aliquot  problematis,  qux  me  anxium 
jamdiu  habebant.  »  Dédicace  de  l'édition 
de  la  Topographia  anliqux  Romx  de  Marliani 
à  Jean  du  Bellay.  Cf.  éd.  M.-L.,  t.  III, 
P-353(P) 
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«  De  faict,  ouyant  le  bruyt  de  ton  sçavoir  tant  inestimable,  ay 
délaissé  pays,  parens  et  maison,  et  me  suis  icy  transporté,  rien  ne 
estimant  la  longueur  du  chemin,  l'attediation  "  de  la  mer,  la  nou- 
veaulté  des  contrées,  pour  seulement  te  veoir  et  conférer  avecques  toy 

45  d'aulcuns  passages  de  philosophie,  de  geomantie  et  decaballe,  desquelz 
je  doubte  et  ne  puis  contenter  mon  esprit,  lesquelz  si  tu  me  peulx 
souldre-',  je  me  rens  des  à  présent  ton  esclave,  moy  et  toute  ma  pos- 
térité, car  aultre  don  ne  ay  que  assez  je  estimasse  pour  la  recom- 
pense. 

50  «  Je  les  redigeray  par  escript,  et  demain  le  feray  sçavoir  à  tous  les 
gens  sçavans  de  la  ville,  affin  que  devant  culx  publicquement  nous 
en  disputons. 

Mais  voicy  la  manière  comment  j'entens  que  nous  disputerons.  Je 
ne  veulx  disputer  pro  et  contra,  comme  font  ces    sotz  sophistes  '''  de 

55  ceste  ville  et  de  ailleurs;  semblablement,  je  ne  veulx  disputer  en  la 
manière  des  academicques  par  déclamation^',  ny  aussi  par  nombres, 
comme  faisoit  Pythagoras''  et  comme  voulut  faire  Picus  Mirandula'' 


Ligne  41.  A,  G  :  £/  de  faict  —  1.  42.  G  :  dlaissc  —  A,  G  :  riens  —  1.  43.  G  :  nou- 
veauté  —  1-45.  A  :  passaiges  —  A,  G  :  de  philosophie,  de  magie,  de  alkymie,  de  geomantie 
et  de  cahalle  —  1.  46.  A  :  et  ne  ni  en  puis;  G  :  et  si  je  n'en  puis  cotenter  ;  H,  J,  K  :  et 
n'en  puis  —  1.  48.  A,  G,  H,  J  :  neay  je  —  1.  50.  A  :  assavoir  ;  G  :  à  sçavoir  —  1.  54. 
A,  G  :  «c  veulx  point  —  A  :  ces  foli  — 1.  55.  A,  G  :  veulx  point  —  1.  57.  H  :  voulu 

22.  Ennui.  Dérivé  tiré  du  verbe  archaïque  aut  sedens,  aut  ambulans  disputabam.  »  (P.) 
attédier,  ennuyer  (S.)  26.  Dans  la  doctrine  pytliagoricienne,  cer- 

23.  Résoudre  (lat.  solvere).  tains    nombres    répondaient   à   des  concepts 

24.  Les  tliéologiens  dans  leurs  écoles.  déterminés  :  30  se  rapportait  aux  noces  ;  60, 

25.  La  (/('c/iîwj/io  éta/t  proprement  un  exer-  aux  veuves  ;  100,  à  la  virginité.  Cf.  Cœlius 
cice  oratoire.  Pourquoi  R.  en  fait-il  un  exercice  Rhodiginus,  Antiqiix  kcliones,  XII,  43.  Au 
d'argumentation  philosophique  ?  Peut-être  se  1.  III,  ch.  xx,  Pantagruel  interprète  un  geste  du 
souvient-il  que  Cicéron,  devenu  philosophe  muet  Nazdecabre  comme  dénotant  «  mariage  ; 
académique,  rapporte  dans  les  Tusculanes,  1.  I,  et  d'abondant  le  nombre  trentenaire,  selon 
ch.  IV,  qu'il  vient  de  traiter  des  thèses  la  profession  des  Pythagoriens.  »  (P.) 
philosophiques  de  la  même  manière  qu'il  27.  R.  fait  allusion  ici  aux  goo  thèses  que 
déclamait  autrefois  pour  s'exercer  au  barreau  :  Pic  de  la  Mirandole  s'était  fait  fort  de  sou- 
«  Ut  enim  antea  declamitabam  causas...  sic  tenir  à  Rome,  avec  l'agrément  du  pape  Inno- 
haec  nunc  mihi  senilis  est  declamatio.  Ponere  cent  VIII  (i486).  On  ne  rappone  pas  qu'il  ait 
jubebam    de   quo  quis   audire   vellet  ;   ad  id  voulu  argumenter  par  nombres.  (P.) 
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à  Romme  ;  mais  je  veulx  disputer  par  signes  seulement,  sans   parler, 
car  les  matières    sont   tant    ardues  que    les  parolles  humaines   ne 

60  seroyent  suffisantes  à  les  expliquer  à  mon  plaisir. 

«  Par  ce,  il  plaira  à  ta   magnificence  de  soy  y  trouver.  Ce  sera   en 
la  grande  salle  de  Navarre  '^,  à  sept  heures  de  matin.  » 

Ces  parolles  achevées,  Pantagruel  luy  dist  honorablement  : 

«   Seigneur,    des  grâces    que   Dieu   m'a  donné    je   ne  vouldroyes 

65  denier  à  personne  en  despartir  à  mon  pouvoir  ;  car  tout  bien  vient 
de  luy,  et  son  plaisir  est  que  soit  multiplié  quand  on  se  trouve  entre 
gens  dignes  et  ydoines  "^  de  recepvoir  ceste  céleste  manne  de  honeste 
sçavoir,  au  nombre  desquelz  parce  que  en  ce  temps,  comme  jà  bien 
aperçoy,  tu  tiens  le  premier  ranc,  je  te  notifie  que  à  toutes  heures 

70  me  trouveras  prest  de  optemperer  à  une  chascune  de  tes  requestes 
selon  mon  petit  pouvoir,  combien  que  '"  plus  de  toy  je  deusse 
apprendre  que  toy  de  moy;  mais,  comme  as  ''  protesté,  nous  confé- 
rerons de  tes  doubtes  ensemble,  et  en  chercherons  la  resolution 
jusques  au  fond  du  puis  inespuisable  auquel  disoit  Heraclite  estre   la 

75  vérité  cachée  '\ 


Ligne  58.  A  :  Reine  —  1.  59.  A  :  matcries  —  1.  60  A  :  seraient  —  A,  J  :  explicquer 
—  1.  63.  G  :  paroles  —  1.  64.  G  :  Seigneurs —  G,  J  :  vouldroys  —  1.  65.  A,  G  :  à 
nully  en  départir  à  mon  povoir  —  1.  66.  A,  G  :  de  luy  de  lassus  —  G  :  quant  —  1.  67. 
G  :  honneste  —  1.  69  :  A,  G,  H,  J,  K  :  apperçoy  ;  M  :  aprerçoy  —  1.  70.  G,  H  :  /«  me 
trouveras  —  A,  G  :  à  obtempérer;  H,  J,  K  :  obtempérer —  A  :  chescune  —  1.  71.  A,  G, 
H,  J  :  povoir  —  1.  73.  A,  G  :  resolution  dont  il  la  fault  trouver  toy  et  moy.  Et  loue...  — 
1.  74.  K  :  jusque^  —  J  :  pays;  K  :  ^î«'-  —  J  :  onquel  —  I.  75-   L  :  vérité 

28.  Cf.   ch.  XVI,  n.  7.  La   salie  des  actes  arabe,  toutes  les  langues.  On   crut  qu'il  usait 

occupait  le  rez-de-chaussée  du  grand  bâtiment  de  magie.  Cf.  R.E.R.,  VIH,  175  (C.) 
de  la  théologie,  au  collège  de  Navarre.  C'était  29.  Aptes.  Latinisme.  Cf.  1.  1,  ch.  l,  n.  55. 

là  que   les  aspirants    à    la  licence    argumen-  30.  Bien  que.  Cf.  1.  I,  Prol.,  n.  ^6. 

taient    en   commun  les    jours   aristotéliques,  51.  Comme  /;<  as  protesté.  Sur  cette  omis- 

c'est-à-dire  les  samedis  et  les  veilles  de  fêtes.  sion   du    pronom   personnel,  cf.   1.   l,  Prol., 

Les  clercs  qui  allaient  disputer  de  ville  en  ville  n.  45. 

ne   manquaient   pas  d'y  venir    publiquement  32.  R.   prête  ici,  comme  au  ch.   xxxvi  du 

affronter  les  épreuves.  Le  Bourgeois  de  Paris,  1.  III,  à  Heraclite  une  sentence  que  les  Anciens 

p.  381,  y  entendit  en   1446  Femand  de  Cor-  attribuent  à   Démocrite   :  «  'Ev    ,';j6i~)   yàp   t] 

doue   parler     latin,    grec,    hébreu,   chaldéen,  kXrfiv.o..  »  Cf.  Diogéne  Laerce,  IX,  72.  (P.) 
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«  Et  loue   grandement  la   manière  d'arguer  que  as  proposée,  c'est 

assavoir    par  signes,  sans  parler;  car,    ce  faisant,  toy  et    moy  nous 

entendrons,  et  serons  hors  de  ces  frapements   de   mains  que  font  ces 

badaulx  sophistes  quand  on  argue,  alors  qu'on  est  au  bon  de  Fargu- 

80  ment. 

«  Or  demain  je  ne  fauldrayme  trouver  au  lieu  et  heure  que   me  as 
assigné,  mais  je  te  prye  que  entre  nous  n'y  ait  débat  ny  tumulte  et 
que  ne  cherchons  honeur  ny  applausement  "  des  hommes   mais  la 
vérité  seule.  » 
85       A  quoy  respondit  Thaumaste  : 

«  Seigneur,  Dieu  te  maintienne  en  sa  grâce,  te  remerciant  de  ce  que 
ta  haulte  magnificence  tant  se  veult  condescendre  à  ma  petite  vilité  '*. 
Or  à  Dieu  jusques  à  demain. 

—  A  Dieu,  »  dist  Pantagruel. 
90  Messieurs,  vous  qui  lisez  ce  présent  escript,  ne  pensez  que  jamais 
gens  plus  feussent  eslevez  et  transportez  en  pensée  que  furent,  toute 
celle  nuict,  tant  Thaumaste  que  Pantagruel  ;  car  ledict  Thaumaste 
dist  au  concierge  de  l'hostel  de  Cluny  ",  auquel  il  estoit  logé,  que 
de  sa  vie  ne  se  estoit  trouvé  tant  altéré  comme  il  estoit  celle  nuyct  : 


Ligne  76.   K.  grandemnet  —  1.  77.  A,  G  :    nous  nous  entendrons  —  I.  78.    A,  G  : 
frappemens  ;  J,  K  :  frapemens  —  1.  79.  A,  G  :  ces  sophistes  —  H  :  haiaux  —  G  :  quant 

—  1.  81.  A,  G  :  à  me  trouver  —  1.  82.  A,  G,  H  :  je  te  pry  —  A,  G  :  ny  ait  point  de 
tumulte  —  1.  83.  A,  G  :  ne  cherchons  point  l'honneur  ;  J  :  honneur  —  1.  87.  G  :  haute  — 
K  :  petite  utilité  —  1.  90.  A,  G  :  vous  aultres  qui  ;  ne  penser  pas.  —  1.  91 .  A,  G  : 
il  y  eut  (G  :  eust)  gens  plus  cslevci  —  1.  92.  A,  G,  H,  J  :  nu\ct  —  1.  93.  H,  J   :  onquel 

—  1.  94.  G  :  ycelle  nuyct 


33.  Applaudissement.  Dérivé  tiré  directe-  leurs  d-lsituâes...  quelque  petit  œuvre  selon  le 
ment  du  lat.  applausus.  (S.)  pouvoir  de  sa  ténuité  et  petitesse.  »  (P.) 

34.  S'oppose  à  «/«^(HTicf/iiY.  Ces  formules  de  35.  Aujourd'hui  musée  de  Cluny,  rue  du 
politesse,  apparentées  aux  locutions  qui  Sommerard.  Les  abbés  de  Cluny  n'occupaient 
devinrent  usuelles  de  Votre  Majesté,  Votre  que  rarement  leur  résidence  parisienne  et  la 
Grandeur,  sont  fréquentes  au  xvie  s.,  particu-  louaient  souvent  à  des  hôtes  de  marque.  Il 
lièrement  dans  les  dédicaces  d'ouvrages.  C'est  semble  que  les  grands  personnages  anglais 
ainsi,  par  exemple,  que  l'auteur  de  Perceforest,  aient  eu  une  prédilection  marquée  pour 
dans  son  prologue  aux  héros  français,  offre,  «  à  l'hôtel     de    Cluny.     Marie    d'Angleterre   s'y 
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95  a  II  m'est,  (disoit  il),  advis  que  Pantagruel  me  tient  à  la  gorge  ''. 
Donnez  ordre  que  beuvons,  je  vous  prie,  et  foictes  tant  que  ayons  de 
l'eaue  fresche  pour  me  guargariser  le  palat".  » 

De  l'aultre  cousté,  Pantagruel  entra  en  la  haulte  game  ">',  et  toute 
la  nuict  ne  faisoit  que  ravasser  "  après  ; 

Le  livre  de  Beda  *°,  De  Numéris  et  Signis  ; 

Le  livre  de  Plotin"*',  De  Iiienarrabilibus ; 

Le  livre  de  Procle  '^^  De  Magia  ; 

Les  livres  de  Artemidore,  Per  onirocritiam  ■•'  ; 

De  Anaxagoras,  Péri  Seiiiioii  ^^  ; 


100 


Ligne  93.  G  :  Certes  il  m'est  —  I.  96.  A  :  je  vous  prie.  De  l'autre  cousté...  — 1.  97.  G  : 
gnarguariser  —  1.  98.  G  :  De  l'autre  —  A,  G,  H,  J,  K  :  et  de  toute  —  1.  99.  G,  A  :  nuyct 

—  1.  loi.  A  :  et  le —  1.   102.  A  :  el  le  livre  de  Proclus  —  1.    103.  A  :  et  les   livres  de 
Artemidorus  Péri  onirocriticon  ;  G  :  Artemidorus  Perl  onirocriticon  ;  K  :  per  enirocrilicon 

—  1.    104.  A,  G  :  c/  de 


réfugia  après  la  mort  de  Louis  XII  ;  Jacques  V 
d'Ecosse  y  épousa  Madeleine  de  France,  fille 
de  François  I»'.  Cf.  R.E.R.,  VI,  43.  (C.) 

36.  Allusion  nouvelle  au  rôle  du  petit  diable 
Pantagruel,  prototype  de  notre  géant,  qui  alté- 
rait les  gens  en  leur  versant  du  sel  dans  la 
bouche.  Cf.  Introduction,  chap.  \". 

37.  Palais.  Latinisme  (palattiin)  fréquent 
cliez  R.  Cf  1.  III,  ch.  XV  :  «  moins  usoit  les 
dens,  plus  delectoit  lepalat.  »  (S.) 

58.  Au  plus  haut  point  de  surexcitation. 
Cf.  Ch.  d'Orléans,  Chans.  52  (Littré): 

Trop  entré  en  la  Ikuille  s^nnie 
Mon  cœur  d'ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la, 
Fut  jà  piècà,  quand  l'afola 
Le  trait  du  regard  de  ma  dame, 

et  aussi  Marot,  t.  III,  p.  227  :  «  fol  jusqu'à  la 

haute  game .  »  (C.) 

59.  Rêvasser.  Cf.  1.  I,  ch.  lviii,  n.  38. 
40.   Bède    le  Vénérable,  prêtre   anglais  du 

vii=  s.,  auteur  d'un  traité  sur  l'art  de  s'expri- 
mer  au  moyen  de  signes  de  la  main   et  des 


doigts,  qui  porte  le  titre  de  :  De  loqueta  per  ges- 
tum  digitorum ,  De  indigitatione  et  manuali 
loqueta.  Le  choix  de  ce  traité  est  en  rap- 
port avec  l'emploi  des  gestes  adopté  comme 
mode  de  discussion. 

Des  ouvrages  que  R.  énumère  ensuite,  les 
uns  ont  trait  à  la  philosophie,  à  la  divination 
ou  aux  sciences  occultes,  les  autres  sont  pro- 
bablement de  pures  fictions  imaginées  par  R. 
pour  grossir  sa  liste.  (P.) 

41.  Cet  ouvrage  qui  traite  surtout  des  ques- 
tions de  métaphysique  néo-platonicienne  avait 
été  traduit  et  commenté  par  Marsile  Ficin,  en 
1492  (P.) 

42.  Le  livre  de  Proclus  De  Sacrificio  et  magia 
est  déjà  cité  1.  I,  ch.  x  (voir  n.  41). 

43.  Sur  la  signification  des  songes.  Cette 
oeuvre  d'Artemidore  de  Daldis  (11=  siècle 
ap.  J.-C.)  avait  été  éditée  en  15 18  par  Aide 
Manuce  et  fut  traduite  en  français  par  Charles 
Fontaine  en  1 546  (Lyon,  Jean  de  Tournes).(P.) 

44.  rispî  aii)[jL£i'wv,   sur  les  signes.  On    ne 
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105       D'Yna.nus,  Péri  Aphaton  ■'S 
Les  livres  de  Philistion"**; 
Hipponax,  Péri  Anecphoneton   ■"  ; 
Et  un  tas  d'aultres,  tant  que  Panurge  luy  dist  : 
«  Seigneur,  laissez  toutes  ces  pensées,  et  vous  allez  coucher;  car 
iio  je  vous  sens  tant  esmeu  en  vostre  esprit   que    bien  tost  tomberiez  en 
quelque  fièvre  éphémère  par  cest  excès  de  pensement.  Mais,  premier  "** 
beuvant  vingt  et  cinq  ou  trente  bonnes  foys,  retirez   vous  et  dormez 
à  vostre  aise,  car  de  matin  je  respondray  et  argueray  contre  Monsieur 
TAngloys,  et,  au  cas  que  je  ne  le  mette  ad  metan  non  loqui  *",  dictes  mal 
115  de  moy. 

—  Voire  mes,  (dist  Pantagruel),    Panurge,  mon  amy,   il   est  mer- 
veilleusement sçavant;  comment  luy  pourras  tu  satisfaire  '°? 

—  Très   bien,   respondit   Panurge.  Je  vous  prye,  n'en  parlez  plus 
et    m'en   laissez  faire.  Y  a    il     homme  tant   sçavant   que    sont    les 

120  diables? 

—  Non  vrayement,  (dist  Pantagruel),  sans  grâce  divine  especiale. 

—  Et   toutesfoys,  (dist    Panurge),    j'ai    argué  maintesfoys  contre 


Ligne  106.  A,  G  :  Et  les  livres  —  1.  107.  k,  G  :  et  Hipponax  —  1.  no.  A,  G,  J  : 
en  vox,  espriti  ;  H  :  ch  vos  esprit^  —  1.  1 1 1 .  A,  G  :  fiebvre  —  1 .  u  3.  G  :  vostr  aise  — 
1.  114.  A,  G,  H,  K  :  inetam  —  1.  i  lé.  A,  G  :  Dont  dist  Pantagruel  :  voire  mais  (G  mes), 
mon  amy  Panurge..,  — 1.  118.  A,  G,  H  :  pry  —  1.  119.  K  :  laisse^ faire  —  1.  I2i.  A, 
G,  H,  J,  K  :  spéciale  —  1.  122.  G  :  toutes  fois  'f  ay  argué  à  eiil.x  et  lesay... 

connaît  du  philosophe  Anaxagore  aucun  traité  48.  Premièrement.    Adjectif    employé    ici 

de  ce  nom.  (P.)  adverbialement. 

45.  IlEpi  àçaTwv,  sur  les  choses  indicibles.  49.  Au  point  où  il  ne  pourra  plus  parler 
Ce  traité  et  cet  auteur  sont  tous  deux  incon-  (proprement,  à  la  borne  du  parler).  Expression 
nus  ;  sans  doute  sont-ils  de  l'invention  de  du  jargon  scolastique.  Cf.  Episl.  ohsc.  vir.,  éd. 
R.  (P.)  Stokes,  t.  I,  p.  51  et  t.  Il,  p.  267.  Despériers, 

46.  Philistion  est  un  auteur  de  mimes  nouv.  LXIIl,  nous  montre  un  régent  de  col- 
(ler  siècle  ap.  J.-C.)  dont  rien  ne  nous  est  lège  faisant  provision  de  «  belles  et  gentilles 
parvenu.  (P.)  injures  »  pour  mettre  une  harengère  du  Petit- 

47.  Ilsp!   àv£/.oaivT|T(uv,  sur  les  choses  qu'il  Pont  ad  inetam  non  loqui.  (P.) 

faut    taire.     Hipponax,     poète    satirique    du  50.  En  moyen  français,  on  disait  satisfaire 

vi«  siècle  av.   J.-C,  n'a  écrit    aucun  ouvrage      à  quelqu'un,  par  analogie  avec  la  syntaxe  du 
ponant  ce  titre.  (P.)  verbe  latin  satisfacere.  (P.) 
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eulx  et  les  ay  faictz  quinaulx  '"  et  mist  de  cul  ''.  Par  ce,  soyez  asseuré 
de  ce  glorieux  Angloys  que  je   vous  le  feray  demain  chier  vinaigre  " 

125  devant  tout  le  monde.  » 

Ainsi  passa  la  nuct  Panurgc  à  chopiner  avecques  les  paiges  et 
jouer  toutes  les  aigueiilettes^'^  de  ses  chausses  à  Primus  et  Secondiis  '>, 
et  à  la  Vergette  '*.  Et,  quand  vint  l'heure  assignée,  il  conduysit  son 
maistre  Pantagruel  au  lieu  constitué,    et  hardiment  croyez  qu'il  n'y 

130  eut  petit  ne  grand  dedans  Paris  qu'il  ne  se  trouvast  au  lieu,  pensant  : 
«  Ce  diable  de  Pantagruel,   qui  a  convaincu  tous  les  ruseurs  et 
bejaunes  sophistes,  à  ceste  heure  aura  son  vin  '^  car  cest  Angloys  est 
un  aultre  diable  de  Vauvert''.  Nous  verrons  qui  en  gaignera.  » 


Ligne  123.  A,  G,  H,  I  :  «/  mys  ;  M  :  misl  — •  1.  124.  A  :  de  cest  ;  G  :  de  cest  Angloys  — 
]  :  glorieulx — 1.  126.  A,  G, H,  ]:  iiiiycl  ;  M:  nuct — 1.  I2j.  G  :  aiguillettes  —  A,  G  : 
secutidiis  ;  K  :  secundus  à  la  vergette  —  1.  128.  A  :  ou  à  la  Vergette  —  A  :  Et  quand  ce 
vint  ;  G  :  Et  quant  ce  vint  —  1.  129.  A,  G  :  «/  hardiment  qu'il  n'y  eut  —  H  :  croiei  — 
1.  130.  A  :  ny  grans  ;  G  :  grant  ;  J,  K  :  ny  grand  —  G  :  pensent  —  1.  1 3 1.  A  :  tous  les 
Sorhonicoles'^i  ;  G  :  Tous  les  Sorhonicoles  à  ceste  heure  ;  H,  J,  K  :  rcsvcurs  et  bejausnes 
(K  :  heiaunes")  Sorhonicoles  à  ceste...  —  1.  132.  A  :  cest 


5 1 .  Je  les  ai  confondus.  Cf.  sur  cette  méta- 
phore, 1.  I,  ch.  XIII,  n.  59. 

52.  Cf.  ch.  X,  n.  7. 

53.  Une  variante  de  cette  expression,  qui 
désigne  évidemment  des  douleurs  aiguës,  se 
trouve  au  ch.  xix,  1.  87  :  «  pisse  vinaigre  bien 
fort.  » 

54.  Cordons  terminés  par  une  pointe  de 
métal  dite  ferret,  qui  servaient  à  rattacher  les 
chausses  au  pourpoint.  Cf.  1.  I,  ch.  viii,  n.  13. 
Mathurin  Cordier,  De  corr.  serm.  emend., 
§  Ludendi  summa,  atteste  cette  habitude  des 
écoliers  de  jouer  entre  eux  les  aiguillettes 
dont  ils  pouvaient  se  passer.  (C.) 

55.  Jeu  d'écoliers  mentionné  parmi  les  jeux 
de  Gargantua.  Cf.  1.  I,  ch.  xxii,  n.  64 
et  118. 

56.  Autre  jeu  mentionné  parmi  ceux  de 
Gargantua.  Cf.  1.  I,  p.  201,  n.  n8. 

57.  Sorbonnistes.  Composé  burlesque  forgé 
par  R.  sur  le  modèle  de  Olympicole,  dieu  habi- 


tant rOlympe   (1.  III,  ch.    vi),  et  Romicoles, 
habitants  de  Rome  (1.  IV,  ch.  xii).  (S.) 

58.  Recevra  un  bon  pourboire  (ironique). 
Cf.  1.  I,  ch.  V,  n.  41  et  xxiv,  n.  20  (C.) 

59.  L'hôtel  de  Vauvert,  sur  l'emplacement 
actuel  de  l'Observatoire,  dont  une  légende 
attribue  la  fondation  à  Robert  le  Pieux,  était 
abandonné  dès  le  règne  de  saint  Louis  et  ser- 
vait de  refuge  à  des  bandes  de  truands .  Saint 
Louis  le  concéda  en  1257  aux  Chartreux,  et 
du  fameux  diable  de  Vauvert  «  qui  gaste  tout 
et  qui  tout  perd  »  il  ne  fut  plus  question  que 
dans  les  dictons  et  dans  le  nom  de  «  porte 
d'Enfer  »  donné  à  la  porte  Saint-Michel  voi- 
sine. Cf.  Coquillart,  t.  I,  157  : 

Le  fil  de  la  quenouille  est  vert 
Et  si  délié  pour  s'enfiler 
Que  le  gran  diable  de  Vauvert 
A  paine  s'en  puet  desmesler. 
Cf.  également   Roger  de  CoUerye,  p.  114; 
Ane.   poés.  fr.,    t.    VI,  p.    151;  XI,  168,   et 


2l6  PANTAGRUEL 

Ainsi  tout  le  monde  assemblé,  Thaumaste   les  attendoit,  et,  lors 

135  que  Pantagruel  et  Panurge  arrivèrent  à  la  salle,  tous  ces  grimaulx  '°, 

artiens  ''  etintrans  *',  commencèrent  frapper  des  mains,  comme  est 

leur   badaude    coustume.    Mais    Pantagruel    s'escrya  à    haulte    voix, 

comme  si  ce  eust  esté  le  son  d'un  double  canon  ^',  disant  : 

«    Paix,    de   par   le  diable,    paix.    Par  Dieu,   coquins,  si    vous   me 
140  tabustez  '"■  icy,  je  vous  couperay  la  teste  à  trestous.  » 

A  laquelle  parolle  ilz  demourerent*'  tousestonnez  comme  canes''', 

et  ne  ausoient  seulement  tousser,    voire  eussent    ilz   mangé   quinze 

livres  de    plume''',  et  furent    tant  altérez  de    ceste  seule   voix  qu'ilz 

tiroyent  la  langue  demy  pied  hors   la  gueule,  comme  si  Pantagruel 

145   leur  eust  les  gorges  salées '^ 

Lors  commença  Panurge  à  parler,  disant  à  l'Angloys  : 
«  Seigneur,  es  tu  icy  venu    pour  disputer   contentieusement    de 
ces  propositions   que   tu  as  mis,  ou  bien  pour  aprendre  et  en  sçavoir 
la  vérité  ? 
150       A  quoy  respondit  Thumaste  : 

«  Seigneur,  aultre  chose  ne  me  ameine  sinon  bon  désir  de  apprendre 


Ligne  134  :  G  :  et  alors  que  —  1.  135.  A,  H,  J  :  grymaulx  ;  G  :  ses  grymaulx  — 
1.  13e.  A,  G  :  à  frapper  —  I.  137  :  K  :  s'ecrya  —  1.  138.  G  :  corne  si  —  1.  140.  A  : 
coupperav  —  1.  141.  A,  G,  H,  J,  K  :  cannes  —  1.  142.  A  :  osoieni;  G  :  osoyent  seulle- 
ment  ;  H,  J  :  aiisovent  —  1.  144.  A  :  tiroieni  —  hors  de  ;  G  :  hors  de  la  giiele —  1.  145. 
A,  G,  H  :  salle  —  1.  146.  H,  J  :  conimenc-^a  —  I.  148.  A,  G,  H,  J,  K  :  apprendre  — 
1.   150.  A,  G,  H,  K  :  Thaumaste;  M  :  Thumaste 

Mahler,    La  dartreiisc  de   Vauvert  et  l'tiàtd  de  64.  Molestez.  Cf.  1.  I,  ch.  vi,  n.  57. 

Vendôme,  19C9,  p.  12.  (C.)  65.  Demeurèrent.  Cf.  1. 1,  ProL,  n.  52. 

60.  Élèves  de  classes  inférieures.  Cf.  ci-  66.  Cf.  1.  I,  cli.  xlii,  n.  7  »  fera  la  cane  ». 
dessus,  ch.  i,  n.  47  et  R.E.R.,  V,  406.  Allusion    à     l'habitude     qu'ont    les    canards 

61.  Élèves  des  classes  supérieures.  Cf.  ci-  effrayés  de  se  mettre  à  plat  ventre  au  lieu  de 
dessus,  ch.  x,  n.  5.  s'envoler  (C.) 

62.  Titre  des  quatre  délégués  choisis  par  67.  Du  Fail,  t.  I,  p.  82,  a  emprunté  cette 
chacune  des  nations  de  la  vieille  Université  plaisanterie  à  R.  :  «  disoient  qu'ilz  n'oseroient 
de  Paris  pour  l'élection  d'un  recteur.  Ils  tmssir,  les  belistres,  eussent  ilz  nie}ii;e  un  J^lein 
avaient  entrée  (d'où  leur  nom)  dans  l'espèce  de  sac  de  pttitiie  »  (C .  ) 

conclave  chargé  de  cette  élection.  (S.)  68.  Autre  allusion  au  rôle  primitif  du  petit 

65.  Canon.  Cf.  1.  I,  ch.  xxvi,  n.  25.  diable  Pantagruel.  Cf.  Introduction,  chap.  l". 
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et  sçavoir  ce  dont  j'ay  doubté  toute  ma  vie,  et  n'ay  trouvé  ny  livre 
ny  homme  qui  me  ayt  contenté  en  la  resolution  des  doubtes  que 
j'ay  proposez.  Et,  au  regard  de  disputer  par  contention,  je  ne  le  veulx 
15 j  faire;  aussi  est  ce  chose  trop  vile,  et  le  laisse  à  ces  maraulx  sophistes, 
lesquelz  en  leurs  disputations  ne  cherchent  vérité,  mais  contradic- 
tion et  débat. 

—  Doncques,distPanurge,  si  je,  qui  suispetit  disciple  de  mon  maistre 
Monsieur  Pantagruel,  te  contente  et  satisfays  en  tout  et   par  tout,  ce 

160  seroit  chose  indigne  d'en  empescher  "+  mon  dict  maistre.  Par  ce,  mieulx 
vauldra  qu'il  soit  cathedrant  "'.jugeant  de  noz  propos  et  te  contentent 
au  parsus,  s'il  te  semble  que  je  ne  aye  satisfaict  à  ton  studieux  désir. 

—  Vrayement,  dist  Thaumaste,  c'est  très  bien  lict. 

—  Commence  doncques.  » 

165  Or  notez  que  Panurge  avoir  mis  au  bout  de  sa  longue  braguette 
un  beau  floc  de  soye  rouge,  blanche,  verte  et  bleue,  et  dedans  avoit 
mis  une  belle  pomme  d'orange '^ 

Ligne  154.  G  :  proposées  —  J  :  veux  —  1.  155.  A,  G  :  «/  laisse  ;  A  :  et  le  laisse  à  ces 
maraulx  de  sophistes.  Doncques  dist...;  H,  J,  K:  sophistes,  Sorhillans ^^ ,  Sorbonagres^°,  Sor- 
boJiigenes'',  Sorhonicolcs,  SorboniformesT^,  Sorbonisecques  7',  Niborcisaiis,  Borsonisans,  Sani- 
borsansÇK  :  Sabornisans).  Doncques  dist...  —  1.  158.  A,  G  :  «  moy —  1.  169.  A  :  satisfoys; 
G  :  te  satisfays —  G  :  se  seroit  —  1.  léi.  H  :  nos  propos  — 1.  165.  A,  G:  très  bien  dit; 
H  :  dict. 

69.  Jeu  de  mots  sur  le  vieux  terme  sor  les  Essais,  1.  II,  ch.  m  :  «  Mon  cathedraut,  c'est 
billon,  gorge,  gosier.  Les  sophistes  de  la   Sor-      l'auctorité  de  la  volonté  divine.  »  (S.) 

bonne  aimaient  à  «  chopiner  théologalement  »  76.  Une   orange.    Cf.    1.   I,   ch.   viii.   Les 

cf.  1.  I,  ch.  XIV.  (S.)  amples    braguettes    du   xvi=    s.  servirent   de 

70.  Composé  burlesque  de  Sorbonne  et  poches,  tant  que  le  vêtement  masculin  n'en 
encore,  âne  sauvage.  comporta  pas.  Cf.    Guyon.    Diverses    leçons, 

71.  Autre  composé  burlesque.  Cf.  1.  IV,  1.  II,  ch.  vi  :  «  Les  chausses-hautes  estoient 
ch.  XXXV  :  «  Saulcissons  montigenes.  »  si  jointes    qu'il    n'y   avoit    moyen    dv    faire 

72.  Cf.  1.  IV,  Prot.  :  «  ces  petites  philau-  pochettes.  Mais  au  lieu,  ils  portoyent  une 
lies  couilloniformes.  »  ample    et   grosse    brayette,    qui    avoit   deux 

73.  Partisans  de  la  Sorbonne.  La  finale  se  aisles  aux  deux  costez,  qu'ils  attachoyent  avec 
rattache  au  lat.  sequi,  suivre.  Cf.  le  nom  de  des  esguillettes,  une  de  chasque  costé,  et  en 
heJisseque  (=:  pedissequa)  donné  à  sa  cham-  ce  grand  espace  qui  estoit  entre  les  dittes  deux 
brière  par  l'avocat  qui  parlait  latin,  dans  la  esguillettes,  la  chemise  et  la  brayette,  ils  \' 
xiv=  nouvelle  de  Des  Périers.  (S.)  mettoyent  leurs  mouchoirs,  une  pomme,  une 

74.  Embarrasser.  Cf.  1.  I,  ch.  xxviii,  n.  7.  orange....  et  n'estoit  pas  incivil  estant  à  table 

75.  Celui  qui  présidait  une  soutenance  de  de  présenter  des  fruitz  conservez  quelque 
thèse.  Terme  d'école  qu'on  lit  également  dans      temps  en  cette  brayette.  »  fC.) 
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Comment  Panurge  feist  quinaud  l'Angloys, 
qui  argiioit  par  signe. 

Chapitre  XIX. 

Adoncques  ',  tout  le  monde  assistant  et  escoutant  en  bonne 
5  silence  %  l'Angloys  leva  hault  en  l'air  les  deux  mains  séparément, 
clouant  '  toutes  les  extremitez  des  doigtz  en  forme  qu'on  nomme  en 
Chinonnoys  ■*  cul  de  poulie,  et  frappa  de  l'une  l'aultre  par  les  ongles 
quatre  foys  ;  puys  les  ouvrit,  et  ainsi  à  plat  de  l'une  frappa 
l'aultre  en  son  strident.  Une  foys  de  rechief  les  joignant  comme 
10  dessus,  frappa  deux  foys,  et  quatre  foys  de  rechief  les  ouvrant  ;  puys 
les  remist  ioinctes  et  extendues  l'une  jouxte^  l'aultre,  comme  sem- 
blant dévotement  Dieu  prier. 

Panurge  soubdain  leva   en  l'air  la  main  dextre,  puys  d'ycelle  mist 

le  poulse  dedans  la  narine  d'ycelluy  cousté,  tenant  les  quatre  doigtz 

15  estenduz  et  serrez   par  leur  ordre  en    ligne  parallelle  à  la  pêne  '  du 


Ligne  i.  A,  G:  manque  —  1.  2.  A,  G  :  manque  —  H  :  arguoyt  par  signes  —  1.  5. 

A,  G  :  manque  :  H,  J  :  XVII  ;  K  :  XVIII  —  1.  4.  A,  G  :  assistant  et  spéculant  —  1.  5. 
A,  G,  H,  J,  K  :  en  bonne  silence  Panurge  sans  mol  dire  leva  les  mains  et  en  feist  tel  signe... 
(la  suite  à  la  ligne  55). 

1.  Alors.  Cf.  1.  I,  ch.  xxni,  n.  31.  Luçonnais,   Mirebalais,   Loudunois,   sont  fré- 

2.  Le  genre  du  mot  est  incertain  au  xvi=  s.  ;  quentes  dans  le  roman  (C.) 

chez  R.  il  est  habituellement  féminin,  mais  le  5.  Près  de.  Cf.  1.  I,ch.  xx,  n.  6. 

masculin   l'emporte  dans    la   seconde   moitié  6.  Pointe,    arête,   comme  plus  bas,    «  une 

du  siècle  (Amyot,  Desportes).  (S.)  pinne  de  poisson  »,   c'est-à-dire  une  nageoire. 

3.  Fermant.Part.  présent  de  f/oHrri!.  Cf.  l.  I,  Cf.  Laur.  Joubert,  dans  sa  traduction  des 
ch.  II,  n.  22.  Poissons  de  Rondelet,  1. 1,  ch.  xix  :  «  Nulleautre 

4.  Baillage  de  Chinon,  ch.  1.  arr.  (Indre-et  beste  ha  des  pinnes  outre  les  poissons.  »  C'est 
Loire),  pays  natal  de  R.  Les  allusions  aux  le  lat.  pinna,  grosse  plume,  aile.  Cette  forme 
régions  familières  à  notre  auteur,  Chinonnais,  pêne  reflète  la  forme  latine  penna  (S.) 


CHAPITRE   XIX  219 

nez,  fermant  l'œil  gausche  entièrement  et  guaignant  '  du  dextre 
avecques  profonde  dépression  de  la  sourcile  et  paulpiere  ;  puys  la 
gausche  leva  hault,  avecques  fort  serrement  et  extension  des  quatre 
doigtz  et  élévation  du  poulse,  et   la  tenoyt  en  ligne  directement  cor- 

20  respondente  à  l'assiete  de  la  dextre,  avecques  distance  entre  les   deux 
d'une  couldée  et  demye.  Cela  faict,   en  pareille  forme  baissa  contre 
terre  l'une  et  l'aultre  main;  finablement  les  tint  on  *  mylieu, comme 
visant  droict  au  nez   de  l'Angloys. 
«  Et  si  Mercure.  .  .   »  dist  l'Angloys. 

25       Là,  Panurge  interrompt,  disant  ;  «  Vous  avez  parlé,  masque  !  '  » 

Lors  feist  l'Angloys  tel  signe.  La  main  gausche  toute  ouverte  il  leva 

hault  en  l'air,  puys  ferma  on  poing    les  quatre  doigts  d'ycelle,   et  le 

poulse  extendu  assist  suz  la  pinne  du    nez.  Soubdain  après   leva  la 

dextre  toute  ouverte  et  toute  ouverte   la   baissa,  joignant    le   poulse 

50  on  lieu  que  fermoyt  le  petit  doigt  de  la  gausche,  et  les  quatre  doigtz 
d'ycelle  mouvoyt  lentement  en  l'air;  puys,  au  rebours,  feist  de  la 
dextre  ce  qu'il  avoyt  faict  de  la  gausche  et  de  la  gausche  ce  que  avoyt 
faict  de  la  dextre. 

Panurge,  de  ce   non   estonné,  tyra  en  l'air  sa  tresmegiste  '°  bra- 

55  guette  de  la  gausche,  et  de  la  dextre  en  tira  un  transon  "  de  couste  " 
bovine  blanche  et  deux  pièces  de  boys  de  forme  pareille,  l'une  de 
ebene  noir,  l'aultre  de  bresil  '"'  incarnat'*,  et  les  mist  entre  les  doigtz 
d'ycelle  en  bonne  symmetrie,  et,  les  chocquant  ensemble,  faisoyt  son 

Ligne  24.  M  :  VAagloys 

7.  Guignant,  visant.  11.  Tronçon,  fragment.   Cf.    1.    I,    cli.   ix, 

8.  Au.    Et  plus  bas  :  «  ferma  on  poing  les       n.  55. 

quatre  doigts.  »  Cf.  1.  I,  Prol.,6.                                12.  Côte.  Prononciation    provinciale   que 

9.  Allusions  aux  »Ho»/o«i  en  usage  au  XVI' s.,  Th.  de  Bèze  (1584)  reproche  tout  particulié- 
C'était  de  petites  mascarades  que  l'on  organi-  rement  aux  Berrichons  et  aux  Lyonnais, 
sait  pour  aller  de  nuit   porter  un  cadeau.   Les  (S.) 

BjojMCHn  travestis  et  masqués  devaient  garder  13.  Bois  de  Brésil. 

le  silence  pour  ne  point  se  faire  reconnaître.  14.  De  l'ital.  incarnato.  Le  mot  est  fréquent 

Cf.  R.  XVI'  s.,  VI,    120.  (P.)  dans  la  Sciomachie,  écrite  en  Italie  :  "  velours 

10.  Probablement  :  trismegisie,  trois  fois  incarnat...,  soye  blanche  incarnate  ».  C'est 
grande.  Epithète  appliquée  généralement  à  ici  que  l'on  rencontre  ce  mot  pour  la  pre- 
Mercure,  Hermès  Trismegistiis.  niière  fois  en  français.  (S.) 
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tel  que  font  les  ladres  ''  en   Bretaigne  "'  avecques  leurs  clicquettes  '", 
40  mieulx  toutesfoys  resonnant  et  plus  harmonieux,  et  de  la  langue,  con- 
tracte'*  dedans  la  bouche,  fredonnoyt  joyeusement,  tousjours  reguar- 
dant  l'Angloys. 

Les  théologiens,  medicins  et  chirurgiens  pensèrent  que  par  ce  signe 
il  inferoyt  l'Angloys  estre  ladre. 
45       Les   conseilliers,     légistes    et     decretistes    "'    pensoient     que    ce 
faisant,  il  vouloyt  conclurre  quelque  espèce  de  félicité  humaine  con- 
sister en  estât  de  ladrye,  comme  jadys  maintenoyt  le  Seigneur  '°. 

L'Angloys  pour  ce  ne  s'eflFraya,  et,  levant  les  deux  mains    en    l'air, 

les  tint  en  telle  forme  que  les  troys  maistres  doigtz   serroyt   on  poing 

50  et  passoj^t  les   poulses  entre  le  doigtz  indice^'  et  moien,  et  les  doigtz 


15.  Proprement  les  ladres  blancs,  c'est-à- 
dire  les  lépreux  sans  boutons  ni  taches,  fré- 
quents alors,  surtout  en  Bretagne  et  en  Gas- 
cogne. Les  écrivains  du  xvi^  s.  les  mentionnent 
souvent  sous  le  nom  de  cacols  :  <<  En  la  Basse 
Bretagne  cacots,  et  sont  nommez  ladres  Hancs» 
(A.  Paré,  t.  III,  p.  350)  ;  «  Ladres  blancs,  appel- 
iez cachots,  caquots,  capots  etgabots,  qui  ont  la 
face  belle  »  (G.  Bouchet,  Séries,  t.  IV,  p.  107). 
Cf.  R.E.R.,\\\l,  i8o-i8i.(S.) 

16.  La  lèpre,  ce  fléau  du  moyen  âge,  avait 
perdu,  au  xvies.,  beaucoup  de  sa  vigueur.  On 
comptait  presque  autant  de  faux  lépreux  que 
de  vrais  et  les  maladreries  n'étaient  plus  occu- 
pées que  par  un  petit  nombre  de  malades,  ou 
même  de  simulateurs  qui  s'en  attribuaient  les 
revenus.  Cf.  G.  Bouchet,  loc.  cit.  Cependant 
le  fléau  restait  à  l'état  endémique  dans  cer- 
taines contrées  de  la  France,  en  Bretagne 
notamment.  C'est  aujourd'hui  encore  dans 
cette  province,  ainsi  qu'en  Provence,  dans  les 
Alpes  maritimes  et  l'Auvergne,  que  l'on  trouve 
les  dernières  traces  de  cette  maladie .  (C.) 

17.  Les  cliquettes  constiwaient,  avec  le 
baril,  les  armes  parlantes  des  ladres.  Cf.  G. 
Bouchet,  t.  V,  p.  106  et  suiv.  C'était  un  ins- 
trument composé  de  trois  languettes  de   bois 


(bois  de  trois  langues)  que  les  lépreux  agi- 
taient pour  prévenir  de  leur  approche,  et  qui 
rendait  un  son  analogue  à  celui  des  casta- 
gnettes. G .  Bouchet  l'appelle  «  boys  crolant  » 
et  Graverol,  dans  une  note  sur  les  Arrêts  notables 
de  la  Roche  Flavin,  1.  VII,  titre  80.  Des  ladres  : 
«  languette,  claquette  et  crécerelle  ».  (Le 
Duchat).  On  conserve  à  l'hôpital  Saint-Jean, 
à  Bruges,  deux  cliquettes  en  buis  décorées. 
(C).  —  En  ancien  français  cliquette  désigne  le 
verrou  d'une  porte  ;  avec  ce  sens  de  casta- 
gnettes, c'est  dans  ce  passage  qu'on  le  rencontre 
pour  la  première  fois.  (S.) 

18.  Contractée.  Et  ailleurs,  1.  III,  ch.  li  : 
«  joinctures  contractes.  »  Du  lat.  contractus, 
resserré,  forme  conservée  dans  la  termino- 
logie grammaticale,  doublet  savant  de  l'ancien 
français  co»/n!i7.  (S.) 

19.  Juristes  versés  dans  le  droit  canonique, 
dont  le  Décret  de  Gratien  était  le  texte  capi- 
tal.  (P.) 

20.  Allusion  à  la  parabole  du  mauvais  riche, 
Luc,  XVI,  24.  Lazare  (le  ladre)  au  sein 
d'Abraham  est  plus  heureux  que  le  riche  qui, 
après  avoir  vécu  dans  les  délices,  est  con- 
damné à  la  géhenne.  (P.) 

21.  L'index.  Cf.  1. 1,  ch.  VIII,  n.  m. 
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auriculaires  "  demouroient  en  leurs  extendues;  ainsi  les  presentoyt 
à  Panurge,  puys  les  acoubla  ^'  de  mode  que  le  poulse  dextre  touchoyt 
le  gausche  et  le  doigt  petit  gausche  touchoyt  le  dextre. 

A  ce,  Panurge,  sans  mot  dire,    leva  les   mains  et  en  feist  tel  signe. 

5  5  De  la  main  gauche  il  joingnit  Fongle  du  doigt  indice  à  l'ongle  du 
poulse,  faisant  au  meillieu'*  de  la  distance  comme  une  boucle,  et  de 
la  main  dextre  serroit  tous  les  doigts  au  poing,  excepté  le  doigt 
indice,  lequel  il  mettoit  et  tiroit  souvent  par  entre  les  deux  aultres 
susdictes  de  la  main  gauche.  Puis  de  la  dextre  estendit  le  doigt  indice 

60  et  le  mylieu,  les  esloignant  le  mieulx  qu'il  povoit  et  les  tirans  vers 
Thaumaste.  Puis  mettoit  le  poulce  de  la  main  gauche  sus  l'anglet  -* 
de  l'œil  gauche,  estendant  toute  la  main  comme  une  aesle  d'oyseau 
ou  une  pinne  de  poisson,  et  la  meuvant  bien  mignonnement  de  czà 
et  de  là;  autant  en  faisoit  de  la  dextre  sur  l'anglet  de  l'œil  dextre. 

63  Thaumaste  commençza  paslir  et  trembler,  et  luy  feist  tel  signe.  De  la 
main  dextre  il  frappa  du  doigt  meillieu  contre  le  muscle  de  la  vole  "'' 
qui  est  au  dessoubz  le  poulce,  puis  mist  le  doigt  indice  de  la  dextre 
en  pareille  boucle  de  la  senestre;  mais  il  le  mist  par  dessoubz, 
non  par  dessus  comme  faisoit  Panurge. 


Ligne  54.  A,  G,  H,  J,  K  :  ung  tel  signe  (H,  J  :  un)  —  1.  55.  A,  G,  H,  J,  K  :  car  de 
la  main...  —  1.  56.  A,  G.  H,  J,  K  :  poulce  —  J  :  mcllieu  —  1.  57.  H,  J  :  doigts  —  1.  59. 
A,  G  :  susdicii —  A  :  estendoit  —  1.  éo.  A.,  G  :  le  meillieu  —  A,  H,  J  :  csloingnant  — 
A,  G,  H,  J  :  tirant  —  1.  61.  A,  G  :  £/  puis  —  A,  G,  H,  K  :  sur  l'anglet  —  1.  63.  H  : 
au  une  —  A,  G  :  de  ça  —  \.  64.  A,  G,  H,  J,  K  :  œil  dextre  et  ce  dura  bien  par  l'espace 
d'un  (K  :  d'ung  ;  A,  G  :  d'uug  bon)  quart  d'heure  —  1.  65.  A,  G  :  Dont   Thaumaste 

—  A,  K  :  commença  à;  G  :  commencea  à  —  A,  G,  H,  J,  K  :  luy  fist  tel  signe  que  de  la... 

—  1.  67.  A,  G  :  et  puis  —  A,  H,  K  :  mis  le  doigt  —  1.  68.  M  :  en  pa  pareille  —  1.  69. 
G  :  non  pas  par  dessus 

22.  Petits  doigts.  C'est  le  digilus  auricu-  langue  et  encore  vivace  dans  les  patois  : 
laris  d'Isidore.  Mondeville  appelle  par  contre,       Berry,  Normandie,  etc.  (S.) 

on'WfHr,  l'annulaire.  (S.)  25.  Petit    angle.    Sens    ancien,    tombé   en 

23.  Accoupla,  réunit  deux  à  deux.  Forme  désuétude  à  la  fin  du  xvi«  s.  Aujourd'hui, 
provinciale,   plus  fréquente    chez  R.    que  la      terme  technique  d'architecture  (S.) 

forme  usuelle  fl«ou/>/er.  Cf.  1. 1,  ch.  x,n.  8.  (S.)  26.  Paume  de  la  main.  Cf.  1.   I,  ch.  xxil, 

24.  Milieu.   Forme    usuelle  dans  la  vieille       n.  11. 
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70  Adoncques  Panurge  frappe  la  main  l'une  contre  l'aultre  et  souffle 
en  paulme  ^'.  Ce  faict,  met  encores  le  doigt  indice  de  la  dextre  en  la 
boucle  de  la  gauche,  le  tirant  et  mettant  souvent.  Puis  estendit  le 
menton,  regardant  intentement  -*  Thaumaste. 

Le  monde,  qui  n'entendoit  rien  à  ces  signes,  entendit  bien   que  en 
75  ce  il  demandoit  sans  dire  mot  à  Thaumaste  ; 
«  Que  voulez  vous  dire  là  ?  » 

De  faict,  Thaumaste  commença  suer  à  grosses  gouttes  et    sembloit 

bien  un    homme  qui  feust  ravy  en    haulte    contemplation.   Puis   se 

advisa  et  mist  tous  les  ongles  de  la  gauche  contre  ceulx  de  la  dextre, 

80  ouvrant  les  doigts  comme  si  ce  eussent  esté  demys  cercles,  et  elevoit 

tant  qu'il  povoit  les  mains  en  ce  signe. 

A  quoy  Panurge  soubdain  mist  le  poulce  de  la  main    dextre  soubz 
les  mandibules,  et  le  doigt   auriculaire  d'icelle    en    la    boucle  de  la 
gauche,  et  en  ce  poinct  faisoit  sonner  ses  dentz  bien  mélodieusement 
85  les  basses  contre  les  haultes. 

Thaumaste,  de  grand  hahan  '',  se  leva,  mais  en  se  levant  fist  un 
gros  pet  deboulangier '°,  car  le  bran  vint  après,  et  pissa  vinaigre  ''  bien 
fort,  et  puoit  comme  tous   les  diables.    Les  assistans   commencèrent 


Ligne  70.  G  :  Adonques  —  l'autre  —  1.  71.  A,  G,  :  Et  ce  faict  —  1.  72.  A,  G  : 
et  puis —  1.  73.  G  :  reguardant  —  1.  74.  A,  G  :  Dont  le  monde  —  A,  G  :  riens —  1.  77. 
A,  G  :  £/  de  Jaict  —  A  :  à  suer  ;  G  :  commencca  à  suer  ;  H,  J  :  commenc\a  —  K  :  à 
grossea  gouttes  —  1.  78.  A  :  qui  estait  ravy  —  1.  84.  A,  G  :  et  en  ce  point  ;  K  :  et  en 
se  poinct  —  1.  86.  A,  G  :  Dont  Thaumaste  —  G  :  grant  —  A  :  il  fist  —  1.  87.  A,  G,  H, 
J,  K  :  vint  après  et  puoit...  — 1.  88.  A,  G,  H,  J,  K  :  Et  les  assistans... 


27.  Souffle  entre  ses  mains  pour  produire  Ménage  avait  déjà  montré  que  la  forme  parai- 
un  sifflement.  Cf.  1.  I,  ch.  vi,  n.  21  :  «  hus-  lèle  afan  (encore  usuelle  dans  le  Languedoc  et 
chant  en  paulme.  »  (C.)  le   Lyonnais)    rapproche   notre    mot    de  ses 

28.  Attentivement,  lat.  intente.  formes  congénères  romanes  (S.) 

29.  Fatigue,  peine.  Vieux  mot  signifiant  à  30.  La  métaphore  est  expliquée  par  le 
la  fois  effort  pénible  et  labeur.  Nicot  et  Pas-  second  membre  de  phrase  :  «  car  le  bran  vint 
quier  (1.  VII,  ch.  vi)  lui  attribuent  une  origine  après.  »  C'est  un  jeu  de  mots  entre  hran  (son 
onomatopéique,  d'après  le  cri  que   poussent  de  farine)  et  bren  (matière  fécale).  (C.) 

les  bûcherons  en  fendant  du  bois  ;  cependant  31.  Cf.  ch.  xviii,  n.  53 
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se  estouper  '*  les  nez,   car  il  se  conchioit  de  angustie  ".  Puis  leva 
90  la  main  dextre,  la  clouant  en  telle  faczon   qu'il    assembloit  les  boutz 
de  tous  les  doigt  ensemble,  et  la  main  gauche  assist  toute  pleine  sur 
la  poictrine. 

A  quoy  Panurge  tira  sa  longue  braguette  avecques  son  floc,  et  l'es- 

tendit  d'une  couldée  et  demie,  et  la  tenoit  en  l'air  de  la  main  gauche, 

95  et  de  la  dextre  print  sa  pomme  d'orange  ''',  et,  la   gettant  en  l'air  par 

sept  foys,  à  la  huytiesme  la  cacha  au  poing  de  la  dextre,  la  tenant  en 

hault  tout  coy;  puis  commença  secouer  sa  belle  braguette,  la  mons- 

trantà  Thaumaste. 

Après  cella,   Thaumaste  commença  enfler  les  deux  joues,  comme 

100  un  cornemuseur,  et  souffloit  comme  se  il  enfloit  une  vessie  de  porc. 

A  quoy   Panurge   mist  un  doigt  de  la  gauche  ou   trou    du  cul,  et 

de   la  bouche  tiroit  l'air  comme  quand   on    mange  des    huytres  en 

escalle  ''  ou  quand  on  hume  sa  soupe;    ce   faict,  ouvre  quelque  peu 

de  la  bouche,  et  avecques  le   plat  de  la  main  dextre  frappoit  dessus, 


Ligne  89.  G,  H,  J  :  à  se  estouper  —  1 .  90.  A,  G  :  façon  ;  K  :  fassoii  —  1.  91.  A,  G, 
H,  J,  K  :  doigts  —A,  G  :  plaine  —  1.  93.  A,  G  ifloc  qu'il  estendit  —  1.  94.  G  :  demye  — 
1.  96.  A,  G  :  de  la  main  dextre  —  H  :  tenent  —  I.  97.  k,  G  :  et  puis  commença  (G  : 
commencea')  à  secouer  ;  H,  J  :  commencxa  —  A,  G  :  en  la  monstrant  —  I.  99.  A  :  à 
enfler  ;  G  :  commencea  à  enfler  ;  H,  J  :  commencxa  —  1.  100.  A,  G,  H,  J  :  et  souffler  ; 
K  :  et  souffleur  —  1.  loi.  J  :  A,  G  :  ah  trou  —  1.  102.  A,  G,  H,  J  :  quand  (G  :  quant) 
on  mangeve  —  1.  103.  j  :  eschalle  —  A,  G,  H,  J  :  quand  (G  :  quant)  l'on  hume  sa 
souppe  (A  :  soupe)  —  A,  G  :  et  ce  faict  —  1.  104.  A,  H,  J  :  quelque  peu  la  bouche  ;  G  : 
quelque  peu  sa  grande  bouche  —  A,  G,  H,  J  :  en  frappoit  ;  K  :  et  frappoit 

32.  Se  boucher.  Cf.  Parn.  salyr.  du  xv«  s.,  Ce  latinisme,  déjà  attesté  au  xiii«  s.,  est 
p.  132  :  aujourd'hui    relégué     dans    la     terminologie 

Vostre  tonneau  ne  sent  que  lye,  médicale  (S.) 

Restoiipés,  car  je  n'en  veilplus.  34.  Orange.  Cf.  1.  I,  ch.  viii,  n.   31. 

(C.)  35.  Ecaille.  Forme  ancienne  et  dialectale. 

33.  Anxiété.  Mot  fréquent  dans  R.  et  chez  —  Les  huîtres  en  écailles  étaient  un  mets  rare 
les  écrivains  du  xvi=  s.  Cf.  Pasquier,  1.  11,  et  coûteux  à  Paris.  Les  chasse-marée  appor- 
ch.  H  :  ('  Maintes  fois  [les  comtes  et  les  ducs]  taient  les  huîtres  tirées  de  leur  coquille  (pour 
guerroyolent  particulièrement  contre  le  roy  alléger  la  charge)  et  on  les  mangeait  cuites  à 
mesme  et  le  reduisoyent  en  grandes  angusties.  »  l'eau  ou  au  vin,  assaisonnées  d'oignons,  de 


224 


PANTAGRUEL 


105  faisant  en  ce  un  grand  son  et  parfond  ''  comme  s'il  venoit  de  la  super- 
ficie du  diaphragme  par  la  trachée  artère  ",  et  le  feist  par   seize  foys. 
Mais  Thaumaste  souffloit  tousjours  comme  une  oye. 
Adoncques   Panurge  mist  le  doigt   indice  de  la  dextre  dedans   la 
bouche,  le  serrant  bien  fort  avecques  les  muscles  de  la  bouche.  Puis 
110  le  tiroit,  et,  le  tirant,  faisoit  un  grand  son,  comme  quand  les  petitz 
garsons  tirent  d'un  canon  de  sulz  '^  avecques  belles  rabbes  ",  et  le 
fist  par  neuf  foys. 

Alors  Thaumaste  s'escria  : 

«  Ha,  Messieurs,  le  grand  secret  !  Il   y    a  mis  la    main   jusques  au 
115  coulde  ''°.  » 

Puis  tira  un  poignard    qu'il  avoit.  le  tenant  par  la  poincte  contre 
bas. 


Ligne  105.  G  :  grani  —  1.  108.  G  :  doit  indice  —  1.  109.  J  :  boche  —  M  :  le  ser- 
vant ;  —  A,  G  :  £/  puis  —  1.  1 10.  G  :  grant  —  quant  —  A  :  petit  ;J  :  petis  ;  K  :  peti:i  — 
1.  m.  A,  G,  H  canon  de  seiix  ;  J  :  canon  de  ceux  —  1.  112.  K  :  et  le  fist  par  neuf  foyc 
—  1.  1 1 3 .  A  :  £/  alors  ;  G  :  et  lors  —  J  :  Thaumaste  —  1.  1 14.  G  :  secrec  ;  A  :  secret. 
«  Puis  tira. .  .  —  J  :  mys  —  1.  i  lé.  A  :  £/  puis  —  A,  G  :  poigiiart  ;  J  :  poignart  contre 
la  poictrine 


cannelle,  de  gingembre,  de  safran,  avec  des 
croûtes  de  pain.  Cf.  Viandier  de  Taillevent, 
éd.  Piclion,  p.   22.  (C). 

36.  Profond.  Forme  très  fréquente  cliez  R., 
mais  archaïque.  Rob.  Estienne  (1539),  ainsi 
que  Calvin,  Amyot,  etc.,  ne  connaissent  que 
la  forme  moderne .  (S .  ) 

37.  Terme  technique  médical,  attesté  pour 
la  première  fois  dans  ce  passage  ;  du  bas  latin 
trachea  artera,  que  R.  traduit  ailleurs,  1.  IV, 
ch.  XXX,  par  Vaspre  artère.  Mondeville,  §  261, 
connaît  le  mot  sous  une  autre  forme  :  «  La  canne 
du  pomon,  la  voye  de  l'air,  l'artère  traclièe, 
c'est  tout  ung  chose.  »  Après  R.,  on  lit  le 
terme  dans  Ambr.  Paré,  t.  Lp.  'oo  :  «  La 
trachée  artère,  appellée  vulgairement  la  canne 
du  poulmon.  »  (S.) 

38.  Sureau.  Palsgrave  donne  le  mot  sous 
la  forme  sus,  anc.  seii,  encore  vivace  dans  les 


patois  :  Anjou,  Bérry,  Poitou,  etc.  Cf.  du 
Fail,  t .  I,  p .  6 1  :  «  une  sarbataine  de  seu^ .  » 
R .  se  sert  plus  fréquemment  du  dérivé  sureau, 
que  Rob.  Estienne  donne  sous  la  double 
forme  susi-an  et  sureau.  Cette  dernière  a  seule 
survécu.  (S.)  —  Ce  jouet  d'enfant,  encore 
usité  dans  les  provinces,  consiste  en  un 
fragment  de  lige  de  sureau  dont  la  moelle  a 
été  retirée  pour  former  un  canon  de  fusil .  On 
bourre  une  des  e.xtrémités  avec  une  boulette 
de  chanvre,  une  rondelle  de  carotte  ou  de 
rave  (rabbe) .  Une  tige  de  bois,  formant  piston, 
comprime  l'air  dans  le  canon,  et  la  bourre  est 
projetée  au  dehors  avec  un  son  assez  violent. 
On  appelle  ce  jeu  en  Poitou  :  petouère,  en 
Lorraine  pelure.  (C.) 

39.  Raves.  Cf.  1.  II,  ch.  vi,  n.  157.  Forme 
particulière  au  patois  limousin.  (S.) 
40.  Jeu  de  mots  entre  1  c  sens  propre,  qui  se 


1 


CHAPITRE   XIX  225 

A  quoy  Panurge  print    sa  longue   braguette   et  la    secouoit  tant 
qu'il  povoit  contre   ses   cuisses  ;  puis  mist  ses  deux  mains,  lyez    en 
120  forme  de   peigne,    sur  sa  teste,  tirant  la  langue  tant  qu'il   povoit    et 
tournant  les  yeulx  en  la  teste  comme  une  chievre  qui  meurt  *'. 

«  Ha,  j'entens,  dist  Thaumaste,  mais  quoy  ?  »  faisant  tel  signe  qu'il 
mettoit  le   manche  de    son   poignard  contre  sa  poictrine,  et   sur  la 
poincte  mettoit  le  plat  de  la  main,  en  retournant  quelque  peu  le  bout 
125  des  doigts. 

A  quoy  Panurge  baissa  sa  teste  du  cousté  gauche  et  mist  le  doigt 
mylieu  en  l'aureille  dextre,  eslevant  le  poulce  contremont  *\  Puis 
croisa  les  deux  bras  sur  la  poictrine,  toussant  par  cinq  foys,  et  à  la 
cinquiesme  frappant  du  pied  droit  contre  terre.  Puis  leva  le  bras 
130  gauche,  et,  serrant  tous  les  doigtz  au  poing,  tenoit  le  poulse  contre 
le  front,  frappant  de  la  main  dextre  par  six  foys  contre  la  poictrine. 

Mais  Thaumaste,  comme  non  content  de  ce,  mist  le  poulse  de  la 
gauche  sur  le  bout  du  nez,  fermant  la  reste  de  ladicte  main. 

Dont  Panurge  mist  les  deux  maistres  doigtz  à  chascun  cousté  de  la 

135   bouche,  le  retirant  tant  qu'il   pouvoit  et  monstrant  toutes  ses  dentz, 

et  des  deux  poulses  rabaissoit  les  paulpiers  des  yeulx  bien    parfonde- 

rnent,  en  faisant  assez  layde  grimace,  selon  que  sembloit  es  assistans. 


Ligne  119.  G  :  cuysses  —  A,  G  :  et  puis  — •  A,  H  :  lycci  ;  G  :  lyces  —  1.  1 2 1 .  G  :  /« 
yelux —  A,  G  :  (/(«'5e  meurt  — ■  1.  122.  A,  G,  H  :  j'entends  —  G  :  que  il  —  1.  123.  A,  G, 
J  :  poignart  —  A,  G,  H,  J,  K  :  contre  la  poictrine  —  1.  125.  J  :  doigs  —  1.  12e.  H,  J  :  du 
costè  —  1.  127.  A  :  meillieu  ;  G  :  millieu  —  A  ;  oreille  —  A,  G,  J,  K  :  élevant  —  A,  G  : 
Etpuis  —  1.  129.  G  :  droict  —  A  :  Et  puis  —  1.  130.  A,  G,  H,  J  -.poulce  —  1.  151.  A  : 
fois  —  G  :  encontre  la  poictrine  —  1.  1 52.  A  :  Les  si.-c  lignes  suivantes  manquent  —  G,  H, 
J,  K  :  poulce  —  L  135.  G  :  povoit  ;  H  :  povoyt  —  l.  136.  G,  H,  J  :  poulces  il  rabessoyt 
(G  :  rabessoit)  —  G,  H,  J  :  paulpicres  —  L  137.  G  :  laide 

rapporte  au  geste  de  Panurge,  enfonçant  son  41.  Les  yeux  retournés,  ne  laissant  voir  que 

doigt  dans  sa  bouche  et  le  sens  figuré,  qui  le  blanc.  Cf.  1.  V,  ch.  xlvi  :  «  il  tourne  les  yeulx 

signifie  :  «  s'enfoncer  dans    une  explication,  en  la  teste,  comme  une  chievre  qui  meurt  ». 

d.ins  un  discours  ».  (C.)  42-  En  remontant,  en  haut. 
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Comment  Thaumaste  racompte  les  vertus 
et  sçavoir  de  Panurge. 

Chapitre  XX. 

Adoncques  se  leva  Thaumaste,  et,  estant  son  bonnet  de  la  teste, 
5  remercia  ledict  Panurge  doulcement;  puis  dist  à  haulte  voix  à  toute 
l'assistance  : 

«  Seigneurs,  à  ceste  heure,  puis  je  bien  dire  le  mot  evangelicque  : 
Et  ecce  plus  quam  Salomon  hic  '.  Vous  avez  icy  un  thesor^  incompa- 
rable en  vostre  présence;  c'est  Monsieur  '  Pantagruel,  duquel  la 
10  renommée  me  avoit  icyattirédu  fin  fond  de  Angleterre  pour  conférer 
avecques  luy  des  problèmes  insolubles,  tant  de  magie,  alchymie,  de 
caballe,  de  geomantie  \  de  astrologie,  que  de  philosophie,  lesquelz 
je  avoys  en  mon  esprit. 

«  Mais  de  présent  je  me  courrouce  contre  la  renommée,  laquelle 
15  me  semble  estre  envieuse  contre  luy,  car  elle  n'en  raporte  la  miliesme 
partie  de  ce  que  en  est  par  efficace. 

«  Vous  avez  veu  comment  son  seul  disciple  me  a  contenté  et  m'en 
a  plus  dictque  n'en  demandoys;  d'abundand  '  m'a  ouvert  et  ensemble 
solu  d'aultres  doubtes  inestimables.  En  quoy  je  vous  puisse  asseurer 

Ligne  2.  Le  titre  manque  dans  A, M,  G^L  3.  Manque  dans  A,  G,  H,  J,  K  —  L  4.  H  : 
J  :  de  teste  —  Lé.  A  :  assistence  —  L  8.  A,  G,  H,  J  :  Sclomon  —  K  :  vous  avci  icy  —  A,  G  : 
ung  trésor  —  L  9 .  K  :  monsieur  —  \.  i  o .  A  :  fonds  ;  G  -.fonds  du  pays  de  Angleterre  et  pour, . . 
—  1.  II.  A,  G:  des  doubtss  inexpuysahlcs  tant  de...;  A,  G  :  de  alkymie  ;  H  :  i«  alchymie  — 
\.  12.  K  :  cahaille  — L  15.  A,  G  :  raporte  point  la  milliesme —  L  16.  G  :  de  ce  qu'en  est  — 
L  18.  A,G:  plus  dit  que  je  ne... — A,  G  :  et  d' abundant  ;  H,J  :  d'abundant  —  L  19. A,  H 
soulu  —  A,  G  :  je  vous  puis 

1.  Mot  du  Christ  sur  lui-même,  dans  une  tliésauriser),  fréquente  chez  les   poètes   de   la 
réponse  aux   Scribes   et  aux  Pharisiens   rap-  Pléiade,  mais  qui  n'a  pas  survécu.  (S.) 
portée  par  Matthieu,  xii,  42  et  Luc,   xi,   31.  3.  Monseigneur.  Sur  la  force  du  terme  de 
(P.)  monsieur,  cf.  1.  I,  ch.  xxm,n.  34. 

2.  Trésor.  Graphie  savante  au  xvi=  s.,  cal-  4.  Géomancie.  Cf.  ch.  xvill,  1.  45- 
quée  sur  le   lat.  thésaurus  (cf.  le  néologisme  5.  Au  surplus.  Cf.  1.  I,  ch.  m,  n.  46. 
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20  qu'il  m'a  ouvert  le  vrays  pays  et  abisme  de  encyclopédie  ^,  voire  en 
une  sorte  que  je  ne  pensoys  trouver  homme  qui  en  sceust  les  premiers 
elemens  seulement;  c'est  quand  nous  avons  disputé  par  signes,  sans 
dire  mot  ny  demy.  Mais  à  tant  '  je  rédigerai  par  escript  ce  que  avons 
dict  et  résolu,  affin  que  l'on  ne  pense  que   ce  ayent  esté  mocqueries, 

25  et  le  feray  imprimer  à  ce  que  *  chascun  y  apreigne  '  comme  je  ay  faict, 
d'ont  povez  juger  ce  que  eust  peu  dire  le  maistre,  veu  que  le  disciple 
a  faict  telle  prouesse,  car  Non  est  discipuhis  super  magistriim  '". 

«  En  tous  cas  Dieu  soit  loué,  et  bien  humblement  vous  remercie 
de  l'honneur  que  nous  avez  faict  à  cest  acte  "  ;  Dieu  vous   le  rétribue 

30  éternellement.  » 

Semblables  actions  de  grâces  rendit  Pantagruel  à  toute  l'assistance, 
et,  de  là  partant,  mena  disner  Thaumaste  avecques  luy,  et  croyez 
qu'ilz  beurent  à  ventre  déboutonné  '%  —  (car  en  ce  temps  là  on  fer- 


Ligne  20.  A,  G  :  le  vray  piiys  (G  :  puis)  et  aliysme  ;  H,  J  :  pays  et  abysme  ;  K  :  piiys 
—  1.  21.  A,  C:  ne  pensoys  pas  ^  1.  22.  H:  éléments  —  G:  seullent;  K  :  seutlement — G; 
c'«/  quant  luy  et  moy  nous  avons...  —  1.  24.  k  :  dit  ;  G  :  dit  et  résolu  ensemble  —  A,  G  : 
ne  pense  point —  G  :  mocquerie  —  1.  26.  G,  H,  J  :  donc  pove\  ;  K  :  d'ont  pouvez  —  1.  27. 
A,  G,  H,  J  :  supra  magistrum.  —  1.  53.  A  :  beurent  comme  toutes  bonnes  âmes  le  jour  des 
Morti  le  ventre  contre  terre  ;  G,  H,  J  :  beurent  comme  toutes  bonnes  âmes  le  wur  des  Mors 
(G  :  Morti)  à  ventre  déboutonné  jusques  à  dire . . . 

6.  Au  sens  primitif  d'ensemble  des  connais-  sangue  vous  viengne...  ».  Formes  encore 
sances,  comme  le  définit  Quintilien,  1.  I,  usuelles  dans  la  première  moitié  du  xvie  s. 
ch.  X  :  «  Orbis  ille  doctrinîe  quam  Graïci  (chez  Palsgrave,  Marot,  Nicolas  de  Troyes), 
ÈYxizXtov  îiaiSet'av  vocant.  »  Les  éditions  de  mais  qui  tendent  de  plus  en  plus  à  être  supplan- 
Quintilien  du  xvp  s.  donnent  la  leçon  erronée  tées  par  les  formes  modernes.  Cf.  Brunot,  Le 
encvclopxdia,    que  .transcrit  Budé  et   que    R.  Seizième  siècle,  ^.  ■^•yj.  (S.) 

donne  pour  la  première  fois  sous   sa  forme  10.  Sentence   du  Christ,  qui  est   rapportée 

française.  Notre  auteur  passait  lui-même,  aux  dans  Matthieu,   10,  24;  Lw,  6,  40;  Jean,  15, 

yeux  de  ses  contemporains,  pour  un  cerveau  16.  (P.) 

encyclopédique,    et    un   de  ses    panégyristes,  11.  Terme  par  lequel  on  désignait  diverses 

Louis  Rouzeau,  lui  applique  les  termes  mêmes  séances   universitaires  et  particulièrement  les 

dont  se  sert  Thaumaste  :  «  Toûus  encyclopiediir  soutenances  de  thèses.  (P.) 
profundissimum   abyssum   »    {Prohlematiim...  12.  Le  pourpoint  déboutonné  pour  soula- 

centuria,  problème  xvi=).  (S.)  ger  le  ventre.  Cf.  1.  l,  ch.   xxi  «  cessoit  de 

7.  Alors.  manger  quand  le  ventre  luy  tiroit  ».  On  ne  sait 

8.  Afin  que  à  quel  usage  ou  à  quelle  superstition  il  est  fait 

9.  Apprenne.  Cf.  1.  II,  Prol.  :  «  la  cocque-  allusion  dans  les  variantes  de  A,  G,  H,  J.  (C.) 
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moit  les  ventres  à  boutons,  comme  les  colletz  de  présent)  —  jusques 
î5  à  dire  :  D'ont  venez-vous  ''  ? 

Saincte    Dame,  comment  ilz   tiroyent    au  chevrotin  '+,  et  flaccons 
d'aller  ''  et  eulx  de  corner  ""  : 
«  Tyre  ! 

—  Baille! 

40       —  Piiige,  vin  ! 

—  Boutte,  de  par  le  diable,  boutte.  » 

Il  n'y  eut  celluy  qui  ne  beust  vingt  cinq  ou  trcn[te]  muys  "'  et 
sçavez  comment  ?  Sicut  terra  sine  aqua  '*,  car  il  faisoit  chault;  et  dad- 
vantaige,  se  estoyent  altérez. 
45  Au  regard  de  l'exposition  des  propositions  mises  par  Thaumaste,  et 
significations  des  signes  desquelz  ils  usèrent  en  disputant,  je  vous  les 
exposeroys  selon  la  relation  d'entre  eulx  mesmes,  mais  l'on  m'a  dict 
que  Thaumaste  en  feist  un  grand  livre,  imprimé  à  Londres,  auquel  il 
declaire"'toutsans  rien  laisser. Par  ce, je  m'en  déporte'"  pour  le  présent". 

Ligne  36.  A  :  llroienl  an  chevrotin.  Il  n'y  cul  pas  sans  faillie  celluy...  —  I.  41 .  G  :  dyable 
haute  —  1.  42.  G  :  //  n'y  eut  pas  sans  faillie  celuy  qui...  —  A,  H,  J,  K  :  (jui  n'en  beust  XXV 
ou  XXX  muys  ;  G  :  XXV ou  XXX  —  I.  43.  A,  K  :  sçave:^  vous —  1.  4.^.  A,  G,  H  :  davan- 
taige  ;  J  :  d'avantaige  —  A  :  se  estaient  ;  G  :  il:^  se  estaient  —  1.  45.  A,  G  :  £/  ««  regard 
(G:  reguard)  —  \.  46.  G  :  ili  usèrent;  K  :  en  dispulanl  —  1.  47.  J  :  .<:celon  —  ■\,  G  :  de 
entre  —  A  :  eulx  mesmes  ;  dit  —  G  :  grant  ^  I.  49.  A,  G  :  riens. 

13.  Cf.  Fournier,  Th.fr.,  p.  124  :  18.  Réminiscence  du  psaume  cxlii,  v.  6  : 
Mallepaye  :  Gens ...  «  Expandi  manus  meas  ad  te  :  anima  mea 
Baillevent  :  A  dire  dont  vene- voir.                sicut  terra   sine  aqua   tibi.  »  Cette  expression 

L'expression  signifie  sans  doute  boire  jusqu'à  sera  reprise  dans  les  Propos  des  Bien-Y vres. 
ne  plus  reconnaître  ses  amis.  (C.)  Cf.  1.  I,  ch.  v,  n.  54.  (P.) 

14.  Buvaient  copieusement.  Cf.  1.  I,  ch.  xi,  19.  Eclaircir.  Cf.  1.  I,  ch.  viii,  n.  16. 

n.  59.  (C.)  20.  Je  m'en  abstiens.  Cf.  1. 1,  ch.  I,  n.  6. 

15.  Nous  avons  ici  une  première  ébauche  21.  Les  effets  comiques  de  cette  scène  d'ar- 
des  Propos  des  Bien- Yvres.  Cf.  1.  I,  ch.  V.  (P.)  gumentation     par     signes     consistent     à     la 

16.  Appeler,  comme  à  son  de  cor,  et  sans  fois  dans  le  spectacle  d'un  savant  berné  par 
doute  jeu  de  mots  avec  boire  [dans  un  cornet].  un  bouffon  et  dans  les  quiproquos  résultant  de 
Cf.  Jean  d'Auton  (dans  Littré)  :  «  Après  que  il  ladiscussion  par  gestes.  Cf.J.  V\3XlArà,  L'Œuvre 
eust  soufflé  en  la  fluste,  se  meist  à  corner  en  de  R.  p.  70-72.  Ce  thème,  qui  a  pour  ori- 
gobelet...  »  (C.)  gine  une  anecdote  rapportée  dans  une  glose 

17.  «  Tire,  baille,  boutte  »  sont  des  inter-  d'Accurse,  avait  été  traité  maintes  fois  avant. 
jections  bacchiques  que   nous  retrouvons  1.  L  R-  (P-) 

ch.  V  et  XXXIX.  (C.) 


Comment  Panurge  fait  amoureux  d'une  haulte  dame 
de  Paris. 

Chapitre  XXI 

Panurge  commença  estre  en  réputation  en  la  ville  de  Paris  par 
5  ceste  disputation  que  il  obtint  contre  TAngloys,  et  faisoit  des  lors 
bien  valoir  sa  braguette,  et  la  feist  au  dessus  esmoucheter  '  de  bro- 
derie à  la  Romanicque  \  Et  le  monde  le  louoit  publicquement,  et  en 
feust  faicte  une  chanson,  dont  les  petitz  enfans  alloyent  à  la  moustarde  ', 
et  estoit  bien  venu  en  toutes  compaignies  des  dames  et  demoiselles, 
10  en  sorte  qu'il  devint  glorieux,  si  bien  qu'il  entreprint  venir  au  dessus  "' 
d'une  des  grandes  dames  de  la  ville. 

De  faict,   laissant   un  tas  de  longs  prologues  et  protestations   que 


Ligne  i.  A,  G,  J  -.fut  —  1.  2.  A.  G  :  de  Paris  ei  du  tour  qu'il  lui  fist.  Chapitre  XIIII 
—  H,  J  :  chapitre  XVIII  ;  K  :  chapitre  XIX  —  1.  4.  A  :  a  estre  —  G  :  commencea  à 
estre  ;  H,  J  :  commeucia  —  G  :  en  la  grant  ville  —  1.  5.  G  :  cette  —  I.  7.  A,  G  : 
broderie  à  la  Tudesque  —  1.  8.  A,  G  :  fut  faict;  H  :  feul  —  K  :  pefr^  enfans  —  A  : 
alloienl  à  la  moustarde;  G,  H,  J  :  moustarde;  M  :  wuostarde  —  1.  9.  J,  K  ;  des  dar, 
A,  G  :  damoyselles  —  1.  10.  A,  G  ;  de  venir  —  1.  12.  J  :  protestations  qui 


amcs 


1 .  Moucheter,  orner  de  petites  découpures  repas  du  soir  :  «  Item  en  icelluy  temps  chan- 
rapportées  sur  l'étofFe.  (C.)  toient  les  petits  enfans  au  soir  en  allant  au  vin 

2.  A  la  mode  romaine.  Cf.  1.  III,  ch.  xxi  :  ou  à  ta  moutarde  »  (1413).  Ces  chansons  d'ac- 
«  de  notre  supputation  l'an  1545,  en  compte  tualité  n'épargnaient  pas  les  dames  qui  avaient 
Romanicque  ».  Henri  Estienne,  Apologie,  t.  I,  eu  quelque  aventure  scandaleuse.  Cf.  Paru. 
p.  124,  emploie  la  forme  parallèle  :  «  doctrine  satyr.  du  XV^,  p.  81  : 

romanesque  ».  (S.)  —  La  variante  à  la  Tudesque  Enfans  qui  vont  à  la  moustarde 

s'explique  par  ce  fait  que  les  Allemands  comme  Chantent  de  vous  aux  carrefours, 

les  Italiens  ont  fourni  de  nombreux  recueils  (C.) 

de  broderies  au  xvi=  s.  (C.)  4.  R.    prend  dans    un  sens  obscène   cette 

3.  Le  Bourgeois  de  Paris  rapporte  cette  cou-  expression  qui  signifie  proprement  l'emporter 
tume  des  enfants  de  chanter  des  chansons  sati-  sur.  Cf.  ch.  xxvi  :  «  par  quel  moyen  nous 
riques  en  allant  chercher  la  moutarde  pour  le  pourrons  venir  au  dessus  de  nos  ennemis.  »  (P.) 
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font  ordinairement  ces  dolens  contemplatifz,  amoureux  de  Karesme 
lesquelz  poinct  à  la  chair  ne  touchent,  luy  dict  un  jour  : 

15        «  Ma  dame,  ce  seroit  bien  fort    utile  à  toute  la  republicque,  délec- 
table à  vous,  honneste   à   vostre  lignée  et  à   moy    nécessaire,    que 
feussiez  couverte  de  ma  race  ;  et  le  croyez,  car  l'expérience   vous  le 
demonstrera.  » 
La  dame,  à  ceste  parolle,  le  reculla  plus  de  cent  lieues,  disant  : 

20  «Meschant  fol,  vous  appertienîil  me  tenir  telz  propos?  A  qui  pensez 
vous  parler?  Allez,  ne  vous  trouvez  jamais  devant  moi  ;  car,  si  n'estoit 
pour  un  petit',  je  vous  feroys  coupper  bras  et  jambes. 

—  Or,  (dist  il),  ce  me   seroit  bien  tout  un  d'avoir  bras  et    jambes 
couppez,  en  condition    que    nous  fîssons,  vous    et  mov,  un  transon 

25  de  chère  lie",  jouans  des  manequins  à  basses  marches^;  car  (mons- 
trant  sa  longue  braguette)  voicy  Maistre  Jean  Jeudy'  qui  vous  son- 


Ligne  13.  A,  G  :  Karesme  (A  :  Quaresme),  luy  dict  —  1.    14.  G  :  luy  dist  utig  jour 

—  1.  15.  G  :  ce  seroit  ung  bien  —  G  :  à  tout  la  —  1.  16.  K,  M  :  honnestement  à  vostre... 

—  1.  17.  J  :  couverie  —  1.  20.  K  :  mesehant  fol  —  G,  J  :  appartient  il  —  A,  G  :  de  me 
tenir  —  A,  G  :  Et  à  qui...  —  1.  21.  K  :  trouvés  jamais  —  1.  22.  H  :  copper  ;  J  :  feray 
copper  —  ]  :  h  as  et  jampe^  —  1.  24.  K  :  couppcs  —  A,  G,  H  :  fissions  ;  J  :  feissions  — 
1.  25.  G  :  chère  lye,  jouant...  ;  A  :  jouant  ■ —  1.  26.  G  :  Jehan  Jcudy 

5.  Pour  un  peu.  Expression  encore  usuelle  dt's  traits  de  venté,  p.  206  :  «  Ils  n'avoient 
au  xvii«  s.  (Molière,  La  Fontaine),  aujourd'hui  autres  passe  temps  que  de  besongner  tous- 
vieillie,  jours  aux  liasses  tnarclies  et  la  dame  qui  bien 

6.  Partie  de  joyeuse  chère.  Ici,  au  sens  libre.  aymoit  le  mestier,  s'en  contentoit  grande- 
R.  l'emploie  ailleurs,  1.   I,  ch.    xvi,  au  sens  ment.  » 

propre.  A  Paris,  Gargantua  se  rafraîchit  deux  Le  mot  marclie  désignant  aussi  les  pédales 

ou  trois  jours  faisant  chère  lie  avec  ses  gens.  de   l'orgue,  les    mannequins    de    R.   se    rap- 

(S.)  portent  peut-être  à  un  instrument  de  ce  genre 

7.  L'expression  est  empruntée  au  métier  de  Cf.  ch.  xi,  n.  81.  Cotgrave  se  contente  de 
tisserand.  Les  »;w?r/j«  sont  des  leviers  mus  au  traduire  :  «  rude  instrument  of  musick.  » 
pied,  des  péd.iles,  commandant  les  poulies  de  (C.) 

renvoi  chargées  de  lever  et  d'abaisser  les //s.çfj  8.  Personnification   facétieuse   du    membre 

pour  le  croisement  des  fils.  Cf.  du  Fail,  t.  II,  viril,  comme,  plus  bas,  Jean  CImiart,  analogue 

p.   136  :  «  Chaque  fois  qu'ils  joueroient  des  au  Perrin  boute  avant  de  Béroalde  de  Verville. 

basses  mardies  et  de  la  navette.   >>   Elle  était  De  nos  jours,  dans  le  Berry,/fii»/i?!((f/ désigne 

employée   dans  un   sens    libre.    Cf.    Parang.  le  mari  malheureux  (Jaubert).  (S.) 
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neroit  une  antiquaille  '>  dont  vous  sentirez  jusques  à  la  moelle  des  os. 
Il  est  galland  et  vous  sçait  tant  bien  trouver  les  alibitz  forains  '°  et 
petitz  poullains  grenez  "  en  la  ratouere  '%  que  après  luy  n'y  a   que 
50  espousseter.  » 

A  quoy  respondit  la  dame  : 

«  Allez,    meschant,   allez.  Si   vous   me   dictes  encores  un  mot,  je 
appelleray  le  monde,  et  vous  feray  icy  assommer  de  coups. 

—  Ho,  (dist  il),  vous  n'estez  tant  maie'',  que  vous  dictez,  non, 

^5  ou  je  suis  bien  trompé  à  vostre  physionomie;  car  plus  tost  la  terre 

monteroit  es  cieulx  et  les  haulx  cieulx  descendroyent  en  l'abisme,  et 

tout  ordre  de  nature  seroyt  parverty  qu'en  si  grande  beaulté  et  élégance 


Ligne  27.  A,  G,  H,  J,  K  :  sentirir^  —  A  :  mouelle  —  1.  28.  A,  G  :  car  il  est...  —  A, 
G  :  et  vous  sçait  bien...  — •  l.'i^.  Kipeti^  —  A,  G  :  il  n  y  a  que  —  1.  32.  A,  G  :  si  vous 
711  en  dictes...  —  1.  34.  G  :  Ha —  A,  G:  vous  n'estes  pas  si  maie  que  vous  dictes;  K  :  n'este 
tant  maie  que  vous  dictes  —  G:  non,  non  —  1.  35.  G  :  trompé  à  considérer  et  veoir  vostre 
contenance  et  physionomie  —  1.  36.  A  :  descendroient  en  l'abystne  ;  G  :  en  ahysme;  H,  J  : 
ahysme  —  I.  57.  A,  G  :  serait  —  G  :  perverty  plus  tost  que  en  si... 


9.  Sorte  de  branle.  Cf.  ch.  xii,  n.  10.  C'était 
une  danse  de  carnaval,  durant  laquelle,  à  la 
faveur  du  masque,  les  dames  laissaient  prendre 
à  leurs  danseurs  plus  d'une  privante.  Cf.  Ja- 
met,  L'epistre  de  Vasne  au  coq,  dans  Marot,  éd. 
Guiffrey,  v.  81  : 

Si  l'on  faict  sonner  Vanticaille 
Peu  de  dames  k  danceront  : 
Car  quant  les  momons  y  seront 
L'on  fera  la  dance  à  tastons. 
(C.) 

10.  Au  sens  propre  :  s  arrêter  à  des  incidents, 
pris  en  dehors  de  la  question  principale.  Terme 
de  droit  qu'on  lit  chez  Rob.  Estienne  (1549)  : 
«  Cercher  des  alihits  forains,  faire  des  incidens 
frustratoires,  interjecter  plusieurs  fri%'oles  appel- 
lations. »  (S.)  —  Au  sens  figuré,  c'est  s'amuser 
aux  bagatelles  de  la  porte.  Cf.  Fdrce  du  Cuvier, 
Foumier,  Tti.fr.,  p.  196  : 

Faut  il  faire  tant  d'alibis 
Quand  convient  faire  la  besongne  ? 

(C.) 


11.  Bubons  inguinaux.  Sens  qui  résulte  de 
cet  autre  passage,  1.  V,  ch.  xxx  :  «  On  pou- 
voit  après  luy  fatrouiUer  sans  danger  de 
chancre,  vérole,  pisse  chaude,  poulains  grenés, 
et  tels  autres  menus  suffrages.  »  Les  frères 
Parmentier,  dans  leur  Voyage,  de  1529  (éd. 
Schefer,  p.  41),  les  appellent  simplement /;om- 
lains  («  la  vérole  et  les  poulains  »),  proprement 
jeunes  chevaux.  C'est  un  nom  vulgaire,  comme 
le  remarque  Paré,  1.  XVI,  ch.  II  :  «  Il  chasse 
ledit  virus  aux  aines,  et  fait  apostemes  appellées 
bubons,  vulgairement  poulains  ».  Le  Moyen  de 
parvenir,  p.  24,  joue  sur  le  double  sens  du 
mot.  (S.) 

12.  Ratière.  Forme  provinciale.  Cf.  1.  II, 
ch.  vn,  n.  122. 

15.  Mauvaise,  méchante.  Fréquent  avec 
ce  sens  devant  des  substantifs  avec  lesquels 
il  forme  des  espèces  de  mots  composés  : 
maie  encontre,  maie  fortune,  nmle  heure,  etc. 
(S.) 
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comme  la  vostre  y    eust  une  goutte  de  fiel  ny  de  malice.  L'on   dict 
bien  que  à  grand  peine  : 

40  Veit  on  jamais  femme  belle 

Qui  aussi  ne  feust  rebelle  "•  ; 

«  Mais  cella  est  dict  de  ces  beaultez  vulgaires.   La  vostre   est  tant 

excellente,  tant  singulière,  tant   céleste,    que    je  crois  que  nature    l'a 

mise  en  vous  comme  un  parragon  ''  pour  nous  donner  entendre  com- 

45   bien  elle  peut  faire  quand   elle   veult   employer  toute    sa   puissance 

et  tout  son  sçavoir. 

«  Ce  n'est  que  miel,  ce  n'est  que  sucre,  ce  n'est  que  manne  céleste, 
de  tout  ce  qu'est  en  vous. 

«  C'estoit  à  vous  à  qui  Paris  debvoit  adjuger  la  pomme  d'or,  non 
50  à  Venus,  non,  ny  àjuno,  ny  à  Minerve;  car  oncques  n'y  eut  tant   de 
magnificence  en  Juno,  tant  de  prudence  en  Minerve,  tant  de  élégance 
en  Venus,  comme  y  a  en  vous. 

«  O  dieux  et  déesses  célestes,  que  heureux  sera  celluy  à  qui  ferez 

celle  grâce  de   ceste  cy  accoller,  de  la  baiser  et  de  frotter   son  lart  "' 

55  avecques  elle.  Par  Dieu,  ce  sera  moy,  je  le  voy  bien,  car  desjà  elle  me 


Ligne  38.  A,  G  :  dit  —  1.  39.  G  :  grant  —  1.  40.  G  ■.femme  qui  aussi...  —  1.  42.  A  : 
est  dit  ;  G  :  mais  cela  est  dit  et  pensé  de.  .  .  —  A,  G  :  Toutesfois  (G  :  Toutes  foys)  la  vostre 
—  1.  43.  A,  G,  H,  J,  K  :  je  croy  —  1.  44.  A,  G,  H,  J  :  comme  en  paragon  —  A  :  d^en- 
tendre  ;  G  :  à  entendre  —  1.  45 .  G  :  elle  peult  quand  elle  l'eult  —  1.  47.  G,  J  :  succre  ;  K  : 
seucre  —  I.  49.  H  :  devoyt  —  1.  51.  J  -de  élégance  en  Palhis  —  1.  52.  A  :  comme  il  y  a  ; 
G  :  comme  il  y  en  a  en  vostre  noble  et  doulce  personne  —  1.  54.  A,  G  :  celle  (G  :  ceste") 
grâce  de  vous  accoller,  de  vous  hayser  (G  :  baiser)  ;  H,  J  :  bayser  —  J  :  frotter  son  lard  — 
I.  55.  A,  G  :  avecques  vous  —  A,  G  :  desja  vous  me  ayme^  tout  plain 


14.  Le  Proverbe  de  Ch.  de  Bovelles  (1531)  15.  Modèle.  Cf.  L  I,  Prol.,  n.  ici. 

cité  par  Leroux  de  Lincy,  t.  I,  p.  223,  donne  i6.  Faire  l'amour.  Cf.  1.  I,  ch.  m,  n.   22. 

au  dicton   une  forme  légèrement   différente  :  Au  sens  propre,    1.  III,  ch.  xlii   :  «  Allons 

Femme  fort  belle  nous  battre  guaillard,  et  bien  à  poinct  frotter 

Rude  et  rebelle.  nostre  lard.  »  (S.) 
(C.) 
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ayme  tout  à  plein  ''  je  le  congnoys  et  suis  à  ce  prédestiné  des  phées  '^ 
Doncques,  pour  gaigner  temps,  bouttepoussenjambions"'  ». 

Et  la  vouloit  embrasser,  mais  elle  fist  semblant  de  se  mettre  à   la 
fenestre  pour  appeller  les  voisins  à  la  force. 
^"       Adoncques  sortit  Panurge  bien  tost  et  luy  dist  en  fuyant  : 

«  Ma  dame,  attendez   moy  icy;  je    les  voys   quérir  moy  mesme, 
n'en   prenez  la  poine  ». 

Ainsi  s'en    alla,  sans  grandement  se   soucier  du  reffus  qu'il  avoit 
eu,  et  n'en  fist  oncques  pire  chiere. 
65       Au  lendemain  il   se  trouva  à  l'église    à  l'heure  qu'elle  alloit   à   la 
messe. 

A  l'entrée  luy  bailla  de  l'eau  beniste,  se  enclinant  parfondement 
devant  elle;  après  se  agenouilla  auprès  de  elle  fiimiliairement,  et  luy 
dist: 
70  «  Ma  dame,  saichez  que  je  suis  tant  amoureux  de  vous  que  je  n'en 
peuz  ny  pisser  ny  fianter.  Je  ne  sçay  comment  l'entendez  ;  s'il  m'en 
advenoit  quelque  mal,  que  en  seroit  il? 

—  Allez,   (dist  elle),  allez,  je  ne  m'en  soucie;   laissez  moy  icy  prier 
Dieu. 

75       —  Mais,  (dist  il),  equivocquez  sur  «  A  Beaiimont  le  Vicontc  '°  ». 

—  Je  ne  sçauroys,  dist  elle  ". 


Ligne  56.  A  :  le  congnoys.  Doncques. . .  —  H,  J  :  el  siiys  —  1.  57.  G  :  gaigner  le  temps 

—  A,  G  -.faisons  —  1.  59.  G  :  à  force  —  1.  60.  G  :  Adonc  —  A,  G  :  s'en  sortit  —  1.  62. 
A,  G  :  n'en  prenc:^pas  la  peine  —  I.  63.  G  :  sans  se  soucier  —  1.  64.  A,  G,  H,  J,  K  :  chère 

—  1.  65.  A,  G  :  Le  lendemain  —  A  :  l'esglise  ;  H,  J  :  Vecclise  —  1.  67.  A,  G,  H,  K  :  Et 
à  l'entrée  —   G  :  eau  benoiste  —  1.  68.  A,  G,  H,  J  :  et  après  —  A,  G  '.se alla  agenouiller 

—  A,  G,  H,  J,  K  ■.familièrement  —  I.  71.  G  :  pcnlx  —  A,  G,  H,  K  -.fianter  —  1.  72. 
G  :  s'il  m'en  advenoit  mal  —  I.  73.  A,  G  :  Allei,  allei  {dist  elle),  je  ne  m'en  soucie  (G  : 
soucye) pas  —  1.  75-  A  :   equivoquei 

17.  Beaucoup.  Expression  fréquente  chez  R.  18.  Fées.  Les  deux  formes  se  trouvent  chez  R. 

et  que  Vaugelas,  t.  II,   p.  474,  trouve  «  fort  19.  Même   sens  Hhre    que  poussavcinl.   Cf. 

bonne  façon  de  parler...  usitée  à  la  Cour  et  des  ch.  v,  n.  65. 

bons  auteurs  ».  C'est  une  métaphore  tirée  des  20.  Aujourd'hui  Beaumont-sur-Sarthe,ch.- 

mesures  de  capacité  :   elle  est  encore  vivace  1.  cant.,  arr.  Mamers  (Sarthe).  (C.) 

dans  le  bas  langage  et  les  parlers  provinciaux.  21.  Marot,  2™=  épistre  au   coq    à  l'asne,  se 

(S.)  moque  des  femmes  qui  par  pruderie 
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—  C'est,  (dist  il),  «  A  beau  con  le  vit  monte  ".  »  Et  sur  cella  priez 
Dieu  qu'il  me  doint  ^'  ce  que  vostre  noble  cueur  désire,  et  me  donnez 
ces  patenostres  par  grâce. 

—  Tenez,  (dist  elle),  et  ne  me  tabustez  ^''  plus.   » 

Ce  dict,  luy  vouloit  tirerses  patenostres,  ^>  que  estoyentde  cestrin  '' 
avecques  grosses  marques  d'or  ;  mais  Panurge  promptement  tira  un 
de  ses  cousteaux  et  les  couppa  très  bien,  et  les  emporta  à  la  fry- 
perie^^  luy  disant  : 


Ligne  77.  G  :  cela  —  K  :  prici  —  1.  78.  A,  G,  H,  J,  K  :  desyre  —  1.  80.  G  :  et  me 
labusteiplus  —  1.  81.  A,  G  :  Et  ce  dict  (G  :  dist)  ;  H,  K  :  dist  —  A  :  estaient  ;  G  :  qui 
estoyent  —  1.  82.  A,  H,  J  :  marches  ^i  ;  G  :  belles  grosses  marches  —  1.  83.  J  :  cotisleaulx 
—  J  ■  fripperie 


. . .  n'osent  dire  Viconte 
Vigueur,  Vicourt,  ne  Vileve'  : 
Leur  petit  bec  seroit  grevé. 

22.  On  pourrait  s'étonner  d'entendre  Pa- 
nurge risquer  un  calembour  aussi  grossier 
devant  une  femme,  même  légère,  dont  il  sol- 
licite l'amour,  si  l'on  ne  trouvait  dans  Gratien 
du  Pont,  à  qui  on  ne  peut  reprocher  de  man- 
quer de  délicatesse  envers  le  sexe  féminin, 
«  quatre  cent  quarante  deux  bourdons  par 
equivocques  sur  ce  deshonneste,  villain  et  de 
très  perverse  nature  mot  con  ».  Cf.  Controverses 
des  sexes  masculin  et  fœmenin,  fol.  87  r°.  De 
même  Claude  Chappuys  et  Bochetel  ont  rimé 
chacun  un  blason  du  Con,  réimprimés  dans  le 
recueil  de  Méon.  Cf.  aussi  Tabourot,  dans  ses 
Bigarrures,  et  Jamet,  Ep.  de  l'asne  aucoq,v.  l^: 

Mon  amy  doulx,  equivocons, 
Qui  faict  cela?  Et  qui?  voz  cons. 

(C.) 

23.  Donne.  Cf.  ch.  xvi,  n.  62. 

24.  Molester.  Cf.  1.  I,  ch.  vi,  n.  57. 

25.  Son  chapelet.  Introduit  au  xiii'  s.  dans 
la  dévotion,  le  chapelet  était  devenu  un  acces- 
soire du  costume,  un  bijou  que  les  femmes 
portaient  à  la  ceinture.  Les  gros  grains  qui  se 
succédaient  après  chaque  dizain  et  sur  lesquels 
on   récitait    le    pater  s'appelaient    :    signaux. 


marques  ou  patenôtres.  Les  petits  grains,  repré- 
sentant les  avés,  se  nommaient  gaudès.  On  en 
faisait  de  fort  riches,  en  or,  en  argent,  pierres 
précieuses,  et  de  plus  modestes  en  ivoire, 
ambre,  jais,  corail,  nacre,  os  ou  corne. 
(C.) 

26.  Bois  odoriférant  dont  on  se  sert  encore 
en  tabletterie.  De  l'anc.  fr.  cetrin,  jaune  citron. 
Laborde  cite,  dans  son  Glossaire,  «  un  saphir 
cilrin  quarré  »  (1416)  et  «  une  patenostre  de 
sitrin  »  (1456),  sans  en  préciser  le  sens.  Le 
mot  a  évidemment  une  double  acception  : 
1°  de  ton  jaunâtre,  en  parlant  des  pierres  pré- 
cieuses ;  2°  sorte  de  bois  des  îles.  Cf.  aussi 
Gay,  Glossaire,  v°  citrin.  Corrozet,  Blasons 
domestiques,  15  50,  p.  190,  écrit  str in  : 

Les  patenostres  cristallines, 
Celles  de  strin  et  corallines... 

qui    n'est    que  la    prononciation  vulgaire  de 

cetrin.  (S.) 

27.  Marques.  Et  plus  bas  :  «  Patenostres  de 
gros  grenatz  taillés,  avec  les  marches  de  fines 
turquoises  ».  L'ancienne  langue  emploie  es 
deux  formes,  et  Rob.  Estienne  renvoie  encore 
de  l'une  à  l'autre  (v.  aussi  ci-dessous,  n.  57). 
(S.)  —  Ce  sont  les  grains,  espacés  de  dix  en 
dix,  sur  lesquels  on  récite  le  Pater  noster.  (C.) 

28.  Les  rues  de  la  Grande  et  de  la  Petite 
Fripperie,  ont  disparu  lors  de  la  construction 
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85        «  Voulez-vous  mon  cousteau  ? 

—  Non,  non,  dist  elle. 

—  Mais,  (dist  il),  à  propos,  il  est  bien  à  vostre  commendement, 
corps  et  biens,  tripes  et  boyaulx.  » 

Ce  pendent  la  dame  n'estoit  fort  contente  de  ses  patenostres,  car 
90  c'estoit  une  de  ses  contenences  à  l'église,  et  pensoit  :  «  Ce  bon  bavart 
icy  est  quelque  esventé,  homme  d'estrange  ''  pays  ;  je  ne  recouvreray 
jamais  mes  patenostres.  Que  m'en  dira  mon  maryPIl  se  courroucera 
àmoy;  mais  je  luy  diray  que  un  larron  me  les  a  couppés  dedans 
l'église,  ce  qu'il  croira  facillement,  voyant  encores  le  bout  du  ruban 
95  à  ma  ceincture  '°  ». 

Après  disner,  Panurge  l'alla  veoir,  portant  en  sa  manche  une 
grande  bourse  pleine  d'escuz  du  Palais  '"  et  de  gettons  '^  et  luy  com- 
mença dire  ; 

«  Lequel  des  deux  aymez  plus  l'autre,  ou  vous  moy,  ou  moy  vous  ?  » 
100       A  quoy  elle  respondit  : 


Ligne  1.  87.  A,  G  :  aviimaiidciiiciit  —  1.  88.  A  :  tripe:^  ;  J  :  trippes  —  1.  89.  A,  G  : 
Cependant  —  n'estoit  pas  —  1.  90.  A,  G,  J  :  contenances  —  A  :  esglise  ;  J  :  ecclise  —  A,  G, 
H,  J,  K  :  Ce  bavart  icy  —  1.  92.  A,  G,  J,  K  :  //  s'en  courroucera  (G  :  curroucera)  —  1-  9?- 
A,  J,  K  :  couppées  —  I.  94.  A  :  esglise;  H,  J  :  ecclise  —  K  :  eneores;  M  :  encorrs  — 
1.  97.  A,  G,  J,  K  :  pleine  de  gettons  —  A,  K  :  commença  à  dire  ;  G  :  commencea  à  dire  ; 
H,  J  :  commencia  à  dire  —  1.  99.  A  :  s'entrayme  le  plus  ;  G,  K  :  ayme  plus 

des  Halles  centrales.  Malgré  les  règlements  qui  31.  Jetons  servant  à  compter.  Le  texte  de 

leur  interdisaient,  depuis  le  xiii=  s.,  d'acheter  1542    en     fait   deux    catégories  distinctes    : 

«  ne  de  larron,  ne  de  larronnesse,  ne  en  bordel,  «  bourse  pleine  d'escu^  de  palais  et  de  gettons  », 

ne  en  taverne  »,  on  voit  que  les  receleurs  du  mais  à  tort  :  ce  pléonasme  manque  aux  édi- 

temps  de  Panurge  ne  se  faisaient  pas  scrupule  tions   antérieures  qui  donnent  simplement    : 

d'acquérir  les  objets  d'origine  suspecte.  (C.)  «  bourse  pleine  de  ^W/o(«  ».  L'appellation  «jcm 

29.  Étranger.  Cf.  1.  I,  ch.  xvil,  n.  56.  de  palais  désigne  le  jeton,  frappé  à  l'imitation 

50.  Les  élégantes  du  xvie  s.  portaient  leurs  de  l'écu  au  soleil  et  servant  aux  gens  de  palais, 

patenôtres  pendues  par  un  ruban  à  la  ceinture.  pour  faire  des  comptes.  (S.) 

Cf.  VAdvocat  des  Dames,Anc.poe's.fr.,t.XU,  32.  Jetons.   Le  mot  se   rencontre  dans  ce 

p.  II  :  sens  dès  le  xiv  s.  Du  Cange,  vo  artiftcitim  : 

Patenostres  atachez  au  ruban  «  Certaine  quantité  de  morceaux  de  cuivre,  à 

A  cigneaulx  d'or,  de  corail  ou  dourées.  forme  de  gettons  non  signés  ».  La  graphie  de 

(C.)  R.  est  archaïque  au  xvi^  s. 
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«  Quant  est  de  moy,  je  ne  vous  hays  poinct,  car,  comme  Dieu 
le  commande,  je  ayme  tout  le  monde. 

—  Mais,  à  propos,  (dist  il),  n'estez  vous  amoureuse  de  moy? 

—  Je  vous  ay,  (dist  elle),   jà    dict    tant  de  foys    que  vous  ne    me 
105  tenissiez  "  plus  telles  paroUes  ;  si  vous  m'en   parlez  encores,  je  vous 

monstreray  que  ce  n'est  à  moy  à  qui  vous  debvez  ainsi  parler  de 
deshonneur.  Partez  d'icy,  et  me  rendez  mes  patenostres,  à  ce  que'* 
mon  mary  ne  me  les  demande. 

—  Comment,  (dist  il),  Madame,  voz   patenostres?  Non  feray,  par 
110  mon  sergent''  ;  mais  je  vous  en  veux  bien  donner  d'aultres. 

((  En  aymerez  vous  mieulx  d'or  bien  esmaillé,  en  forme  de  grosses 
sphères  ou  de  beaulx  lacz'*  d'amours,  ou  bien  toutes  massifves  comme 
gros  lingotz?  ou  si  en  voulez  de  ebene,  ou  de  gros  hyacinthes  ", 
de  gros  grenatz  taillez,  avecques  les  marches  de  fines  turquoyses,  ou 
115  de  beaulx  topazes  marchez  '^  de  fins  saphiz  ",  ou  de  beaulx  balays''" 
à  touf'  grosses  marches  de  dyamans  à  vingt  et  huyt  quarres"*^  ? 

Ligne  1 01.  A,  G  :  point  —  1.  103.  A,  G  :  n'estes  {G  :  n'estei)vous  pas —  1.  104.  A,  G  : 
ja  dit  —  1.  106.  A,  G  :  ce  n'est  pas  —  H,  J  :  devei  —  1.  107.  A,  G  :  Allci  vous  en  et 
me  rendei  mes  patenostres  (G:  patonostres)  que  mon  mary  —  1.  iio.  A,  G:  veulx  —  1.  112. 
G  :  lai —  1-  113-  A,  G  :  lingotx,  d'or  —  A,  G  :  hiacinthes  (G  :  iyaciiithes)  taille^  avecques 
—  1.  114.  A  :  turquoises  —  1.  115.  A  :  beaux  — fins  grenai\  —  beaux  —  G  :  marche^ 
de  dyamans  à  vingt  —  1.  116.  A,  H,  K:  dyamens  —  A  :  htiyct 

33.  Tinssiez.  Forme  encore  courante  au  lacés,  de  fiiçon  à  former  les  initiales  du  nom  de 
xvi«  s.  la  dame,  ou  un  emblème  amoureux.  (C.) 

34.  Afin  que.  37.  Jacinthe.  Cette  forme  ne  se  rencontre  au 

35.  Au  lieu  de  :  Par  mon  serment  !  Euphé-  xvi=  s.  que  dans  ce  passage. 

misme  tendant  à  éviter,  par  un  équivalent  plus  58.  Marqués.  C'est  la  forme  ancienne  mar- 

ou  moins  homonyme,   le  terme  religieux  ou  ché  qu'on  lit  encore  dans  Marot,  Aux  Damts  de 

sacré.    C'est    ainsi    que    frère    Jean,    1.    III,  Paris,  1529: 

cil.  XXVII,  jurera  :  par  ma  soif!  au  lieu  de  :  par  Quand  il  sera  ainsi  marclié 

ma  foi  !   Ailleurs,  1.  V,   ch.   xxviii,  Panurge  II  sera  aysé  à  congnoistre  ! 

emploie  un  autre  procédé  pour  adoucir  la  men-  Même  doublet  phonétique  pour  le  primitif 

tion   du   nom    sacré   :    «  par  ledit  serment  de  tiiarclie  et  marque  (v.  ci-dessus,  n.  27).  (S.) 

lois...  »,  c'est-à-dire  serment  de  Dieu.  (S.)  39.  Saphirs.  Prononciation  vulgaire,  encore 

36.  Cordons  ou   lacets  de  soie,  noués  en-  usuelle  dans  le  Languedoc.  (S.) 

semble  et  formant  de  gracieux  dessins.  Des  pâte-  40.  Rubis  balais.  Cf.  I.  I,  ch.  viii,  n.  120. 

nôtres  «  en  forme  de  lacs  d'amour  »  devaient  41.  Avec. 

être  un  bijou  fait  de  grains  d'or  enfilés  et  entre-  42.  Coins,  facettes.   Cf.   Palissy,   p.  282: 
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«  Non,  non,  c'est  trop   peu.  J'en  sçay  un  beau  chapellet  de  fines 

esmerauldes,   marchées  de  ambre  gris  coscoté'"    et  à    la    boucle  un 

union ■'^  Persicque  gros  comme  une  pomme  d'orange!  elles  ne  coustent 

120  que  vingt  et  cinq  mille  ducatz  '•'.  Je  vous  en  veulx  faire  un  présent, 

car  j'en  ay  du  content». 

Et  de  ce  disoit,  faisant  sonner  ses  gettons^'  comme  si  ce  feussent 
escutz  au  soleil. 

«  Voulés  vous  une  pièce  de  veloux  violet  cramoysi  tainct  en  grene, 
125   une  pièce  de  satin  broché  ou  bien  cramoysi?  Voulez  vous  chaisnes, 
doreures,  templettes  ■",  bagues  ?  Il  ne  fault  que  dire  ouy.  Jusques  à 
cinquante  mille  ducatz  ce  ne  m'est  rien  cela  ». 

Par  la  vertus  desquelles  paroUes  il  luy  faisoit  venir  l'eau  à  la  bouche, 
mais  elle  luy  dict  : 
130       «  Non,  je  vous  remercie;  je  ne  veulx  rien  de  vous. 


Ligne  117.  G  :  chappelet  —  1.  1 18.  A,  G,  J,  K  :  coscotê  manque  —  1.  120.  A,  G,  J,  K  : 
ducati  —  1.  122.  G:  Et  ce  disoit  —  G,  K  :  comme  si  ce  —  1.  125.  A,  G,  H,  J,  K  :  esciii 

—  1. 124.  J,  K  :  vouh\vons —  1.  125.  A  :  chaine\;  G,  H,  J  :  chaînes  — 1.  12e.  G  :  dorures 

—  I.  127.  A.  G  :  riens  ;  ]  :  ce  m'es  rien  —  1.  128.  A,  G  :  verfiii  ;  J  :  vertu  —  G,  H,  J  : 
faisoyt  ;  K  :  lux  faisoit —  1.  129.   A,  G,  H,  J,  K   :  luy  dist  —  1.    130.  A,  G  :  riens 


«  Des  marquassites  quarées  naturellement,  for-  et  un  certain  évèque  de  «  pince-dadier  »  agite 

niées  à  quatre  quarres,  ou  faces  polies,  et  égales  aux  oreilles  des  filles 

en  grandeur  ».  C'est  là  une  acception  spéciale,  ung  grant  gibacier 

assez  rare  au  xvie  s.  (S.)  Plain  de  rouelles  Je  lelon 

43.  Arrondi.    Proprement    semblable    aux  Quand  les  nymphes  oyoient  le  son 
grains  de  couscous,  que  R.  transcrit  tantôt  cos-              Tant  fussent  ils  voilées  loing, 
cosson  (I.  I,  ch.  xxxvii)  et  tantôt  coscoton  (1.  III,  Elles  accouroyent  de  grand  randon. 

ch.  XVII).  (S.)  (C.) 

44.  Grosse    perle.    Latinisme.    Cf.     1.     I,  47.  Bandeaux,  en  forme  d'oreillette,  servant 
ch.  VIII,  n.  40.  à  retenir  les  cheveux  des  femmes.  Le  mot  est 

45.  Le  ducat   de  Venise  valait  11  fr.  85  c.  donné  par  Rob.  Estienne  et  on  le  lit  antérieu- 
Cf.  1. 1,  ch.  XLVi,  n.  17.  rement  dans  O.  de  Saint-Gelais,  Séjour  d'hon- 

46.  Le  tour   est  ancien.   Dans  Coquiliart,  neur,  1526,  f"  139V": 

t.  II,  p.  291,  on  voit  les  amoureux  sans  scru-  Tciiiplectes  el  cheveux  dessoubz 

pule  ;  Pour  avoir  visaige  plus  doux. 

La  bourse  pleine  de  gettoers  :  Cette  oreillette  du  chaperon  fut  portée  par 

Pour  dire  qu'ilz  ont  de  l'argent,  les  femmes,  du  xv»  au  xvil«  s.  (S.) 
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—  Par  Dieu,  (dist  il),  si  veulx  bien  moy  de  vous;  mais  c'est  chose 
qui  ne  vous  coustera  rien,  et  n'en  aurez  rien  moins.  Tenez,  (mon- 
trant sa  longue  braguette)  voicy  Maistre  Jan  Chouarf*'  qui  demande 
logis.  » 
135  Et  après  la  vouloit  accoUer  ;  mais  elle  commença  à  s'escrier, 
toutesfoys  non  trop  hault. 

Adoncques  Panurge  tourna  son  faulx  visaige  et  lui  dist  : 
«  Vous  ne  voulez  doncques  aultrement  me  laisser  un  peu  faire  ■*'  ? 
Bren  pour  vous.  Il  ne  vous  appartient  tant   de  bien   ny  de  honneur; 
140  mais  par  Dieu,  je  vous  feray  chevaucher*"  aux   chiens  ». 

Et  ce  dict,   s'en  fouit  le  grand  pas,  de  peur  des   coups,   lesquelz  il 
craignoit  naturellement. 


Ligne  1 5  2 .  A ,  G  :  riens  ;  de  riens  moins  —  J  :  monstrant  —  1 .  1 3  3 .  A  :  voicy  qui  —  G  : 
Jehan  ;  H,  K  :  Jean  —  1.  1 3  5 .  G  :  commença  ;  H,  J  :  commencxa  —  A,  G,  H,  J  :  s'escryer  — 
I.  136.  A,  G  :  non  pas  trop  —  1.  137.  A,  G  :  £/  adoncques  — ■  J  :  tourne  — A,  G  :  luy 
—  I.  138.  G  :  Ainsi  vous  ne  voulus...  ;  —  1.  139.  K  :  appertienl  —  A,  G  :  pas  tant  — 
1.  141.  G,  J,  K,  M  :  Et  se  dict  —  A,  G,  J  :  s'en  foiiyt  —  G  :  grant  —  A  :  de  peur  des 
coups.  Les  quatre  derniers  mots  manquent. 

48.  Chouart,au  sens  propre  signifie  le  mâle  vermoulue,  tortue...  »  Guill.  Bouchet  l'appelle 

de  la  chouette,   et   au  sens  libre,  le  membre  Messire  Jean  (t.  II,  p.  19)  et   Bér.    de  Verville 

viril.  Cf.  Dict.  des  Pays,  Ane.  poés.  Jr.,  t.  V,  simplement  Cliouart.  Ce  dernier  terme  passa, 

p.  III  :  avec  le  même  sens  libre,  dans  le  jargon,  à  par- 

Les  grans  c/jouflri  en  Allemagne  tir  du  xvi«  s.,  et  Oudin  le  donne  comme  tel 

Et  grosses  couilles  en  Lorraine.  (1642):  «Chouart.  Parola  di  zergo.   Caitp.  » 

Remarquons   qu'il  y  avait  au   xv=  s.,   une  (S.), 

famille  parisienne  de  ce  nom  :  Pierre  C.  était  49.  Au  sens  libre.  Euphémisme  déjà  fanii- 

notaire  au  Chàtelet,  Jean  C,  lieutenant-civil.  lier   au   lat.  Jacere.   Des  Périers  (p.   538)  et 

(C).  —  Ce  terme  est  fréquent  au  xvf  s.  Cf.  Béroalde  de  Verville  (p.  226)  s'en  sont   éga- 

Triumphe  de.   Verolle,  éd.  Montaiglon,  p.   93  :  lement  servis.  (S.) 

«  Le  vénérable  et  glorieux  confesseur,   Mon-  50.  Ce  mot  était  très  employé  au  sens  libre. 

sieur^ainc/C/jowiM/,  lequel  porte,  pour  mémoire  Cf.  Parti,  satyr.  xv=  s.,  p.  198:   «  Clievauclier 

et  souvenir,  le  nez  rongneux,  la  teste  crossue,  sans  selle.  »  (C.) 


I 


Comment  Panurge  jeist  un  tour  à  la  dame  Parisianne 
qui  ne  fut  poinct  à  son  adventage. 

Chapitre  XXII. 

Or  notez  que  le  lendemain  estoit  la  grande  feste  du  sacre  '  à  laquelle 
5  toutes  les  femmes  se  mettent  en  leur  triumphe  '  de   habillemens,    et 
pour  ce  jour  ladicte  dame  s'estoit  vestue  d'une    très    belle    robbe  de 
satin  cramoysi  et  d'une  cotte  de  veloux  blanc  bien  précieux. 

Le  jour  de  la   vigile,  Panurge  chercha  tant  d'un  cousté  et  d'aultre 

qu'il   trouva   une    lycisque    orgoose  %    laquelle   il  lya    avecques    sa 

^°  ceincture  et  la  mena  en  sa  chambre,  et  la  nourrist  très  bien    ce  dict 

jour  et   toute  la  nuyct.   Au   matin  la  tua  et  en  print  ce  que  sçavent 

les  geomantiens  ■'  Gregoys  %  et  le  mist  en  pièces  le  plus  menu   qu'il 


Ligne  i.  A,  G  :  Comment...  XXII  manque  —  1.  2.  J  :  fciii  —  H,  J,  K  :  adven- 
iaige  —  1.  3 .  H,  J  :  XIX  ;  K  :  XX  ;  M  :  XXI  —  1 .  4.  G,  H ,  M  :  que  lendemain  —  A  :  grand  ; 
G:  grant  — A,  G,  H,  J,  K  :  feste  du  corps  Dieu  —  1.  5.  G  :  de  habillemens,  pour  ce  —  1.  8. 
A,  G,  H,  J,  K  :  ce  jour  — •  G  :  costé  — 1.  9.  A,  G,  H,  J,  K  :  trouva  une  chienne  qui  estoit 
en  chaleur,  laquelle...  —  1.  10.  G,  H,  J  :  ceinture  —  A,  G,  H  :  nourrit  —  A,  G  :  ce  dit 
—  I.  II.  A,  G  :  £/  au  matin  —  1.  12.  A.  G,  H,  J,  K  :  gregeoys 

1.  La  Fête-Dieu.  4.  Terme  qui  ne  se  rencontre  pas  antérieu- 

2.  Magnificence.  Cf.  Journal  d'un  bourgeois  rement.  On  le  lit  également  chez  Ambr.  Paré, 
de  Paris  (15 18),  éd.  Bourrilly,  p.  65  :  «  Par  t.  III,  p.  60  :  «  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  magi- 
les  rues,  il  y  eut  la  plus  belle  triumplie  que  on  ciens...  autres  geomanciens  parce  qu'ils  devinent 
vit  jamais  »,  et  p.  167  :  «  Briefvement,  on  ne  par  la  terre.  «  Dérivé  àe  géomancie,  géomance. 
sçaurait  exposerle /ri» w/>fe  faict  tant  en  viandes  Cf.  ci-dessus,  ch.  xvm,  1.  45  (S.) 

que  en  parementz.  »  (P.)  5-  Grecs.    Archaïsme.    Cf.  1.    I,  ch.    viii, 

3.  Mots  grecs,   dont    l'édition   princeps    et      "•  105.  — La  recetteétaiteneffetfort  ancienne. 

,„ii„  A     ,r,,A^     „,i"     •     1     .  c         ■  On  la  trouve  dans  un  ms.  de  la  première  moi- 

celle  de   1555  donnent  1  équivalent  français  :  .,   ,                   ,„    ,t                         ..     ^       ^ 

...         .          r^  ,          ,     .  tie  du  xiv=  s.  (B.  N.,  nouv.   acq.   fr.  6539): 

une  chienne  qui  estoit  en  chaleur.   Lycisca   est  n                •                                 V     ■     il      ■ 

^                                      -  «Ut  canes  mingant  super  vestes  alicujus  homi- 

le  nom  d  une  chienne  chez  Virgile,   Eglogues,  ^j^  ,.^1  ^^1;^^;^  ^^^jp^  pinguedinem  matricis 

III,    18  (d'où    il   a  passé  dans  le  Cymhalum  canicule  dum  est  in  amore  seu  in  '  calore,   et 

mundi  de  Des   Périers,  IV).    Orgoose  est  un  sibi  unge  vestimenta   vel  calciamenta.  »    Cf. 

dérivé  d'vôoYÏ,  être  en  rut.  (S.)  R.E.R.,  II,  225.  (C.) 
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peut,  et  les  emporta  bien  cachées,  et  alla  où  la  dame  devoit  aller 
poursuyvre  la  procession,  comme  est  de  coustume  à  ladicte  feste; 
15  et,  alors  qu'elle  entra,  Panurge  luy  donna  de  l'eaue  beniste,  bien  cour- 
toisement la  saluant,  et  quelque  peu  de  temps  après  qu'elle  eut  dict 
ses  menuz  suffrages  ',  il  se  va  joindre  à  elle  en  son  banc  et  luy  bailla 
un  rondeau  par  escript  en  la  forme  que  s'ensuvt  : 

Rondeau 

20  Pour  ceste  foysque  à  vous,  dame  très  belle, 

Mon  cas  disoys,  par  trop  feustes  rebelle 

De  me  chasser  sans  espoir  de  retour, 

Veu  que  à  vous  oncq  ne  feis  austère  tour 

En  dict  ny  faict,  en  soubson  ny  libelle. 
25  Si  tant  à  vous  deplaisoit  ma  querelle  ', 

Vous  pouviez  par  vous,  sans  maquerelle, 

Me  dire  :  «  Amy,  partez  d'icy  entour 
Pour  ceste  foys  ». 

Tort  ne  vous  fays,  si  mon  cueur  vous  decelle, 
30  En  remonstrant  comme  Tard  l'estincelle 

De  la  beaulté  que  couvre  vostre  atour  ; 

Car  rien  n'y  quiers,  sinon  qu'en  vostre  tour 

Me  faciez  de  hait  *  la  combrecelle' 
Pour  ceste  foys. 


Ligne  1 5 .  G  :  peiill  —  H,]  :  le  emporta  —  A,  G  :  et  s  en  alla  à  l'esglise  où  la  dame. . .  ; 

—  A  :  âehvoit  —  1.  14.  A,  G,  H,  J  :  comme  c'est  —  1.  15.  A,  G,  J  :  eau  — ■  G  :  beiwisie 

—  1.  16.  A,  G,  H,  J  :  dit  —  1.  17.  A,   G  :  il  s'en  va  ;  H  :  il  va  —  A,  H,  J  :  joingdre 

—  1.  20.  G  :  PPoiir  —  1.  21.  J  :  disoy  —  1.  23.  G  :  oiic  —  1.  24.  G  :  en  suhson  —  1. 
25.  K  :  si  tant  vous...  —  1.  26.  A,  G,  H,  J  :  poyei  —  1.  29.  A,  G,  H  :  vous  foys  ;  J  : 
vous  fay  —  I.  50.  A  :  k  ard  ;  G  :  le  lait. 

6.  Prières.  Cf.  ch.  xv,  n.  33.  avant,   tendre    le    dos    pour    y    faire   monter 

7.  Plainte.  Sens  ancien,  qu'on  lit  également  quelqu'un  et  faire  la  courte  échelle;  dans  le 
dans  VEglogiie  îUi/îjHC  de  Marot  (1537).  (S.)  Blésois,    comhreselte   désigne    un    mouvement 

8.  De  bon  cœur.  Cf.  1.  1,  ch.  v,  n.  97.  gymnastique  qui  consiste  à  faire  exécuter  au 

9.  Culbute  la  tête  en  avant,  cabriole.  Sens  corps,  les  mains  étant  appuyées  à  terre,  un 
du  mot  encore  vivace  dans  les  patois  :  en  tour  en  l'air  pour  retomber  sur  les  pieds.  C'est 
\^rrv.  fitiie  ta   coiiilvrfelle,    c'e.st  se  baisser  en  primitivement  un  terme  de  manège,  comme  le 
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35       Et,  ainsi  qu'elle  ouvrit  le  papier   pour  veoir  que  c'estoit,  Panurge 

promptement  sema  la  drogue  qu'il  avoit  sur  elle   en  divers  lieux,  et 

mesmement  au  replis  de  ses  manches  et  de   sa  robbe,  puis  luy  dist  : 
«  Ma  dame,  les  pauvres  amans  ne  sont  tousjours  à  leur  aise.  Quant 

est  de    moy,    j'espère    que   les  maies  nuictz,  les  travaulx  et  ennuytz 
40  esquelz  me  tient  l'amour  de  vous  me    seront  en  déduction  de  autant 

des  poinesde  purgatoire.  A  tout  le  moins  priez  Dieu  qu'il  me  doint  '° 

en  mon  mal  patience  ». 

Panurge  n'eut  achevé  ce   mot  que  tous  les  chiens   qui  estoient  en 

l'église  acoururent  à  ceste  dame,  pour  l'odeur  des  drogues  que  il  avoit 
45   espandu  sur  elle.  Petitz  et  grands,  gros  et  menuz,  tous  y  venoyent, 

tirans  le  membre,  et  la  sentens  et  pissans  partout  sur  elle.  Cestoyt 

la  plus  grande  villanie  "  du  monde. 

Panurge    les   chassa   quelque   peu,  puis  d'elle  print  congé,  et  se 

retira  en  quelque  chappelle  pour   veoir  le  deduyt  '%  car  ces  villains 


Ligne  55.  A,  H,  J,  K  :  ouvrait  ;  G  ".  ovroit  —  K  :  se  papier  —  1.  37.  A,  G,  H,  J  : 
replii  —  A,  G  :  et  puis  —  1.  38.  A,  G  :  pauvres  —  G  :  ne  sont  pas  —  A  ;  ayse  — 
1.  39.  A,  G  :  malles  nuictz  —  A,  H,  J  :  travaulx  ;  G  :  trauvaulx  —  1.  40.  A,  G  :  atts- 
quel:^  —  1.  41.  A,  G  :  peines  —  G  :  priés  —  1.  45.  A,  G  :  n'eut  pas  achevé...  —  H  : 
estoycnt  — •  1.  44.  A,  G  :  en  l'esgUse  ne  sen  vinssent  à  ceste...  ;  H,  J  :  ccclisse  —  J  :  qu'il 
avoit  —  1.  45.  G  :  sur  eele  —  K  :  peti:^  —  A,  G  :  grans  —  A  :  venaient  —  1.  46.  A, 
G  :  tirant  —  A,  G  :  sentant  et  pissant  —  A,  G  H,  J,  K  :  sur  elle.  Panurge  les  chassa  (A, 
G  :  Et  Panurge  les...)  — •  1.  48.  A,  G  :  quelque  peu  et  print  congié  de  elle  (G  :  d'elle')  ; 
H,  J  :  congié  —  A,  G  -.et  s'en  alla  en...  —  1.  49.  H,  J  :  retyra  —  A,  H  :  chapelle 


montre   ce     passage    de    VAmadis,    t.    XIII,  jocien  est  courco-sello,  litt.  couche-selle.  (S.) 
ch.  XIII  :  «  Adonc  se  desarma  des  cuissots  et  10.  Donne.  Cf.  ch.  xvi,  n.  60. 

avecques  les  courroies  d'iceux  et  la  ceinture  de  11.  Vilenie.    Forme    rapprochée   de    l'ital. 

son  espée,  soulevé  par  son  escuyer  à  la  corn-  vUlania.  On  la  trouve  aussi  ailleurs  :  Du  Fail, 

tjreselte,  grimpe  à  mont  sa  lance  qu'il  avoit  dres-  t.  I,  p .  1 72  :  «  le  jeu  devoit  estre  sans  vilame  », 

séecontre  le  mur,  tellement  que  parsa  légèreté  «  Carloix,  t.  III,  p.  12  :  «   exerçant  d'autres 

,    ,      .  J     1  .„         T  •    •  •       .  forces  et  vitJaiiies  envers  les  temnies.  »  R.  se 

saigne  le  haut  de  la  muraille.  »  Lonemedu  ,    ,,  ,   ,,  ,.  ,„  ^ 

,  .        ,  .        ,  sert  de  1  une  et  de  1  autre  termes.  (S.) 

mot  est  douteuse  :  si  coîHpr?  remonte  a  cflOT/'/i-,  x,       .  <^r-Duc-/         \ 

'  12.  Passetemps.  Cf.  Rob.  Estienne  (1539)  : 

le  composé  signifierait  «  courber  le  corps  en  „  £,„^,„-;  ^^  ^^^-^-^  ^^-^^    p^g„j    ^  q^^^lq^e 

lorme  de  selle.    ».  Le  correspondant  langue-  chose,  n  Sens  vieilli.  (S.) 

P.^NT.^GRUEL.  3 1 
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50  chiens  compissoyent  tous  ses  habillemens,  tant  que  un  grand  lévrier 
luy  pissa  sur  la  teste,  les  aultres  aux  manches,  les  aultres  à  la  croppe  ''  ; 
les  petitz  pissoient  sus  ses  patins  '*,  en  sorte  que  toutes  les  femmes 
de  là  autour  avoyent  beaucoup  affaire  à  la  saulver. 

Et  Panurge  de  rire,  et  dist  à  quelc'un  des  seigneurs  de  la  Ville  : 
55       «Jecroy    que    ceste  dame  là   est  en  chaleur,  ou  bien  que  quelque 
lévrier  l'a  couverte   fraischement  ». 

Et,  quand  il  veid  que  tous  les  chiens  grondoyent  bien  à  l'entour  de 
elle  comme  ilz  font  autour  d'une  chienne  chaulde,  partit  de  là  et  alla 
quérir  Pantagruel. 
60       Par  toutes  les  rues  où  il  trouvoit    chiens,  il  leur  bailloit  un  coup 
de  pied,  disant  : 

«  Ne  yrez  vous  pas  avec  voz  compaignons  aux   nopces  ?  Devant  'S 
devant,  de  parle  diable,  devant  ». 

Et,  arrivé  au  logis,  dist  à  Pantagruel  : 
65        «Maistre,  je  vous  prye,  venez  veoir  tous  les  chiens  du  pays  qui  sont 
assemblés  à  l'entour    d'une  dame,    la   plus  belle  de  ceste  ville,  et  la 
veullent  jocqueter  ''  ». 


Ligne  50.  A,  G,  H,  J,  K  :  chiens  la  conchioyent  (A  :  conchioieut)  toute  et  compissoyent 
(A  :  compissoient')  —  G  :  tons  ces  abilkmens  —  A,  G  :  tant  qu'il  y  eut  (A  :  eust^  uiig  grant 
(A  -.grand)  lévrier  qui  luy  pissa  sur  la  teste  — •  A,  G,  H,  J  :  et  luy  culletoit  (J  :  cultoit)  son 
collet  par  derrière,  les  aultres. . .  —  1.  5  i .  A,  G,  H,  ]  :  à  la  crope  —  A,  G,  H,  J  :  et  les 
petiii  (G,  K  :  petii  ;  J  :  pelis)  culletoyent  (A  :  cullctoient  ;  J  :  cultoyent)  ses  patins  ;  K  : 
pisoyent  sus  ses  patins  —  1.  53.  A  :  avaient  —  1.  54.  A  :  quelqu'ung  ;  G  :  quelq'un  — 1. 
35.  G:  ceste  femme  la  —  G  :  ou  bien  quelque  lévrier...  —  1.  57.  A,  G,  H,  J,  K  :  Et  quand 
(G:  quant)  il  vcit...  —  A  :  grondaient  —  J  :  À  l'entour  d'elle  —  1.  58.  A,  G:  i7  s'en  partit  ; 
J  :  il  départit  de  là  — -  1.  éo.  A,  G  :  Et  par  toutes  les  rues  où  il  trouvoit  des  chiens  — 
1.  62.  A,  G  :  Et  ne  yre\  (G  :  yrès)  vous  point  à  vo'^  compaignons  ;  H,  J  :  à  vos  compai- 
gnons —  1.  65.  A  :  devant  de  par  le  diable,  devant  manque.  —  I.  65.  A,  G,  H  :  pry  — 
A,  G  :  chiens  de  ceste  ville  —  1.  66.  A,  G,  H  :  assemhle':^  —  1.  67.  H  :  veulent  —  G  : 
jocquer  ;  K  :  jocqueter 

13.  Croupe.  Prononciation   vulgaire,  don-  15.  Avant.  Cf.  1.  I,  ch.  vi,n.  30. 

née    par   Rob.    Estienne    (1539).   Cf.    1.  I,           16.   Sens  propre  encore  conservé  dans  l'An- 

ch.  XXXV,  n.  14.  jou  :  jouer  dans  sa  douille,   en  parlant   d'un 

14.  Chaussures  de  femmes.  Cf.  chap.  xi,  manche  d'outil  ;  de  là  le  sens  libre  qu'en 
n.  92.  déduit  R.  Primitivement   muser,   sens  qu'on 
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A  quoy  voluntiers  consentit  Pantagruel  et  veit  le  mystère  "',  lequel 
il  trouva  fort  beau  et  nouveau. 

70  Mais  le  bon  feut  à  la  procession,  en  laquelle  feurent  veuz  plus  de 
six  cens  mille  et  quatorze  chiens  à  l'entour  d'elle,  lesquelz  luy  faisoyent 
mille  hayres'^  et,  par  tout  où  elle  passoit,  les  chiens  frays  venuz  la 
suyvoyent  à  la  trasse,  pissans  par  le  chemin  où  ses  robbes  avoyent 
touché. 

75  Tout  le  monde  se  arestoit  à  ce  spectacle,  considérant  les  conte- 
nences  de  ces  chiens,  qui  luy  montoyent  jusques  au  col  et  luy  gasterent 
tous  ces  beaulx  acoustremens,  à  quoy  ne  sceust  trouver  aulcun  remède 
sinon  soy  retirer  en  son  hostel,  et  chiens  d'aller  après,  et  elle  de  se 
cacher,  et  chamberieres  de  rire. 

80  Quand  elle  feut  entrée  en  sa  maison  et  fermé  la  porte  après  elle, 
tous  les  chiens  y  acouroyent  de  demye  lieue  et  compisserent  si  bien 
la  porte  de  sa  maison  qu'ilz  y  feirent  un  rousseau  de  leurs  urines 
auquel  les  cannes  eussent   bien  nagé,  et  c'est  celluy  ruysseau  qui  de 


Ligne  68.  A,  G  :  voulentiers  —  G  :  mistère  qu'il. ..  —  A  :  qu'il  trouva  —  1 .  70 .  A,  G  : 
/;//  à  la  procession,  car  il  se  y  trouva  plus  de  six  cens  mille  chiens  Ç\  :  six  cens  chiens)  — 
1.  71.  A,  G  :  qui  luy  faisaient  (G  :  feisoycnt)  ;  H  :  jaisoient  —  I.  73.  A  :  suyvoient  à  la 
trace  ;  G,  H,  J  :  trace  —  A  :  avaient  —  1.  75.  A,  G  -.Et  tout  le...  —  A,  G,  H,  J,  K  :  se 
arrestoit —  A,  J  :  consyderans  :  G  :  en  cousyderant  ;  K  :  consyderant  —  1.  76.  A,  G  :  con- 
tenances —  A  :  montaient  —  I.  77.  A,  G  :  tout  (G  :  tous)  ses  acoustremens  qu'elle  ne  sceui 
y  trouver  i-emede  ;  (A  :  aulcun  remède)  —  H,  J  :  sceut  —  1.  78.  A,  G  :  sinon  s'en  aller 
en  son  hostel  (A  :  à  son  hostel)  ;  A,  G  :  d'aller  après.  Et  quand  elle  fut  (G  :  quant)  —  1. 
79.  H,  J  :  chambrières  —  1.  81.  A  :  accouraient  -,0  :  y  couroyent  —  G  :  demy  lieue  — 
1.  82.  A,  G,  H,  J,  K  :  ruysseau  —  1.  83.  A,  G  :  où  les  cannes  eussent  (G  :  y  eussent)  bien 
noué  '9  ;  la  fin  du  chapitre  manque  —  H,  J  :  auquel  —  noué  —  ruisseau 

lit   dans  la  «  Farce  d'un  amoureux  »   {Ane.       spectacle.    Cf.   Jean  Le  Maire...  Illustralions, 

Th.,  t.  I,  p.  212):  ï-  I>P-  308.   «  Paris...  regardoit  tout  le  »hî- 

l'homme.     Ma  femme  !  "''  «  ordonnance  de  la  noble  assemblée  des 

Princes.  »  (P.) 


LA  FEMME.  Que  VOUS  plaist,  Roger? 
l'hom.me.    Et  venez  avant,  orderon 


18.  Tourments.  Vieux  mot  qu'on  lit  encore 

dans  le  Moyen  de  parvenir,  p .  264  :  «  Je    lui 
Vous  faut-il  tant  joquer,  ,  .     .    .  .  ,,         ■  ■  ,    ■ 

'  '  faisois  je  ne  sais  quelle  petite  liaire.  » 

Ma  femme 

19.  Nagé.  Vieux  mot  encore  usuel  au  xvi= 

Ce  sens  est  encore  vivace  dans  l'Anjou.  (S.)      s.,  surtout  en  poésie  (Marot,  Baïf,  Ronsard). 
17.  Au  sens  de  représentation  dramatique,       es.) 
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présent  passe  à  Sainct  Victor  ",  auquel  Guobelin  ^'  tainct  l'escarlatte 
85   pour  la  vertu  specificque  "  de  ses  pisse  chiens,  comme  jadis  prescha 
publicquement  nostre  maistre  d'Oribus  -'. 


Ligne  84.  H  :  auquel  ;  J  ;  on  quel  —  1.  85 .  J  :  vertus  —  H,  J  :  jadys 
maistre  de  Quercu  -^.  Ainsi. . . 


1.  86.  H,, 


20.  C'est  la  Bièvre,  dont  le  cours,  dérivé  au 
milieu  du  xiK  s.,  traversait  l'enclos  de  Saint- 
Viaor.  Ce  canal,  large  de  neuf  pieds,  passait 
tout  près  de  la  chapelle  de  Lisieux  et  faisait 
tourner  un  moulin.  Il  allait  se  jeter  dans  la 
Seine  vers  l'endroit  dit  des  Grands  degrés,  ea 
face  de  l'évêché.  Cf.  Fourier  Bonnard,  Hht. 
de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  Paris,  1904-1907, 
2  vol.,  t.  I,  p.  168.  (C). 

21 .  La  maison  des  Gobelins,  à  l'enseigne  du 
Cygne,  donnait  d'un  côté  sur  la  grand'rue 
Saint-Marcel,  de  l'autre  sur  la  rivière  de  Bièvre. 
En  1532  la  teinturerie  en  écarlate  était  dirigée 
par  la  veuve  de  Jean  II  Gobelin  ;  mais  ses  fils 
Jean  III,  François,  Philibert,  se  livraient  éga- 
lement à  la  même  profession .  Un  procès  avec 
les  religieuses  cordelières,  en  1539,  donna  lieu 
à  la  confeaion  d'un  plan  ainsi  que  d'une  vue 
de  l'atelier  de  la  Bièvre  et  d'une  galerie  cou- 
verte traversant  le  ruisseau,  objet  du  litige.  Cf. 
Guiffrev,  Les  Gobelins,  Mém.  Soc.  hist.  Paris, 
t.  XXXI,  p.  I  et  suiv.  (C.) 

22.  La  crédulité  populaire  cherchait  à  expli- 
quer la  réussite  professionnelle  des  Gobelins  et 
leur  brillante  fortune  par  des  légendes  mysté- 
rieuses, qualités  secrètes  des  eaux,  pacte  avec 
le  démon,  etc.  La  réputation  attribuée  à  l'eau  de 
la  Bièvre  subsistait  encore  au  xviie  s.,  alors  que 
la  rivière  était  devenue  un  ruisseau  sordide  : 
«  Pannique  maxime  purpurei  qui  in  Bibarà 
tinguntur  colorem  vivaciorem  habent  quam  in 
Sequânâ  »,  dit  Papire  Masson  en  16 10.  Au 
XVIII'  s.,  dans  une  enquête  de  1748,  les  s>ti- 
dics  de  la  Bièvre  affirment  encore  les  «  qua- 


lités singulières  »  de  ses  eaux,  les  seules 
«  propres  aux  belles  teintures  d'écarlate  et  à  la 
meilleure  fabrique  des  cuirs».  De  Lamberville 
{Discours  sur  le  moyen  de  rendre  le  métier  de 
tanneur  un  des  plus  riches  de  l'Europe)  attri- 
bue cette  propriété  à  une  certaine  salsitude, 
qu'elles  prenaient  en  lavant  la  racine  des  aul- 
naies  situées  le  long  de  leur  cours.  Mais  il 
oublie  de  se  demander  si  cette  supériorité  n'est 
pas  tout  simplement  une  légende.  Cf.  Dupain, 
La  Bièvre,  1886,  p.  44-45.  A  la  veille  delà 
Révolution,  Oberkampf  établit  sa  célèbre 
manufacture  à  Jouy  sur  les  bords  de  la  Bièvre. 
Quant  à  l'urine  de  chien,  où  plutôt  à  l'urine 
d'homme,  on  l'employait  à  la  teinture  des 
laines  en  écarlate  sans  doute  à  cause  de  sa  com- 
position ammoniacale.  Cf.  J.  Manlii,  Libellus 
medicus,  156S,  p.  765  :  «  Parisiis,  quando  pur- 
pura prsparatur,  tune  artifices  invitant  Germa- 
nicos  milites  et  studiosos,  qui  libenter  bibunt, 
et  eis  prsbent  largiter  optimum  vinum,  ea 
conditione  ut  postea  urinam  reddant  in  illam 
lanam.  Sicenim  audivi  a  studioso  Parisiensi.  » 
(C.) 

23.  Par  ce  nom  burlesque,  il  est  vraisem- 
blable que  R.  désigne  le  dominicain  Mathieu 
Ory  ou  Orry,  qui  fut  nommé  grand  inquisi- 
teur de  la  Foi  en  1536  et  se  distingua  par  son 
zèle  à  découvrir  et  à  poursuivre  les  hérétiques . 
Cf.  sur  ce  personnage,  R.  Copley  Christie, 
Etienne  Dolct,  p.  408  et  suiv.  (P.) 

24.  Duchesne,  théologien  de  Sorbonne, 
lieutenant  de  Béda  dans  sa  lutte  contre 
l'Humanisme  et  la  Réforme.  (P.) 
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Ainsi  VOUS  aist^'   Dieu,    un  moulin  y  eust    peu  mouldre,  non  tant 
toutesfoys  que  ceulx  du  Bazacle  ^''  à  Thoulouse. 


Ligne  88.  H,  J,  K  :  Tholouse. 

25.  Aide.  Forme  archaïque  qu'on  lit  dans 
Froissart,  I,  i,  17  :  «  Et,  si  Dieu  tiiaist...  » 
S'est  transmis,  comme  formule  figée,  dans  les 
souhaits.  Cf.  midieux,  Dieu  m'assiste  !  pour 
si  niaist  Dieu.  (S.) 

26.  Très  ancien  moulin  sur  la  Garonne,  à 
l'extrémité  Ouest  de  Toulouse,  inféodé  dès  la 
fin  du  xii'  s.  à  plusieurs  particuliers  par  le 
prieur  de  la  Daurade  :  «  Ce  moulin,  dit  De  la 
Faille,  est  sans  doute  le  plus  beau,   non  seu- 


lement de  ce  royaume,  mais  même  de  toute 
l'Europe.  Ce  qui  en  fait  le  mer\'eilleux,  n'est 
pas  tant  le  grand  nombre  de  ses  meules  que  la 
hardiesse  de  sa  chaussée  qui  coupe  le  fleuve  en 
biaisant  d'un  bord  à  l'autre  et  fait  une  cas- 
cade surprenante.  »  Cf.  De  la  Faille,  Annales 
de  Toulouse,  1701,  t.  II,  addition,  p.  19.  Ray- 
nal.  Histoire  de  la  ville  de  Toulouse...,  1759, 
in-40,  p.  774,  n.  (C.) 


Comment  Pantagruel  partit  de  Paris,  ouyant  nouvelles 

que  les  Dipsodcs  '  eiivabyssoient  le  pays  des  Amau- 

rotes  %  et  la  cause  pourquov  les  lieues 

sont  tant  petites  en  France. 

Chapitre  XXIII. 


Peu  de  temps  après,  Pantagruel  ouyt  nouvelles  que  son  père   Gar- 
gantua avoit  esté  translaté  '  au  pays  des  Phées  par  Morgue  ^  comme 
feut  jadis  Ogier  et  Artus,  ensemble  que,  le    bruyt  de    sa    translation 
entendu,    les    Dipsodes  estoyent  yssus    de  leurs  limites    et  avoyent 
10  gasté  un  grand  pays  de  Utopie,  et  tenoyent  pour  lors  la  grande  ville 


Ligne  i.  G  :  ayiiiit  ;  H,  J  :  ayant  —  1.  2.  A,  J  :  envalmsoient  ;  G,  H  :  envahissoyent 
—  G  :  les  pays  — •  1.  4.  A,  G,  H,  J  :  m  France  et  l'exposition  d'ung  mot  (H,  J  :  d'un 
mot)  escript  en  uug  (H,  J  :  un)  aneau  (G  :  anneau).  Chapitre  XV  (H,  J  :  XX)  — 
1.  5 .  K  :  XXI  ;  M  :  XXII  —  1.  8.  A,  G  :  /«/  —  A,  G,  H,  J  :  jadis  Enoch  s  et  Helye  6, 
ensemble...  — 1.  9.  A  :  estaient  —  H,  J  :  ysstii  —  A.  :  avaient  ;  J  :  avoyeut  —  1.  10.  G  : 
grant  —  k  :  et  tenaient  de  présent  la  grand  ville. .  . 

1.  Altérés,  assoiffés,  dumotgrec  oiiwoT|;que  Arthur  après  sa  défaite,  le  guérit  de  sa  bles- 
R.  a  pu  emprunter  soit  aux  Apliorismes  d'Hip-  sure  et  le  garda  près  d'elle.  Elle  joua  le  même 
pocrate,  soit  à  un  traité  d'hygiène  de  Plu-  rôle  bienfaisant  envers  d'autres  héros,  comme 
tarque  :  De  sanitate  pnecepta.  (P.)  Ogier  le  Danois,  etc.  (S.) 

2.  La  ville  des  Amaurotcs  (du  grec  à.\xo.-jç,i'ji,  5.  L'enlèvement  d'Enoch  est  raconté  dans 
obscur)  est  la  capitale  du  pays  d'Utopie  dans  la  Genèse,  V,  22  :  «  Et  facti  sunt  omnes  dies 
l'ouvrage  de  Thomas  Morus.  Cf.  ch.  11,  n.  3  Enoch  trecenti  sexaginta  anni  ;  ambulavitque 
et  4.  (P.)  cum   Dec  et   non   apparuit,    quia   tulit    eum 

3.  Transporté.    Et    plus    bas  :   translation,  Deus.  »  (P.) 

transport,   transfert.   Latinismes   très  anciens  6.  Cf.  Rois,  IV,  2, 11  :  «  Cumque  pergerent 

qu'on  lit  également  dans  Calvin.  (S.)  et   incedentes     sermocinarentur,    ecce  currus 

4.  Morgane.  Fée  qui  avait  le  don  des  gué-  igneus  et  equi  ignei  diviserunt  utrumque  :  et 
risons     merveilleuses.     Elle     recueillit  le   roi  ascendit  Elias  per  turbineni  in  cœluni.  »  (P.) 
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des  Amaurotes  assiégée,  dont  partit  de  Paris  sans  dire  à  Dieu  à  nul- 
luy,  car  l'affaire  requeroit  diligence,  et  vint  à  Rouen  '. 

Or,  en   cheminant,    voyant  Pantagruel   que   les  lieues  de  France 

estoient  petites  par  trop  au   regard  des  aultres  pays,   en  demanda  la 

15   cause  et   raison  à    Panurge,  lequel    luy  dist  une  histoire  que   mect 

Marotus  du  Lac  ',  monachus,  es  Gestes  des  Roys  de  Canarre  \  disant  que  : 

«  D'ancienneté,  les  pays  n'estoyent  distinctz  par  lieues,  miliaires  '°, 
stades  "  ny    parasanges  "%  jusques  à  ce  que   le  roy  Pharamond  les 


Ligne  11.  G,  H  :  /;  iiiilly  ;  J  :  à  indli  —  i.  12.  K,  G  :  et  s  en  vint  —  1.  14.  G,  H, 
J  :  estoyent—  1.  15.  G  :  liystoirc  —  1.  17.  A  :  n  estoient  poinct  ;  G,  H,  J,  K  ;  n'estoyent 
poinct  —  A  :  miliaires  ny  parasanges  ;  G  :  militaires  parasanges 


7.  Martin  Giustiniano,  ambassadeur  de 
Venise,  qui  visita  Rouen  en  1535,  la  qualifie  de 
seconde  ville  du  royaume,  marchande  et  bien 
riche.  «  J'ai  vu  dans  ce  port,  dit-il,  jusqu'à 
deux  cents  voiles,  mais  ce  sont  de  petits  bâti- 
ments. »  Relations  des  ambassadeurs  vénitiens, 
p.  44.  (C.) 

8.  L'origine  de  ce  personnage  mystérieux 
n'a  pas  encore  été  éclaircie.  Voici  notre  hypo- 
thèse. Sur  les  portulans  du  xiv»  et  xve  s., 
l'île  Lancelol  est  suivie  par  celle  de  Maroxello 
(une  carte  de  1 3  59  porte  :  Insula  de  Lan^a- 
rotus  Marocdlus),  qui  n'est  autre  que  la  forme 
italienne  de  Lancelol  Maloesel,  personnage  quia 
donné  son  nom  à  l'île,  où  il  y  avait  «  ung  viel 
chastel  que  Lancelot  Maloesel  avoit  jadis  fait 
faire,  selon  ce  que  l'en  dit  »  {Le  Canarien,  éd. 
Gravier,  1874,  p.  50).  Dans  cette  hypothèse, 
l'appellation  rabelaisienne  Marotus  du  Lac  se 
rattacherait,  d'une  part,  kMarocelUis,  et,  d'autre 
part,  à  Lancelot,  que  notre  auteur  a  identifié 
avec  Lancelot  du  Lac,  héros  d'un  célèbre 
roman  d'aventures.  Quant  à  l'épithète  de 
n  monachus  >>  et  le  titre  d'historiographe  des 
Canariens,  ils  feraient  allusion  à  l'un  des  deux 
chapelains  de  Béthencourt,  auteurs  du  Cana- 
rien, livre  de  la  conquête  et  conversion  des 
Canaries  (1402-1422),  à  savoir  à  Pierre  Bou- 
tier,  moine  de   Saint-Jouin  de  Marnes.  Nous 


ne  sommes  pas  à  même  de  dire  si  ces  alté- 
rations sont  du  fait  de  R.  ou  s'il  les  a 
trouvées  dans  une  source  intermédiaire  qu'il  a 
utilisée,  source  qui  nous  reste  malheureu- 
sement inconnue  (S.)  —  Il  y  avait  un  secrétaire 
du  roi  nommé  Jean  Marolac,  qui  fut  reçu  le 
31  janvier  1507.  Cf.  Tessereau,  ffîs/.  de  la 
Grande  chancellerie,  1710,  t.  I,  p.  78.  (C.) 

9.  Titre  d'un  livre  d'histoire  qui  n'a  sans 
doute  existé  que  dans  l'imagination  de  R.  Il  a 
été  déjà  question  de  Canarre  et  des  Canariens, 
1.  I,  ch.  I,  n.  15  etch.  xiii,  n.  3.  (C.) 

10.  Mesure  itinéraire  des  Romains.  Borne 
ou  pierre  marquant  un  espace  de  mille  pas. 
C'est  le  lat.  milliarium,  francisé  tout  d'abord 
par  notre  auteur  (en  anc.  fr.,  miliairea.  le  sens 
de  «  millésime  «).  (S.) 

1 1 .  Mesure  itinéraire  des  Grecs,  valant 
180  mètres.  En  latin,  stadium,  qu'Oresme 
transcrit  estade.  La  forme  moderne  remonte  à 
R.  (S.) 

12.  Mesure  itinéraire  des  Perses,  valant 
30  stades  ou  environ  5.000  mètres.  Cf.  1.  IV, 
ch.  XXVI  :  «  Forest  longue  de  plus  de  soixante 
et  dix  huit  raille  parasanges.  »  C'est  le  lat . 
parasangna  que  la  Briefve  déclaration  explique 
ainsi  :  «  Parasanges,  entre  les  Perses,  estoit 
une  mesure  des  chemins  contenente  trente 
stades.  Herodotus,  ///;.  //.  »  (S.) 
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distingua,  ce  que  feut  faict   en  la  manière  que  s'ensuyt;  car  il  print 

20  dedans  Paris  cent  beaulx  jeunes  et  gallans  compaignons  bien  délibérez 
et  cent  belles  garses  "  Picardes,  et  les  feist  bien  traicteret  bien  penser '■• 
par  huyt  jours,  puis  les  appella,  et  à  un  chascun  bailla  sa  garse 
avecques  force  argent  pour  les  despens,  leur  faisant  commandement 
qu'ilz  allassent  en  divers  lieux  par  cy  et  par  là,  et,  à  tous  les  passaiges 

23  qu'ilz  biscoteroyent  '*  leurs  garses,  que  ilz  missent  une  pierre,  et  ce 
seroit  une   lieue. 

«  Ainsi  les  compaignons  joyeusement  partirent,  et,  pour  ce  qu'ilz 
estoyent  frays  et  de  séjour  '^  ilz  fanfreluchoient  ''  à  chasque  bout 
de  champ,  et  voylà  pourquoy  les  lieues  de  France    sont  tant    petites. 

30  a  Mais,  quand  ilz  eurent  long  chemin  parfaict  et  estoient  jà  las 
comme  pauvres  diables,  et  n'y  avoit  plus  d'olif  '^  en  ly  caleil  "',  ilz  ne 
belinoyent  "  si  souvent  et  se  contentoyent  bien  (j'entends  quand 
aux  hommes)  de  quelque  meschante  et  paillarde  foys  le  jour.  Et 
voyLà  qui  faict  les  lieues  de  Bretaigne  "',  de  Lanes  ",  d'Allemaigne  *' 

35  et  aultre  pays  plus  esloignez  si  grandes. 


Ligne  19.  A,  G  :  fut  faict  —  1.  20.  A  :  beaux  —  1.  22.  A  :  hiiid  ;  G,  H,  J  ;  buyct  — 
1.  24.  A,  G  :  j'V»  allassent —  I.  25.  A  :  qu'ili  chevaucheroienl  —  1.  27.  A,  G,  H,  J, 
K  :  Par  ainsi  —  G  :  joyesemeut  —  1.  28.  A  :  estaient  —  A  :  il\  chevauchaient  ;  G  :  //:;; 
chevauchoyent  —  1.  29.  A  :  rf^  chant  —  1.  30.  A,  G  :  Mais  quant  il^  (G  :  il)  —  G,  H  : 
estoyent  —  1.  31.  A  :  pauvres  ;  G  :  pauvres  diables  et  qu'il  n'y  avait  plus  d'olif  en  ly  calicl 
—  1.  32.  A  :  chevauchaient  pas  ;  G  :  belinoyent  pas  —  A  :  contentaient  —  A,  G,  H,  K  : 
quant  —  1.  35.  A,  G,  H,  J  :  nultres  —  A,  G,  J,  K  :  esloingnci 

13.  Garces,  jeunes  filles.  Cf.  1.  I,  cli.  xx,  lampe  à  queue,  chaleu,  comme  l'.ippellent  les 
n.  241.  Boulonnais.  »  La  forme  rabelaisienne  répond 

14.  Soigner.  Cf.  1.  I,  ch.  xxvii,  n.  5.  au  gascon  culei,  auvergnat  ctilelh.  (S.) 

15.  Terme  de  sens  libre,  d'origine  pro-  20.  Terme  de  sens  libre,  fréquent  chez  R. 
vinciale.  Cf.  1.  L  ch.  xlv,  n.  35.  Cf.  1.  L  ch.  m,  n.  22. 

16.  Oisifs.  Cf.  1.  1,  Prol.,  n.  36.  21.  A  côté  de  la  lieue  commune  de  France 

17.  Dérivé  burlesque,  pris  ici  au  sens  libre,  (4444  mètres  et  demi)  il  fallait  compter  avec 
répondant  à  l'équivalent  moderne  :  faire  la  les  lieues  de  pays  dont  la  longueur  était 
bagatelle.  déterminée  par  les  usages  locaux.  Les  lieues  de 

18.  Huile.  Cf.  1.  II,  ch.  vni,  n.  5.  Bretagne   jouissaient    sous    ce    rapport  d'une 

19.  Lampe  de  forme  antique,  en  fer  ou  en  célébrité  proverbiale.  Cf.  le  Roman  du  iiouventi 
laiton,  munie  d'une  queue  et  d'un  crochet  qui  Tristan  de  Léoniwis,  ch.  lxix  (dans  Le 
sert  à  la  suspendre.  Cf.  Doujat  (1658)  :  0  Calel,  Duchat)  :  «  Il  y  a  trois  bonnes  lieues  germa- 
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«  Les  aultres  mettent  d'aultres  raisons,  mais  celle  là  me  semble 
la  meilleure  ». 

A  quoy  consentit  voluntiers  Pantagruel. 

Partans  de  Rouen,  arrivèrent  à  Hommefleur  -\  où  se  mirent  sur 
40  mer  Pantagruel,  Panurge,  Epistemon,  Eusthenes  et  Carpalim. 

Auquel  lieu,attendans  lèvent  propice  et  calfretant  ''  leur  nef,  receut 
d'une  dame  de  Paris,  (laquelle  il  avoit  entretenue  bonne  espace  de 
temps),  unes^*  lettres  inscriptes  au  dessus  : 

Au  plus  ayiiié  des  belles  et  moins  loyal  des  preux 
P.  N.  T.  G.  R.  L. 


Ligne  38.  A,  G  :   voulenticrs  —  1.  59.  J,  K  :   Roueni  —   1.  41.  A,  G  :   allrndanl 
K  :  rcceu  —  1.  42.  A,  G,  H  :  entretenu. 


niques  qui  ne  sont  plus  courtes  que  les  com- 
munes de  nostre  païs  de  Bretaigne  »,  et  du 
Fail.  t.  II,  p.  74  :  "  Sans  débrider...  firent  sept 
ou  huit  grosses  vilaines  lieues  dont  les  dix  en 
valent  quinze  des  environs  de  Paris.  »  (C). 

22.  Landes,  terme  gascon.  L'ambassadeur 
vénitien  André  Navagero  traversant  le  pavs  en 
1528  évalue  les  lieues  landaises  à  quatre  bons 
milles.  Le  mille  vénitien  valant  alors  1738  m. 
674,  on  arrive  à  environ  6.954  mètres  pour 
la  lieue  des  Landes.  Cf.  R.  E.  R.,  vi,  67. 
(C.) 

2?.  Une   lieue  de  Bretagne  faisait    une  des 


meilleures  lieues  d'Allemagne,   cf.    n.  21.  La 
lieue  de  Prusse  valait  7  kilomètres.  (C.) 

24.  Honfleur,  ch.-I.  cant.,  arr.  Pont-Lévéque 
(Calvados).  Jusqu'à  la  fondation  du  Havre, 
et  en  1532  encore,  Honfleur  était  un  port  très 
florissant.  (C.) 

25.  Calfatant.  Cf.  1.  II,  ch.  .xiii,  n.  25. 

26.  Des  lettres.  L'article  indéterminé  accom- 
pagne ici  un  substantif  pluriel  de  nature. 
Cf.  Pasquier,  Recherches,  1.  III,  ch.  xxix  : 
«  unes  lettres  patentes  ».  C'est  un  souvenir  du 
vieux  français  qui  disait  unes  armes,  utiei 
lettres.  (S.) 
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Lettres  que  un  messagier  aporta  à  Pantagruel  dune 

dame  de  Paris,  et  rexposition  d'un  mot 

escript  en  un  aneau  d'or. 

Chapitre  XXIV. 


5  Quand  Pantagruel  eut  leue  l'inscription,  il  feut  bien  esbahy,  et, 
demandant  au  dict  messagier  le  nom  de  celle  qui  l'avoit  envoyé, 
ouvrit  les  lettres,  et  rien  ne  trouva  dedans  escript,  mais  seulement 
un  aneau  d"or  avecques  un  diament  en  table  '.  Lors  appella  Panurge 
et  luy  monstra  le  cas. 
10  A  quoy  Panurge  luy  dist  que  la  fueille  de  papier  estoit  escripte, 
mais  c'estoit  par  telle  subtilité  que  l'on  n'y  veoit  poinct  d'escripture. 
Et  pour  le  sçavoir,  la  mist  auprès  du  feu,  pour  veoir  si  l'escripture 
estoit  faicte  avec  du  sel  ammoniac  destrempé  en  eau  *. 

Puis  la  mist  dedans  l'eau,  pour  sçavoir  si  la  lettre  estoit  escripte  du 
15  suc  de  tithymalle  '. 


Ligne  i.  A,  G,  H,  J  :  Lettres...  XXIII,  manque  ;  K  :  D'une  letre  que  ung  messagier... 

—  1.  4.  K  :  XXII  ;  M  :  XXIII  —  I.  5 .  A,  G,  H,  J  :  laquelle  inscription  leue  —  A,  G  :  /«/  — 
1.  6,  J  :  et  demanda  au  messagier  ;  A,  G  :  au  messagier  {G  :  messaiger)  —  1.  7.  H,J  :  les  letres 

—  A,  G  :  riens  —  1.  8.  A,  G  :  dyament  —  A,  G  :  Et  lors  —  1.  11.  G  :  par  telle  suhtille 
que...  —  A,  G  :  point  —  1.  13.  A  :  avecques  —  I.  14.  A,  G  :  dedans  de  Veau  —  A,  G, 
J  :  letre  —  G  :  estoit  escripture  du  suc  de  tithymalle 

1 .  Taillé  en  surface  plane  et  non  à  facettes.  nymus  Cardanus  en  a  parlé  dans  son  traité 
Les  taUes  sonl  susceptibles  de  plus  ou  moins  De  Suhtititate,  lib.  XVII,  Noriinberga,  1550: 
de  pans  selon  l'importance  du  diamant.  (C.)  il  y  mentionne  les  encres  de  sympathie  faites 

2.  Le  sel  ammoniac  destrempé  en  eau  est  une  avec  l'alun,  ou  le  sel  ammoniac,  ou  le  suc  de 
solution  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  ou  citron,  ouïe  suc  d'oignon.  L'écriture,  faite  sur 
chlorured'ammonium.  Cette  encredesympathie  du  papier  blanc  avec  les  sucs  de  citron  ou 
figure  dans  un  traité  de  Joannes  Trithemius  sur  d'oignon,  jaunit  lorsqu'on  la  chauffe.  (D.) 
cette  question,  \z  Polygraphia,  imprimé  pour  ^.  T\thymi\e  (^Euplmbia  HeJioscopia  L.).  Le 
la  première  fois    en  15 18.   Après   R.,    Hiero-  suc  de  tithymale  a  été  indiqué   pour  la  crypto- 
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Puis  la  monstra  à  la  chandelle,  si  elle  estoit  poinct  escriptc  du  jus 
de  oignons  blans. 

Puis  en  frotta  une  partie  d'huille  de  noix,  pour  veoir  si  elle  estoit 
poinct  escripte  de  lexif  ■*  de  figuier  '\ 

Puis  en  frotta  une  part  de  laict  de  femme  allaictant  sa  fille  première 
née,  pour  veoir  si  elle  estoit  poinct  escripte  de   sang  de  rubettes  ^ 

Puis  en  frotta  un  coing  de  cendres  d'un  nie  '  de  arondelles  ', 
pour  veoir  si  elle  estoit  escripte  de  rousée  '  qu'on  trouve  dedans  les 
pommes  de  Alicacabut  '°. 

Puis  en  frotta  un  aultre  bout  de  la  sanie  "  des  aureilles,  pour  veoir 
si  elle  estoit  escripte  de  fiel  de  corbeau. 


Ligne  16.  A  :  point  ;  G  :  poi)it  cscripi  —  1.  17.  A  :  oingnons  —  G  :  blancs  —  I.  18. 
A  :  de  huvlc  ;  G,  H,  J  :  d'huile  —  1.  19.  A,  G  :  point  —  A,  G,  H  :  figuyer  —  1.  21 .  A  ; 
peint  —  G  :  eitoil  escripte  —  A,  G,  H,  J  :  riibetes  —  1.  22.  G  :  arandeles  ;  K  :  arondellees 
—  \.  21,.  k,  G  :  delà  rousée  —  1.  25.  A,  G  :  oreilles 


graphie  par  Pline  (lib.  XXVI,  cap.  vin)  : 
Narr.iiUque  lacté  ejus  inscripto  corpore,  cum 
inaruerit,  si  cinis  inspergatur,  apparere  litteras, 
et  ila  quidem  adultéras  alloqui  tnaluere  quant 
codiciUis.  Les  litliymales  des  anciens  ont  été 
classés  dans  le  genre  Euphorbia,  qui  renferme 
environ  400  espèces,  contenant  toutes  un  suc 
laiteux,  abondant,  acre  et  irritant  la  peau.  Une 
autre  Eupliorhiacée,  Vespurge,  fournit  un  laict, 
que  R.  mentionne  quelques  lignes  plus  loin. 
(D.) 

4.  Lessive.  Forme  provinciale,  encore  en 
vigueur  dans  le  Bas-Maine  (Dottin).  (S.) 

5.  Lessive  des  savonniers  faite  avec  de  la 
cendre  de  figuier.  «  Lexive,  dit  VArliolayre 
(fol.  189  ro),  est  faicte  de  forte  cendre  en 
laquelle  on  met  de  la  chaux  vive  tremper  par 
trois  jours,  et  au  bout  des  trois  jours  soit  coulé, 
et  ce  qui  issera  le  premier  est  capilallum,  » 
c'est-à-dire  lessive  des  savonniers.  (D.) 

6.  Crapauds,  du  latin  rubeta.  D'après 
Eugène  Rolland  (Faune populaire,  t.  XI,  p.  118, 
Paris,   1910),  c'est  le   crapaud  sonneur  (Bufo 


igiieus  Laurenti).  «  Ysidore.  Des  raignes 
aucunes  sont  d'eaues,  les  autres  de  maretz  et 
palus,  et  aucunes  qui  sont  dictes  rubetes  pour 
ce  que  elles  sont  entre  les  espines,  et  sont 
cestes  plus  grandes  que  toutes  les  autres.  » 
Hortus  sanitatis  translati.  (D.) 

7.  Nid.  Forme  archaïque  et  dialectale.  Cf. 
1.  I,  ch.  XXII,  n.  210. 

8.  Hirondelles.  Forme  usuelle  au  xvi«  s. 
(Palsgrave,  H.  Estienne)  qui  s'est  maintenue 
jusqu'à  l'âge  classique.  Elle  est  encore  vivace 
dans  les  patois  :  Anjou,  Poitou,  Saintonge. 
(S.) 

9.  Rosée.  Prononciation  vulgaire  qu'on 
trouve  aussi  dans  Rob.  Estienne  (153g).  Cf, 
1.  L  ch.  II,  n.  5. 

10.  Fruits  du  coqueret  (Physalis  Alkekeiigi 
L.),  plante  appelée  âXtxâxoSo;  par  les  Grecs, 
et  lialicacabus  par  les  Romains.  Cf.  R.  E.  R., 
VI,3io;Vn,  345.(D.) 

11.  C'est  le  cérumen,  humeur  onctueuse, 
épaisse,  analogue  à  la  cire,  qui  s'amasse  dans 
le  conduit  auditif  externe.  (D.) 


ly. 
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Puis  les  trempa  en  vinaigre,  pour  veoir  si  elle  estoit  escripte  de 
laict  de  espurge  '". 

Puis  les  gressa  d'axunge  de  souris  chauves  '',  pour  veoir  si  elle 
30  estoit  escripte  avec  sperme  de  baleine  qu'on  appelle  ambre  gris  '\ 

Puis  la  mist  tout  doulcement  dedans  un  bassin  d'eau  fresche  et 
soubdain  la  tira,  pour  veoir  si  elle  estoit  escripte  avecques  alum  de 
plume  '^ 

Et,  voyant  qu'il  n'y  congnoissoit  rien,  appella  le  messagier  et  luy 
35  demanda  :  «  Compaing '^  la  dame  qui  t'a  icy  envoyé  t'a  elle  poinct 
baillé  de  baston  pour  apporter?  »  pensant  que  teust  la  finesse  que 
mect  Aule  Celle  "'. 

Et  !e  messagier  luy  respondit  :  «  Non,  Monsieur  ». 

Adoncques  Panurge    luy   voulut  faire  raire'**  les  cheveulx,    pour 

40  sçavoir  si  la  dame  avoit  faict  escripre  avecques  fort    moret  "'  sur  sa 

teste  rase  ce  qu'elle  vouloit  mander;  mais,  voyant  que  ses    cheveulx 


Litrne  29.  A  :  soiirii  —  1.  50.  A  :  avecques  —  A  :  grys  —  1.  51.  A  :  fraische  —  1.  52. 
H  :    snhdain  la  iyra  ;  J  :  tyra  —  G  :  alun  —  1.   34.  A,  G  :  riens  —  1.  55.  A,  G  :  point 

1.  36.  G  :  que  ce  Jeust  —  1.  37.  A,  G  :  met  —  A,  K  :  Aulle  Celle  —  1.   41.  A,  G  : 

teste  raise  —  G  :  ces  cheveulx 


12.  Suc  de  l'épurge  ou  catapuce  {Eupbor- 
bia  Lathyrish.).  (D.) 

15.  Chauve-souris.  Forme  archaïque  qu'on 
lit  dans  le  Testament  de  Jean  de  Meung,  v, 
1472  :  «  Tu  voles  en  ténèbres  comme  une 
soris  chauve.  )i  La  Fontaine  s'en  est  servi 
(Fables,  1.  XII,  f.  vu)  et  l'appellation  est 
encore  usuelle  dans  certains  patois  :  Anjou, 
Poitou,  etc.  (S.) 

14.  Ce  produit  animal,  que  les  anciens  pre- 
naient pour  du  sperme  de  baleine,  est  un  calcul 
mtestinal  du  cachalot.  (D.) 

15.  Cet  alun,  qui  se  tirait  surtout  du  Nord 
de  l'Afrique,  rappelait  par  son  aspect  une 
barbe  de  plume  ou  une  tresse  de  cheveux. 
(D.) 


16.  Compagnon.  Archaïsme.  Cf.  1.  I,  ch.v, 
n.  96. 

17.  Aulu-Gelle,  Nuits  Attiques,  XVII,  9, 
nous  décrit  le  mode  de  correspondance  appelé 
scytale,  a/.jtâXY),  et  employé  par  les  Lacédé- 
moniens.  Afin  de  correspondre  secrètement  avec 
les  généraux,  les  magistrats  roulaient  en  spi- 
rale autour  d'un  bâton  une  bande  sur  laquelle 
ils  écrivaient  de  haut  en  bas.  Puis  ils  envoyaient 
cette  bande  aux  généraux  qui,  l'enroulant  sur 
un  bâton  de  volume  et  de  forme  pareils,  lisaient 
la  lettre.  (P.) 

18.  Raser.  Vieux  mot  encore  donné  par  le 
Dict.  Ac.  de  1694  (il  n'en  fut  supprimé  qu'en 

1835). 

19.  Sorte  d'encre.  Cf.  1.  II,  ch.  xii,  n.  69. 
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cstoyent  fort  grand,   il    désista,  considérant  que  en  si  peu  de  temps 
ses  cheveulx  n'eussent  creuz  si  longs  -°. 
Alors  dist  à  Pantagruel  : 

45  «  Maistre,  par  les  vertuz  Dieu  ",  je  n'y  sçauroys  que  faire  ny  dire. 
Je  av  employé,  pour  congnoistre  si  rien  y  a  icy  escript,  une  partie 
de  ce  que  en  met  Messere  "  Francesco  di  Xianto  '',  le  Thuscan  '*, 
qui  a  escript  la  manière  de  lire  lettres  non  apparentes,  et  ce  que 
escript  Zoroaster,  Péri  Graiivnato  acritoii^',  et  Calphurnius  Bassus"*, 

50  De  Literis  iUegihiUbus  \  mais  je  n'y  voy  rien,  et  croy  qu'il  n'y  a  aultre 
chose  que  l'aneau.  Or  le  voyons  ». 

Lors,  le  regardant,  trouvèrent  escrit  par  dedans  en  Hebrieu  : 

LAMAH  HAZABTHAXI   "'. 


Ligne  42.  A  :  estoient  —  A,  G  :  Jort  grans  ;  H,  J  :  fort  grands  ;  K  :  fors  grands  —  A  : 
il  s'en  désista  —  1.  45  .  G  :  n'eussent  pas  creu:;^  ■ —  1.  45 .  A  :  qui  faire  —  1.  46.  G  :  si  riens 
—  1.  47.  J  :  Tuscan  —  1.  48.  H,  J  :  letres  —  1.  49.  A,  G,  H,  J,  K  :  Grammaton  —  1. 
50.  A,  G  :  riens  —  1.  52.  A,  G,  H,  J,  K  :  en  le  regardant  —  A  :  escript  par  le  dedans  ; 
G,  H,  J,  K  :  escript  —  1.  53  A,  H  :    HAZABTASI  ;  G  :  HAZAPTAm 


20.  R.  se  souvient  ici  du  procédé  dont 
Histiée  s'était  servi  pour  correspondre  avec 
Aristagoras.  Il  pouvait  le  lire  dans  Hérodote^ 
V,  35,  Aulu-Gelle,  XVII,  9.,  et  Erasme,  Adages, 
111,4,  42.  (P.) 

21.  Protestation  fréquente  chez  R.,  à  propos 
de  laquelle  on  lit  dans  la  Briefve  Déclara- 
tion :  «  Ce  n'est  jurement,  c'est  assertion  : 
moyennant  la  vertu  de  Dieu.  Ainsi  est-il  dans 
plusieurs  lieux  de  ce  livre.  Comme  à  Tholose 
preschoit  Frère  Quanbouis  :  «  Par  le  sang  Dieu 
nous  sommes  rachetez,  par  les  vertus  Dieu 
nous  serons  saulvez  ».  Vertus  v  a  le  sens  de 
«  miracles  »,  qui  est  celui  du  latin  ecclésias- 
tique virtutes.  Froissart,  en  parlant  de  l'ori- 
flamme de  Charles  VI,  dit  dans  le  même  sens, 
t.  Il,  p.  196  :  «  Encores  monstra  elle  là  de  ses 
vertus,  »  et  Eust.  Deschanips,  t.  I,  p.  271  : 

Je  me  mer\'eille  d'un  abus 
Quant  et  pourquoy  on  commença 
A  jurer  Dieu  et  ses  vertus. 


R.  dit  aussi  :  En  la  vertu  de  Dieu,  1.  III, 
ch.  xxiii.  (S.) 

22.  Messire.  Reflet  de  l'ital.  messer.  Cf.  1.  II, 
ch.  VI,  n.  55.  Du  Fail,  1.  II,  p.  302,  le  prend 
au  sens  d'Italien  :  «  Comme  pourra  un  messer 
congnoistre  la  race,  vertu,  dextérité  et  recom- 
pense d'un  François  ?  »  (S.) 

25.  Personnage  inconnu,  probablement  ima- 
giné par  R.  Son  nom  rappelle  la  négation  ita- 
lienne :  niente,  rien.  (P.) 

24.  Toscan.  Forme  modelée  sur  le  lat. 
Thuscus. 

25.  Grammairien  contemporain  de  Domi- 
tien.  Le  livre  que  R.  lui  attribue  ici  est  in- 
connu. (P.) 

26.  \liç\  Ypa;iaiT(i)v  kv.y.-t„\,,  sur  les  lettres 
difficiles  à  discerner.  Zoroastre  n'a  jamais  écrit 
de  traité  de  ce  genre.  Déjà,  au  1.  I,  ch.  I,  n.  44, 
nous  avons  vu  R.  prêter  un  traité  analogue  à 
Aristoie.  (P.) 

27.  Pourquoi  m'as-tu  abandonné  ?  Der- 
nières paroles    de  Jésus-Christ   sur  la   croix, 
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Dont  appellerent  Epistemon,  luy  demandant  que  c'estoit  à  dire. 
55       A  quoy  respondit  que  c'estoyent  motz  Hebraicques,  signifians  :  Pour- 
quoy  me  as  tu  laissé  ? 

Dont  soubdain  replicqua  Panurge  : 

«  J'entens  le  cas.  Voyez  vous  ce  dyament?  C'est  un  dyamant  faulx. 
Telle  est  doncques  l'exposition  de  ce  que  veult  dire  la  dame  : 

60  «  Dy,  amant  faulx,  pourquoy  me  as  tu  laissée  ?  » 

Laquelle  exposition  entendit  Pantagruel  incontinent,  et  luy  souvint 
comment,  à  son  départir,  n'avoit  dict  à  Dieu  à  la  dame,  et  s'en  con- 
tristoit,  etvoluntiers  fust  retourné  à  Paris  pour  faire  sa  paix  avecques 
elle  '\ 
65  Mais  Epistemon  luy  reduyt  à  mémoire  le  département  ^'  de  Eneas 
d'avecques  Dido  '°,  et  le  dict  de  Heraclides,  Tarentin  '',  que,  la  navire'^ 
restant  à  l'ancre,  quand  la  nécessité  presse  il  fault  coupper  la  chorde 
plus  tost  que  perdre  temps  à  la  deslier,  et  qu'il   debvoit  laisser  tous 

Ligne  54.  K  :  que  c'estol  —  1.  55.  A,  G  :  que  c'estoit  iiiig  nom  hehraïcque  (G  :  hébraïque) 
signifiant  —  H,  J  :  c'estoieni  —  1.  58.  A,  G,  H  :  J'entends  —  ]  :  ce  dyamant  ;  A,  G  :  ung 
dyament  ;  J  :  ung  diamant  ;  K  :  iiiig  dyamant  —  1.  59.  A,  G,  H,  J  :  de  ce  que;  M  :  de 
ce  veult  dire  —  1.  62.  A  :  il  n'avait  point  dit  ;  G  :  n  avait  point  dit  —  1.  63.  A,  G  :  vou- 
lentiers  feust  ;  J  :  feust  —  1.  66.  G  :  Heraclibes  —  A  :  à  la  navire  —  1.  67.  G  :  quant  — 
K  :  la  corde  —  1.  68.  A,  G,  J  :  deslyer  —  A  :  debvoii  ;  G,  H,  J  :  devoit 

qu'on  lit  dans  toutes  les  Passions,  depuis  celle  ^S.  Pantagruel  ne  dément  pas  son  caractère 

de  Seraur  jusqu'à  celle  de  Greban  (v.  25896).       <.,,e,,^ieresque  et  lovai,   contrastant  avec    les 

Voici    le    texte    de    la    première,    éd.    Rov,  .  •     ■   '      d  j  „     j 

•^  '         mauvais  tours  loues  par  ranurge  aux  dames  de 

Or  ai  ge  trestout  acomply,  r^,  ^r    r.  u     t-   ■  ,        -, 

T,,    ■         ,  ■       •    1    „  •  „  29.  Départ.    Cf.    Rob.    Esticnne   (1559)    : 

Morir  veulx,  car  je  suis  humains,  y         f  v  177/ 

Père,  je  rendz  m'ame  en  tes  mains,  «  Le  département  d'ung  lieu  quand  on  vuide  la 

Hely,  Hely,  tamaïahathanay ,  place  à  autruy  » .  (S.) 

Hoc  est  :  Deus  meus,  Deus  meus,  30.  Allusion  à    l'épisode   fameux    du    1V= 

Ut  quid  me  derelinquisti  ?  chant  de  l'Enéide. 

Ces  paroles  hébraïques  rapportées  par  Mat-  51.  On  ignore  où  R.   a  puisé  la  sentence 

thieu,  XXVII,  46  (cf.  R.E.R.,  VIII,  268)  ont  qu'il  donne  ici  sous  le  nom  d'Héraclide  de 

fourni  des  applications  profanes  aux    novel-  Tarente,  médecin,   dont  il   est   fait  mention 

listes  italiens  et  tout  particulièrement  —  comme  dans  Diogène  Laërce,  De  pJnlosophorum  vita, 

l'a  déjà  remarqué  Le  Duchat  —  à  Masuccio,  livre  V,  fin.  (P.) 

dont  la  XL1=  nouvelle  est  la  source  même  de  52.  Sur   le  genre   du   mot   navire,  cf.  1.  I, 

'épisode  rabelaisien.  Cf.  R.E.R.,\,  419.  (S.)  ch.  m,  n.  62. 
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pensemens  "  pour  survenir  à  la  ville  de  sa  nativité,  qui  estoit  en  dan- 
70  gier. 

De  faict,  une  heure  après  se  leva  le   vent  nommé   nord  nord  west, 

auquel  ilz  donnèrent  pleines  voilles,  et  prindrent  la  haulte  mer  '*,  et, 

en  briefz  jours,  passans  par  Porto  Sancto  ''  et  par  Medere  '',  firent 

scalle  '"  es  Isles  de  Canarre  '^. 
75       De  là  partans,  passèrent  par  Cap  Blanco  ",   par  Senege  ^°,   par  Cap 


Ligne  70.  G  :  danger  —  1.  73.  G  :  jours  et  en  peu  de  temps  passans...  ;  et  aussi  bien 
par  Medere —  1.  74.  G  :  escalle 


35.  Pensée.  Cf.  1.  I,  ch.  xxxvi,  n.  18. 

54.  La  route  suivie  par  la  flotte  de  Panta- 
gruel a  été  étudiée  pour  la  première  fois  par 
M.  Abel  Lefranc  :  Les  Navigations  de  Pantagruel, 
Paris,  1905,  in-80,  cartes.  Après  lui,  M.  A. 
Tilleya  retrouvé  dans  la  préface  du  Novus  orbis 
regionum  ac  insutarum  veteribus  incognitarum 
de  Simon  Grynaeus.  imprimé  à  Bâle  en  1532, 
l'itinéraire  des  Espagnols  naviguant  vers  les 
Indes.  On  ne  peut  douter  que  R.  en  ait  eu 
connaissance  quand  on  voit  que  les  escales  y 
figurent  dans  le  même  ordre  que  chez  lui,  et 
souvent  sous  la  même  forme  géographique  : 
«  Primumitaque  cum  Hispani  in  Indiam  trajec- 
turi  sint,  petunt  Portum  sanclum,  Mederam  et 
septem  Canarias  insitlas,  quae  olim  Fortunats 
dicts  sunt...  Hinc  navigatur  ad  Caput  Album, 
portum  continentis  Africas...  Relicto  Capite 
Albo  et  insulis  adjacentibus. . .  venitur ad  regnum 
Senegœ .  .  ,  Haud  longe  ab  ora  hujus  fluminis 
est  Caput  viridc. . .  Relicto  Capite  viridi  ductore 
austro  pervenitur  ad  ostium  fluvii  Gambrx . . . 
Hinc  navigantibus  ofi'ertur  caput  Sagres,  ac 
deinde  transite  regno  Melti  pervenitur  ad  caput 
Bonœ  spei  quod  corrupte  et  Hispanice  De  bona 
Sperani:^a  quidam  appellant.  .  .  nam  hinc  navis 
sensim  redit  versus  .-equatorem  ubi  scilicet  est 
regnum  Melindée.  »  Cf.  Tilley,  Rabelais  and<;co- 
grapbical discovery.  Tlie  modernlanauai^e  Review, 
t.  n,  p.  3'6.  (C.') 

55.  Ilot  de  Tarchipel  de  Madère.  Ici,  comme 


ailleurs  —  cf.  1.  I,  ch.  xxxiii  —  la  nomencla- 
ture géographique  de  R.  est  puisée  en  grande 
partie  à  des  sources  italiennes.  Nous  en  don- 
nerons des  témoignages  d'après  le  recueil  de 
Giov.  Battista  Ramusio,  Dette  Navigaiioni  e 
^ioggi,  3=  éd.,  Venise,  1563.  (S.) 

36.  Madère.  Du  Pinet,  dans  sa  traduction 
de  Pline,  1.  VI,  ch.  xxxii,  écrit  également 
Medere,  prononciation  parisienne  de  l'ital. 
Madera.  (S.) 

37.  Escale.  Cf.  1.  I,  ch.  ix,  n.  59. 

38.  Canaries.  Cf.  ch.  xxii,  n.  8  et  9. 

59.  Cap  Blanc.  Promontoire  de  la  côte 
occidentale  de  l'Afrique,  découvert  par  les 
Portugais  en  1440.  Tlienaud,  dans  son  Voyage 
de  1530,  écrit  :  Chef  Blanc.  Cf.  Ramusio, 
Navigaponi,  1563,  f°  99  v»  :  «  Capo  Bianco 
[délia  Ethiopia],  il  quai  fu  chiamato  cosi, 
perché  i  Portogallesi,  che  prima  lo  trovarono, 
videro  quello  esser  arenoso  e  bianco,  senza 
segnale  di  herba  odi  arbore  alcuno  ».  (S.) 

40.  Sénégal.  Thevet,  Singularité-,  p.  21, 
l'appelle  Senegua,  tandis  que  Munster,  Cosmo- 
grapliie,  p.  1424,  lui  donne  le  même  nom  que 
R.  :  «  Le  royaume  de  Gambie  n'est  pas  loin 
du  royaume  de  Senege  ».  C'est  la  forme  fran- 
cisée de  l'ital.  Senega,  Sénégal.  Le  premier  vo- 
lume des  Navigaxioni  de  Ramusio  renferme 
une  description  du  «  Rio  del  Senega  »  et  du 
i<  Regno  di  Senega  »  par  Cadamosto.  (S.) 


2^6  PAXTAORUHI. 

Virido  *',   par  Gambre  ••%    par  Sagres  ""',  par  Melli  *\  par  le    Cap  de 
Bona  Sperantza-".  et  firent  scalle  au  royaulme  de  Melinde*^ 

De  là  partans,  feirent  voille  au  vent  de  la  Transmontane  *'.  passans 
par  Meden  ■'^   par   Uti,  par  Udem.   par  Gclasim  •*^   par   les  Isles  de 


Ligne  76.  G  :  par  Gamhre,  par  Mclli...  —  1.  77.  A  :  Piedsmont  scalle  —  I.  78.  A  : 
pavtnul  —  A,  G,  J  :  firent  —  A  :  voile  —  A  :  Transmolane  ;  G  :  Trasmontnne  —  A,  G, 
H ,  J  :  <■/  pafsniis  (A  :  passant)  —  1 .  79 .  A  :  Uden  —  G:  par  Uti,  par  Gelasim ...  —  A ,  G,  H  : 
des  Phées 


41.  Cap  Vert.  Le  cap  le  plus  occidental  de 
l'Afrique,  découvert  en  1456  par  Cadamosto. 
Munster,  fo  1424,  écrit  :  Cljcf  Verd.  Cf.  Cada- 
mosto, dans  Ramusio,  t.  I,  f»  105  \°  : 
'•  Questo  Capo  VerJo  si  chiama  cosi,  perché  i 
primi  che'l  trovarono  che  furono  Portogallesi 
circa  une  anno  avanti  ch'  io  fussi  a  quelle 
parti,  trovarono  tutto  verde  di  arbori  gran- 
di... »  (S.) 

42.  Gambie.  Fleuve  et  royaume  de  l'Afrique 
occidentale.  Cf.  Thevet,  Singutarite^,  P-  17  ^ 
«  Les  uns  adorent  les  idoles,  les  autres  Maho- 
met, principalement  au  royaume  de  Gambie  ». 
Munster  l'écrit  de  même.  C'est  le  nom  primi- 
tif, comme  en  témoigne  Ramusio,  t.  L  f°  I'i6  : 
K  Gambea,  fiume  dette  dal  Mosto  Gamhia, 
paese  e  fiume  di  Negri.  . .  Del  paese  di  Gaiv- 
bia  » .  (S.) 

45.  Le  cap  de  Sagres,  au  nord  du  cap  Pal- 
mas,  sur  la  côte  de  la  République  de  Libéria. 
Ce  nom  lui  fut  évidemment  attribué  en  mé- 
moire de  la  ville  de  Sagres  en  Portugal,  fondée 
par  Henri  le  Navigateur  et  d'où  partirent  les 
expéditions  à  la  recherche  du  passage  des  Indes 
par  le  Sud  de  r.\frique.  (C.) 

44.  Fleuve  et  pavs  d'Afrique,  dans  les  pa- 
rages du  cap  Sagres.  Léon  l'Africain,  t.  IIL 
p.  290,  décrit  «  le  royaume  de  Melli  ».  (S.) 

45.  Cap  de  Bonne-Espérance.  Nom  donné 
par  Jean  II,  roi  de  Portugal,  au  cap  des  Tcm- 
piles,  doublé  par  Vasco  de  Gama,  en  1497. 
comme  étant  de  bon  augure  pour  la  découverte 
de  la  route  des  Indes.  Munster,  i°  1425,  écrit  : 


Chef  de  Boiine-esperance.  Cf.  Ramusio,  t.  I. 
f"  119  vo,  d'après  la  relation  de  Vasco  de  Ga- 
ma :  Capo  di  Bona  Speraiira.  (S.) 

46.  Ville  de  la  côte  orientale  d'.'Vfrique,  dans 
le  Zanguebar,  célèbre  par  la  relation  de  Vasco 
de  Gama,  qui  y  fit  sa  première  escale  après 
avoir  doublé  le  Cap,  en  1498.  Cf.  I.  I,  ch.  v, 
n.  64.  (C.) 

47.  Vent  de  Galeme  ou  du  Nord.  Gilles  le 
Bouvier,  Le  Livre  de  la  description  des  pays, 
éd.  Hamy,  p.  102  :  «  Le  vent  de  galeme  que 
les  Estalliens  appellent  le  vent  de  la  tresmon- 
taih'  ».  C'est  l'ital.  tramontana,  vent  du  Nord 
et  étoile  du  pôle,  rapproché  du  lat.  transmou- 
taiia,  d'au  delà  les  monts,  d'où  la  graphie  fran- 
çaise. Cf.  R.E.R.,  VIII,  55-54.  (S.) 

48.  Pays  du  néant,  comme  Uti  et  Uden  — 
en  grec,  [j-ijSsv,  oj'tt  et  oùôèv  signifient  égale- 
ment rien  —  qui  précède  le  royaume  d'Achoric. 
Tous  pavs  imaginaires  comme  les  Isles  des 
Phées.  Il  est  possible  pourtant  que  ces  appella- 
tions fantaisistes  aient  été  suggérées  à  R.  par 
des  assonances  de  noms  de  contrées  géogra- 
phiques réelles  (Médine,  .^den)  ;  au  1.  III, 
ch.  XXII,  R.  donne  Mcdine  sous  sa  forme 
arabe  Meden  (cf.  R.E.R.,  V,  435).  Voir,  sur 
ces  rapprochements,  A.  Lefranc,  Les  Naviga- 
tions de  Pantagruel,  Paris,  1905.  (S.) 

49.  Pays  imaginaire  où  l'on  ne  fait  que  rire 
fgr.  ■^ù.i'sv^oç,  risible,  ridicule),  digne  pendant 
des  contrées  du  néant  qui  le  précédent  (S.). 
—  Si  Ton  suit  sur  une  mappemonde  l'itinéraire 
de  Pantagruel  depuis  Aden,  on  arrive   fatale- 
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80  Phées  '°,  et  jouxte  >'  le  royaulme  de  Achorie  '-  ;  finablement  arrivèrent 
au  port  de  Utopie,  distant  de  la  ville  des  Amaurotes  par  troys  lieues 
et  quelque  peu  davantaige. 

Quand  ilz  feurent  en  terre  quelque  peu  refraichiz,  Pantagruel  dist  : 
«.  Enfans,  la  ville   n'est  loing  d'icy.   Davant  que  marcher  oultre,  il 

8)  seroit  bon  délibérer  de  ce  qu'est  à  faire  affin  que  ne  semblons  es 
Athéniens,  qui  ne  consultoient  jamais,  sinon  après  le  cas  faict  ". 
Estez  vous  délibérez  de  vivre  et  mourir  avecques  moy? 

—  Seigneur,  ouy,  (dirent  ilz  tous)  ;  tenez  vous  asseuré  de  nous 
comme  de  voz  doigtz  propres. 

90  — Or,  (distil),  il  n'y  a  q'un  poinct  que  tienne  mon  esperit  suspend  ^* 
et  doubteux  ;  c'est  que  je  ne  sçay  en  quel  ordre  ny  en  quel  nombre 
sont  les  ennemis  qui  tiennent  la  ville  assiégée,  car,  quand  je  le  sçau- 
roys,  je  m'y  en  iroys  en  plus  grande  asseurance.  Par  ce,  advisons 
ensemble  du  moyen  comment  nous  le  pourrons  sçavoir  ». 

Ligne  80.  A  :  Achorie  —  A,  G,  H  :  finalement —  G  :  arrivrent  —  1.  81 .  G  :  Amouretes 
A  :  de  troys  —  1.  82.  K  :  davantatges  —  1.  83.  A,  G  :  £/  quand  il^  furent  ;  J  :  furent 
—  1.  84.  A,  G  :  n'est  pas  loing...  —  A,  G,  H,  J,  K  :  Devant  que...  —  1.  85.  A,  G  :  is 
délibérer  —  1.  86.  G  :  consultoyent  ;  H  :  consultoyens  —  1.  87,  A,  G  :  N'estes  vous  pas 
delibcrei  ;  H,  J  :  Reste  vous  deliberei  ;  K  :  Reste  estes  vous  délibère^  ■ —  G  :  ou  mourir  — 
1.  88.  A,  G,  H,  J  :  et  vous  tenei  asseuré  ;  K  :  vous  tenés  asseuré  —  1.  89.  A,  G,  H,  J  : 
doigts  —  1.  90.  A,  K  :  qu'ung  ;  G  :  q'ung  poinct  —  A  :  que  me  iiengne  ;  G  :  que  tiengne 
suspend  et  doubteux;  H,  J  :  tiengne  —  1.  92.  H,  J  :  ennemys  —  K  :  tienne  la  ville...  ; 
G  :  Car  quant  —  1.  93.  J  :  sçauray  —  iray  —  J,  K  :  Par  se 

ment  à  Ceylan,  appelée  par  Mercator,  Zeilaui  mêmes  de  l'Utopie.  Élien  désigne  par  ayyooi 

ou  Teiuirisim:  II  est  donc  possible  que  R.  se  le  sans  patrie,  de  sorte  que  Achorie  est  au  fond 

soit  laissé  tenter  par  une  vague  consonnance  synonyme  d'Utopie.  (S.) 

pour  forger  G(;/iii(Hî  avec  ces  deux  noms.  (C.)  55.  C'est  le  reproche  que  Démosthène  fai- 

50.  L'itinéraire  continuant  selon  toute  sTai-  sait  aux  Athéniens,  selon  la  remarque  d'Érasme, 
semblance  à  se  diriger  vers  l'Orient,  il  est  pro-  Adages,  I,  8,  44  {.■itheniensium  incoiisiilla  teriie- 
bable  que  R.  situe  ses  îles  imaginaires  dans  ritas)  qui  est  la  source  de  R.  :  «  Demos- 
rOcéan  Indien,  vers  l'archipel  de  la  Sonde,  où  thenes. . .  dicens,  alios  homines  solere  con- 
Java  portait  le  nom  d'insula  feminariim.  (C.)  sultare  prius,  ac  deinde  rem  aggredi  :  contra 

51.  Près  de.  Cf.  1.  I,  ch.  xx,  n.  6.  Athenienses  post  rem  factam  tum  consuttare.  » 

52.  Royaume  qui  précède  celui  d'Utopie.  R.  traduit  exactement  le  latin  d'Érasme. 
C'est  encore  un  emprunt  fait  par  R.  à  VUtopia  (P.) 

de  Morus  (1516)  ;' mais,  chez  ce  dernier,   les  54.  Indécis.  »  Je  vous  vois  suspens,  atten- 

AcJiorii,   ou    Achoriens,   sont     les    habitants      tifs  u,  dit  R.  dans  l'^i^/ww^iac/;  de  1535.  (P.) 
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95       A  quoy  tous  ensemble  dirent  : 

«  Laissez   nous  y  aller  veoir  et  nous  attendez  icy  ;  car,  pour  tout 
le  jourd'huy,  nous  vous  en  apporterons  nouvelles  certaines. 

— Je,  (distPanurge),  entreprens  de  entrer  en  leurcamp  parle  meillieu 
des  guardes  et  du  guet,  et  bancqueter  avec  eulx  et   bragmader  ^'  à 
^00  leurs  despens,    sans  estre   congneu    de    nully,  visiter  l'artillerie,  les 
tentes    de   tous   les    capitaines,    et    me    prélasser  >'  par  les  bandes, 
sans  jamais  estre  descouvert.  Le  diable  ne  me  affineroit  '"  pas,  car  je 
suis  de  la  lignée  de  Zopyre  '^. 
— Je,  (dist  Epistemon),  sçay  tous  les  stratagemates  "et  prouesses  des 
105  vaillans   capitaines  et  champions  du  temps  passé   et  toutes  les  ruses 
et  finesses  de  discipline  militaire.  Je  iray,  et,  encores  que  feusse  des- 
couvert et  décelé,  j'eschapperay  en  leur  faisant  croire  de  vous  tout  ce 
que  me  plaira,  car  je  suis  de  la  lignée  de  Sinon  ''°. 

—  Je,    (dist  Eusthenes),  entreray    par  à  travers   leurs  tranchées, 
110  maulgré  le  guet  et  tous  les  gardes,  car  je  leur  passeray  sur  le  ventre 

Ligne  96.  G  :  nous  atteudei  ung  peu  icy  —  1.  98.  A,  G  :  Moy  (dist  Pnnurge)  j'entre- 
prens...  —  G  :  par  le  millieu  des  gardes  —  I.  99.  A  :  gardes  ;  J  :  gardes  du  guet  —  A,  G: 
avec  eulx  à  leurs  despens  —  J  :  hragmarder  —  1.  100.  H,  J  :  cogneu  —  A,  G  :  et  de  visiter 
V artillerie  (G  :  et  aussi  visiter  les  tentes. . .  )  —  1 .  102.  A,  G,  J ,  K  :  car  le  diable  —  G  :  affi- 
nerait pas  je  suis...  —  1.  103.  A,  G  :  Zopyrus  —  1.  104.  A,  G  :  Moy  (dist  Epistemon), 
je  sçay  —  1.  105.  M  :  capitaines  à  —  1.  106.  H,  J  :  militare  —  G  :  ;V  yray  —  1.  107. 
G  :  descelé  —  G  :je  cschapperay  ;  H,  K  :  j'eschapparay  —  1.  108.  G  :  qu'il  me  plaira  — 
1.  109.  A,  G  :  Moy  (dist  Eusthenes)  (G  :  Eustenes),  je  entreray 

55.  Jouer  du  braquemart,  au  double  sens,  gneur  perse  pour  s'introduire  dans  Babylone, 
militaire  et  erotique  du  mot.  Avec  cette  der-  assiégée  par  son  maître  le  roi  Darius  :  il  se 
nière  acception,  fréquente  chez  R .  —  cf.  IV,  coupa  les  oreilles  et  le  nez  et  se  présenta 
ch.  XX  —  Des  Périers,  conte  xlviii,  dit  comme  un  transfuge  chassé  de  l'armée  assié- 
jouer  des  cousteaux.  (S.)  géante.   Cf.  Hérodote,  VIII.  R.  pouvait  con 

56.  Et  plus  bas,  ch.  xxx  :  «  Je  veis  Dio-  naître  cette  histoire  par  l'adage  d'Erasme  . 
gènes  qui  se  prelassoit  en  magnificence  ».  Zopyri  Taleiita,  II,  10,  64,  ou  par  les  Ge- 
Terme  attesté  pour  la  première  fois  dans  ces  niâtes  dies  d'Alessandro  Alessandri,  II,  52. 
passages.  Montaigne  emploie  la   forme  parai-  (P.) 

\t\e  prelater,  laquelle  n'a  pas  fait  fortune.  (S.)  59.  Stratagèmes.  Cf.  1.  II,  ch.  vu,  n.  84. 

57.  Tromperait,  en  usant  de  finesses.  Cf.  60.  Réminiscence  de  Virgile,  Enéide,  II,  v. 
Rob.  Estienne  (1539)  '•  "  Affiner  ung  trom-  57  et  suiv.,  qui  nous  rapporte  par  quelles  ruses 
peur  ».  (S.)  ce    Grec   persuada  aux  Troyens   d'introduire 

58.  On  sait  de  quelle  ruse  se  servit  ce  sei-  dans  leur  ville  le  cheval  de  bois.  (P.) 
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et  leurrompray  bras  et  jambes,  et  feussent  ilz  aussi  fors  que  le  diable, 
car  je  suis  de  la  lignée  de  Hercules. 

—  Je,  (dist  Carpalim),  y   entreray    si  les    oyseaulx  y  entrent;  car 
j'ay  le  corps  tant  allaigre  '^'   que  je   auray  saulté  leurs  tranchées   et 

"5  percé*"  oultre  tout  leur  camp  davant'^"'  qu'ilz  me  ayent  apperceu,  et 
ne  crains  ny  traict,  ny  flesche,  ny  cheval,  tant  soit  legier  et  feust  ce 
Pégase  de  Perseus  ^*  ou  Pacolet  '',  que  devant  eulx  je  n'eschappe 
gaillard  et  sauf.  J'entreprens  de  marcher  sur  les  espiz  de  bled,  sur 
l'herbe  des  prez,  sans  qu'elle  fléchisse  dessoubz  moy,  car  je  suis  de  la 

20     lignée  de  Camille,  Amazone"  ». 


Ligne  113.  A,  G  :  Moy  (dist  Carpalim), 
K  :  davant  qu'ils —  1.  né.  A  :  li  finisse  - 
1.  118.  A,  G,  J  :  giiaillarl  —  1.  119,  G   : 

61.  Allègre,  dispos,  alerte.  Et  plus  bas  : 
«  allaigresse  «,  au  sens  de  vivacité. 

62.  Traversé.  Perceforesl  est  le  nom  d'un 
héros  qui  a  percé  outre  (traversé)  une  forêt 
enchantée.  (P.) 

63.  Avant.  Cf.  1.  I,  ch.  vi,  n.  30. 

64.  Pégase  est  le  cheval  fabuleux  qui  naquit 
du  sang  de  Méduse  lorsqu'elle  eut  la  tête  tran- 
chée par  Persée.  (P.) 

65.  Nom  d'un  nain,  dans  le  roman  de 
Valentin  et  Orson  (cf.  ci-dessous,  ch.  xxx).  Il 
forgea  un  merveilleux  cheval  de  bois  qui  trans- 
portait son  maître  avec  une  vitesse  surnaturelle. 
Voici  l'épisode  visé  ici,  d'après  l'édition  du 
roman  publiée  à  Lyon,  1605,  p.  169  :  «  Au 
chasteau  de  Plaisance  de  la  belle  dame  Escla- 
ramonde  il  y  avoit  un  nain  qu'elle  avoit  nourri 
dès  son  enfance  et  gardé  et  mis  à  l'escole.  Ice- 
lui  nain  avoit  nom  Pacolet,  de  grand  et  subtil 
engin  estoit  plein,  lequel  à  l'escole  de  ToUete 
tant  avoit  apprins  de  l'art  de  nigromance  que 
par  dessus  tous  autres  estoit  parfait,  en  telle 
manière  que  par  enchantement  il  fit  un  petit 
cheval  de  bois,  et  en  la  teste  d'icelui  avoit  fait 
artificiellement  une  cheville  qui  estoit  tellement 
assise,  que  toutes  les  fois  qu'il  montoit  sur  le 
cheval  pour  aller  quelque  p.irt,  il  tournoit  la 


/«j...  —  1.  115.  A,  G,  H,  J  :  devant  qu'ili  ; 
-  L  117.  A,  G  :  Pegasus  —  A  :  Pacolht  — 
des  pris  —  K  -.flechiste. 

cheville  devers  le  lieu  où  il  vouloit  aller,  et 
tantost  se  trouvoit  en  la  place  sans  mal  ;  car  le 
cheval  estoit  de  telle  façon,  qu'il  alloit  par 
l'air  plus  soudainement  que  nul  oiseau  ne  sa- 
voit  voler  ». 

Marot  y  fait  également  allusion,  t.  I,  p.  147  : 
Ou  qu'eusses  or  le  cheval  Pegasus, 
Qui  te  portast  voilant  par  les  provinces  ; 
Ou  qu'à  présent  à  ton  vouloir  tu  tinses 
Par  le  licol,  par  queue  ou  par  collet. 
Le  bon  cheval  du  gentil  Pacolht. 
Oudin  cite  cette  phrase  proverbiale  (1640)  : 
«  Vulg.  on  dit,  il  faudroit  avoir  le  cheval  de  Pa- 
colet, pour  aller  si  vite  en  ce  lieu  là.  »  Le  texte 
de  R.  semble  indiquer  que  le  nom  de  Pacolet 
avait  passé  du  nain  au  cheval.  (S.) 

66.  Réminiscence  de  Virgile,  Enéide,  VII, 
V.  808-9,  1"'  "ous  décrit  en  ces  termes  la 
légèreté  de  l'amazone  Camille,  à  laquelle  Car- 
palim va  se  comparer  : 

Illa  vel  intactae  segelis  per  sunima  volaret 
Gramina,  nec  tenues  cursu  laesisset  aristas. 
C'est  au  Morgante  de  Pulci  et  aux  Macaronées 
de  Folengo  que  R.  doit  sans  doute  l'idée  de  ces 
officiers  du  géant,  incarnant  l'un  la  force,  l'autre 
la  ruse,  l'autre  la  vitesse.  Cf.  Plattard,  op.  cit., 
p.   21. 


Comment  Paniirge,  Carpalim,  Eiistbenes,  Epistemon, 

compaignons  de  Pantagruel,  desconfirent  six 

cens  soixante  chevaliers  bien  subtilement. 

Chapitre  XXV. 


5  Ainsi  qu'il  disoit  cela,  ilz  adviserent  six  cens  soixante  chevaliers, 
montez  à  l'advantage  sus  chevaulx  legiers,  qui  acouroyent  là  veoir 
quelle  navire  '  c'estoit  qui  estoit  de  nouveau  abordée  au  port,  et  cou- 
royent  à  bride  avallée  ^  pour  les  prendre  s'ilz  eussent  peu. 
Lors  dist  Pantagruel  : 
10  «  Enfans,  retirez  vous  en  la  navire.  Voyez  cy  de  noz  ennemys  qui 
accourent,  mais  je  vous  les  tueray  icy  comme  bestes,  et  feussent  ilz 
dix  foys  autant.  Cependent  retirez  vous,  et  en  prenez  vostre  passe- 
temps  ». 

Adonc  respondit  Panurge  : 
15       «  Non,  Seigneur,  il  n'est  de  raison  que  ainsi   faciez  ;  mais  au  con- 
traire retirez  vous  en  la  navire,  et  vous  et  les  aultres,  car  tout  seul  les 
desconfiray  icy,  mais  il  ne  fauldra  pas  tarder.  Avancez,  vous  ». 
A  quoy  dirent  les  aultres  : 

«  C'est  bien   dict,  Seigneur,  retirez  vous,  et  nous  ayderons   icy  à 
20  Panurge,  et  vous  congnoistrez  que  nous  sçavons  faire  ». 


Ligne  i.  K  :  Fusthenes  — A,  G,  J  :  £/  Epistemon  —  1.  4.  A,  G  :  XVI  ;  H,  J  :  XXI  ; 
K  :  XXIII  ;  M  :  XXIIII  —  1.  5.  A,  G  :  ik  vont  adviser...  —  1.  6.  A,  G,  H  :  à  l'advan- 
iaige  ;  J  :  À  l'advenlaige  —  A,  G  :  sur  —  A  :  accoiiroieiit  —  1.  8.  A  :  couraient  —  I.  10.  K  : 
retirés  vous —  A,  G  :  car  voicy  de  no\  ennemys  ;  H,  J  :  nos  —  1.  12.  A,  G,  J  :  Cependant 
—  1.  15.  A,  G  :  //  nest  pas —  1.  16.  A,  G  :  car  moy  tout  seul  —  1.  17.  A,  G,  H  :  il 
ne  jailli  pas  ;  ],K  :  y  ne  fault  pas  ;  U.  :  y  ne  —  1.  19.  A,  H,  J  :  bien  dist  ;  G  :  bien  dit 

I.  Sur  le  genre  du  mot  navire,  cf.  1. 1,ch.  III,  2.  Abattue. 

n.  62. 
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Adonc  Pantagruel  dist  : 

«  Or  je  le  veulx  bien;  mais,  au  cas  que  feussiez  plus  foybles,  je  ne 
vous  fauldray  ». 

Alors  Panurge  tira  deux  grandes  cordes  de  la  nef  et  les  atacha  au 

25  tour  qui  estoit  sur  le  tillac  et  les  mist  en  terre  et  en  fist  un  long  cir- 

cuyt,  l'un  plus  loing,  l'aultre  dedans  cestuy  là,  et  dist  à  Epistemon  : 

«  Entrez  dedans  la  navire,  et,  quand  je  vous  sonneray,  tournez  le 
tour  '    sus   le   tillac   diligentement  *   en   ramenant  à.  vous  ces  deux 
chordes  ». 
30       Puis  dist  à  Eusthenes  et  à  Carpalim  : 

«  Enfans,  attendez  icy,  et  vous  offrez  es  ennemys  franchement  et 
obtempérez  à  eux,  et  faictes  semblant  de  vous  rendre.  Mais  advisez 
que  ne  entrez  au  cerne  '  de  ces  chordes;  retirez  vous  tousjours  hors  ». 

Et  incontinent  entra  dedans  la   navire,  et  print  un  fais  de  paille  et 
35   une  botte  ^  de  pouldre  de  canon,  et  espandit  par  le  cerne  des  chordes, 
et  avec  une  migraine  "  de  feu  se  tint  auprès. 


Ligne  21.  A  :  Adoitcq  —  1.  22.  A,  G  :  les  plus  foybles  —  I.  23.  G  :  vous  fauldray  pas 
—  1.  24.  A,  G,  H,  J  :  cJiordes  —  1.  26.  G  :  l'autre  —  1.  27.  A,  G  :  Entre\  vous  en 
dedans  —  1.  27.  G  :  quant  —  1.  28.  A,  G,  H,  J,  K  :  le  tour  en  ramenant.  —  1.  31.  J  : 
attendei  cy  et  vons  offres...  —  A,  G  :  à  ces  ennemys  —  1.  32.  G,  H,  J  :  à  eulx  —  1.  33. 
A,  G  :  que  ne  entrer  (G  :  entrés)  point  —  K  :  de  ces  cordes  —  !.  34.  A,  H,  J  :  fès  de 
paille  ;  G  :  faix  —  1.  35.  A,  G  :  «/  l'espandit  —  K  :  cordes  —  1.  36.  A,  G  :  et  à  tout 
une  ;  H,  J    :    avecques 


3.  Cabestan.  R.  l'appelle  ailleurs,  1.  IV,  et  prudemment.  Rob.  Estienne  (1539)  ^'^^ 
ch.  XII,  capestan,  équivalent  marseillais.  Cf.  connaît  que  la  forme  moderne.  Cf.  sur  les 
R.E.R.,  VIII,  35.  Il  est  à  remarquer  que  les  adverbes  au  xvi's.,  R.E.R.,  I  et  II.  (S.) 
quelques  termes  nautiques  des  premiers  livres  5.  Cercle.  Vieux  mot,  usuel  au  xvi=  s. 
sont  à  peu  près  tous  indigènes,  et  ce  n'est  que  (Montluc,  Paré),  tombe  dans  le  burlesque  au 
plus  tard,  dans  le  naviguaige  du  1.  IV,  que  cette  siècle  suivant.  Rob .  Estienne  (1539)  '^  donne  : 
nomenclature  spéciale  s'augmente  des  apports  «  Cerne  vault  autant  comme  cercle.  »  Il  survit 
océaniens  et  méditerranéens.  (S.)  aujourd'hui,  avec  une  acception  spéciale,  dans 

4.  Diligemment.  Les  premières  éditions  de  la  terminologie  technique.  (S.) 
R.  ne  connaissent  que  cette  forme  archaïque  6.  Un  baril.  Cf.  ch.  ix,  n.  i. 

de  l'adverbe,  alors  que  Palsgrave,  par  exemple,  7.  Grenade.  Et  1.  III,  Prol.  :  «  Les  aultres 

admet  déjà  les  doublets  comme  prudentement  apprestoient . . .    micraines,    potz,    cercles    et 
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Soubdain  arrivèrent  à  grande  force  les  chevaliers,  et   les  premiers 

chocquerent  jusques  auprès  de  la  navire,  et,  parce  que  le  rivage  glis- 

soit,  tumberent,  eux  et  leurs  chevaulx,  jusques  au  nombre  de  quarante 

40  et  quatre.  Quoy    voyans,    les  aultres  approchèrent,   pensans   que  on 

leureust  résisté  à  l'arrivée.  Mais  Panurge  leur  dist  : 

«  Messieurs,  je  croy  que  vous  soyez  faict  mal  ;  pardonnez  le  nous, 

car  ce  n'est  de  nous,  mais  c'est  de  la  lubricité  de  l'eau   de  mer,    qui 

est  tousjours  unctueuse.  Nous  nous  rendons  à  vostre   bon    plaisir  ». 

45       Autant  en  dirent  ses  deux  compaignons  et  Epistemon,  qui   estoit 

sur  le  tillact. 

Ce  pendent   Panurge   s'esloignoit,    et,   voyant  que  tous   estoyent 

dedans  le  cerne  des  chordes  et  que  ses  deux  compaignons  s'en  estoyent 

esloignez,   faisans   place  à   tous   ces  chevaliers,  qui  à  foulle  alloyent 

50  pour  veoir  la  nef  et  qui  estoit  dedans,  soubdain  crya.  à  Epistemon  : 

«  Tire!  tire!  » 

Lors  Epistemon  commença  tirer  au  tour,  et  les  deux  chordes  se 
empestrerent  entre  les  chevaulx  et  les  ruoyent  par  terre  bien  aysement 
avecques  les  chevaucheurs;  mais  eulx,  ce  voyant,  tirèrent  à  l'espée 
55  et  les  vouloyent  desfaire,  dont  Panurge  met  le  feu  en  la  traînée,  et 
les  fist  tous  là  brusler  comme  Ames  dannées.  Hommes  et  chevaulx, 
nul  n'en  eschappa,  excepté  un  qui  estoit  monté  sur  un  cheval  Turq  \ 


Ligne  37.  A,  G,  H,  J,  K  :  Tout  soubdain  —  1.  38.  G  :  c/  pour  ce  que  le  rivaige  — 
1.  39.  A,  H,  J  :  eulx  ;  G  :  eulx  et  leurs  chevaulx  dedans  —  1.  40.  G  :  les  aultre  —  J  : 
aprocherent  —  1.  43.  A,  G  :  car  ce  n'est  pas  de  nous  —  1.  45.  G  :  ces  deux  —  1.  46.  A, 
G,  H,  J  :  tillac  —  1.  47.  A,  G  :  E;  ce  pendant  —  A,  G,  H,  J  :  s'esloingnoit  —  A,  G  :  et  veoit 
qiif  —  A  :  estaient  —  I.  48.  K  :  cordes  —  H  :  conipaignans  —  A,  G  :  s'en  estaient  — • 
1.  49.  A,  G,  H,  J  :  esloingnei  —  G  :  a  joule  —  A  :  allaient  —  1.  50.  A,  G  :  dont  tout 
soubdain  —  G  :  cria  —  1.  52.  A,  G,  H,  J,  K  :  ^  quoy  Epistemon  commença  (H,  J 
commcnc-^a)  —  A,  G  :  de  tirer  —  K  :  cordes  —  1.  53.  A,  G  :  se  vont  empestrcr  ;  J 
empêtrèrent  —  G  :  ruoycent  —  1.  54.  A,  G,  H,  J  :  ce  voyans  —  1.  55.  A  :  voulaient  —  G 
défaire  —  K  :  Panurge  —  1.  56.  A,  J  :  dàvées  ;  H  :  damnées  —  1.  57.  A,  G,  H,  J,  K 
Tiircq 

lances  à  feu.   »   Du    prov.   migrana,   qui   dé-       des  pi ojectiles  appelés  plus  tard  grenades.  (S.) 
signe    le    fruit    du    grenadier.    Nom    primitif  8.  Cheval  arabe. 
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qui  le  gaigna  '  à  fouyr;  mais,  quand  Carpalim  l'apperceut,  il  courut 
après  en  telle  hastiveté  '"  et  allaigresse   qui  le  attrappa  en  moins  de 

60  cent  pas,  et,  saultant  sur  la  crouppe  de  son  cheval,  l'embrassa  par 
derrière  et  l'amena  à  la  naviere. 

Geste  deffaicte  parachevée,  Pantagruel  feut  bien  joyeux  et  loua  mer- 
veilleusement l'industrie  de  ses  compaignons,  et  les  fist  refraichir  " 
et  bien  repaistre   sur  le  rivaige  joyeusement   et  boire  d'autant  '-  le 

65  ventre  contre  terre,  et  leur  prisonnier  avecques  eulx  familiairement, 
sinon  que  le  pauvre  diable  n'estoit  point  asseuré  que  Pantagruel  ne 
le  devorast  tout  entier,  ce  qu'il  eust  faict,  tant  avoit  la  gorge  large, 
aussi  facillement  que  feriez  un  grain  de  dragée,  et  ne  luy  eust  monté"' 
en  sa  bouche  en  plus  q'un  grain  de  millet  en  la  gueuUe  d'un  asne'*. 

Ligne  58.  A  :  gaiiignoit  àfiiyr;  G,  H,  J  :  qui  gaigiwit  à  fouyr  (J,  K  :  fiiyr)  ;  G  : 
quant  —  1.  59.  G  :  aillicgresse  qu'il  l'attrapa  ;  A  :  qu'il  le  attrapa  ;  H,  J  :  attrapa  — 
1.  éo.  A  :  croupe  ;  G,  H,  J  :  croppe  —  I.    61.  A,  H  :  navire  ;  G  :  et  le  mena  à  la  navire 

—  1.  62.  A,  G  :  ccste  desconfiture  ;  A,  G  :  fut  ;  G  :  joyeulx  —  1.  63.  K  :  merveil- 
leusement ;  G  :  de  ces  compaignotis  —  1.  64.  A  :    rivage  —  1.  65.  A,  G  :  familièrement 

—  1.  66.  A,  G  :  pauvre  ;  J  :  paouvre  ;  H,  J,  K  :  n'estoit  poinct  —  1.  67.  G  :  ce  qu'il 
eust  bien  faict  —  1.  68.  A  -.facilement  — A,  G,  H,  J  :  eust  monstre  —  1.  69.  A,  G  :  non 
plus  ;  A,  K  :  qu'ung grain  ;  G,  J  :  q'ung grain  ;  h..  G,  H,  ]  :  de  mil. 

9.  Prit  avantage  sur  lui  en  fuj'ant.  p.   38  :  «  et  cliacun  quartier  de  bœuf  ne  lui 

10.  Hâte.  Mot  vieilli.  Cf.  Rob.  Estienne  niontoit  que  ung  morceau  »  et  ci-dessous, 
(1539)  :  «  Garde  de  faire  chose  par  ta  tiastiveté      ch.  xxxiii,  fin.  (P.) 

qui  te  vienne  à  mal.  »  (S.)  14.  R.   a    varié    la  comparaison  au  1.  IV, 

11.  Reposer.  Cf.  1.  I,  ch.  xvii,  n.  59.  ch.   xxxiii  ;  «  En  sa  grande  gueule  infernale 

12.  Faire  raison  à  quelqu'un.  Cf.  1.  I,  ProL,  nous  ne  lui  tiendrions  lieu  plus  que  feroit  un 
n.  24.  grain  de   dragée  musquée  en  la  gueule  d'un 

13.  Compter,  valoir.  Cf.  G/a«(/«  C)OH(cy!(«,  asne.  »  (P.) 


Comment  Panfagmel  et  ses  cowpaig)ioiis  estoient 

fachei  '  de  manger  de  la  chair  salée,  et  comme 

Carpalim  alla  chasser  pour  avoir 

de  la  venaison. 

5  Chapitre  XXVI. 

Ainsi  comme  ilz  bancquetoyent,  Carpalim  dist  : 

«  Et,  ventre  sainct  Quenet  ^  ne  mangerons  nous  jamais  de  venai- 
son ?  Caste  chair  sallée  me  altère  tout.  Je  vous  voys  apporter  icy  une 
cuysse  de  ces  chevaulx  que  avons  faict  brusler  ;  elle  sera  assez  bien 
10  rostie  ». 

Tout  ainsi  qu'il  se  levoit  pour  ce  faire,  apperceut  à  l'orée  du  boys 
un  beau  grand  chevreul  '  qui  estoit  yssu  du  fort  \  voyant  le  feu  de 
Panurge,  à  mon  advis. 

Incontinent  courut  après  de  telle  roiddeur  qu'il  sembloit  que  feust 


Ligne  i.  A,  G,  H,  J  :  Le  titre  et  le  chapitre  manquent  —  \.  5.  K:  XXIII  ;  M  :  XXV 
—  L  6.  A,  G,  H,  J  :  Ainsi  (G  :  Ainsy)  qti'ili  bancquetoyent  (A  :  hancquet oient')  —  L  8. 
K  :  Ccste  chair  —  G  :  salée  —  A,  G  :  je  m'en  voys  vous  apporter  ;  H,  J  :  je  voys  (J  : 
voy^vous  apporter  —  \.  10.  A,  G,  H,  J  :  roustie  —  L  12.  G  :  ung  fort  beau  grant  che- 
vreul—  \.  14.  A,   G,  H,    J,  K  :  Et   incontinent  se  mist  après  à  courir  de  telle... 

1.  Dégoûtés  de.  jusqu'au  xviie  s.  La  prononciation  chevreuil~ 

2.  Juron  familier  à  R.,  et  encore  inexpliqué.  se  trouve  pourtant  déjà  dans  R.,  1.  IV,  ch.  lix, 
Cf.  1.  l,  ch.  V,  n.    16.  Il  est  possible  que  ce      mais  elle  reste  isolée.  (S.) 

facétieux   nom   de  saint,    invoqué,   quand    il  4.  Fourré,    c'est-à-dire    la    partie    la    plus 

s'agit  de  faire  bombance,  vienne  de  l'ancien  épaisse  du  bois.  Terme  de  chasse  très  ancien 

français  quenne   signifiant  mâchoire,    dont  le  qu'on  lit  déjà,  au  xive  s.,  dans  le  Roy  Modus 

diminutif  quenotte   est   resté   dans  la  langue.  f"  i2  v"  :  «  S'il  advient  que  tu  destournes  un 

(C.)  cerf  des  taillis   et  tu  le  poursuis  jusques  au 

3.  Chevreuil.  Forme  prépondérante  du  mot  fort...  )>  (S.) 
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15  un  carreau  ''  d'arbaleste   et  l'attrapa    en  un  moment  *,  et   en  courant 
print  de  ses  mains  en  l'air  : 

Quatre  grandes  otardes  ', 

Sept  bitars  \ 

Vingt  et  six  perdrys  grises, 
20  Trente  et  deux  rouges, 

Seize  faisans, 

Neuf  beccasses. 

Dix  et  neuf  hérons, 

Trente  et  deux  pigeons  ramiers, 
25       Et  tua  de  ses  pieds  dix  ou  douze,  que  levraulx,  que  lapins  ',  qui  jà 
estoyent  hors  de  piège. 

Dix  huyt  rasles  "  parez  '-  ensemble, 


Ligne  15.  A,  G  -.et  Valrapa  (G  :  attrappa)  en  moins  d'ung  riens  —  1.  16.  A  :  et  en 
courant,  tua  des  pieds...  —  1.  18.  G  :  six  bitars  —  1.  20.  G  :  grises  et  trente  et  deux 
pigeons  ramiers;  H,  J,  K  :  la  ligne  manque  —  1.  22.  J  :  bécasses  —  1.  25.  A,  G,  H, 
J  :  des  pieds  ;  K,  M  :  de  ces  pieds  —  1.  26.  A  :  estaient  hors  de  page  'o  ;  G,  H  :  hors  de 
page  ;  J  :  que  ja  estoyent  hors  de  page  ;  K  :  hors  de  piège  —  1.  27.  A  :  les  lignes  27  à  30 
manquent  —  H,  J  :  et  dix  huyt  —  K  :  rasle\ 

5.  Gros  traits  à  quatre  pans  que  lançaient  Baston  bescuz  comme  te/arrfw... 

les  arbalètes  de  grande  dimension.  Nombreux  l  origine  poitevine  de  la  forme  rabelaisienne 

exemples  du  xie  à  la  fin  du  xvie  s.  (cf.  Littré)  ;       ^  ^^y^  ^^^  indiquée  par  Ménage.  (S.) 

au  xviie  s.  le  terme  désigne  métaphoriquement  „t .>»j        ■  j        1  j 

,     .             °              f       -1  9.  Le  mot  n  est  donne  que  dans  la  seconde 

les  traits  de  la  ioudre  (Corneille).  (S.)  .,•„■ j„  d  u    .  c  .■  /        n      ,       .  j- 

^               '  ^    ■'  édition  de  Robert  Estienne  (1549),  c  est-a-dire 

6.  Ce  trait  se  retrouve  dans  Folengo,  Mac.  .  ••,  1,   ..  ,  ,                    .         , 

°  qu  il  1  a  tire  du  roman  même  de  notre  auteur. 

XV.    Comme  Carpalim,  Falcquet  attrape  à  la  t  >      ■         .1  ,-         •      .■ 

.    r        ^         -i  r  L  ancien   et    le  moyen  trancais   disent  conin, 

course    deux    chèvres  sauvages  et  leurs  che-  ,  '        r>    1  •      . 

'^  encore  courant  au  xvie  s.  et  que  R.  lui-même 

.  Falchettus,  Cingare  licto,  '''"P'°'^  fréquemment.  Le  synonyme  vulgaire 

Secitatadcursum.pedibusquevolutatarenam,  '"^"''    ^'°'^   ^^^'^"^'   "^^O"^^    P°""^"'    P'"^ 

Inque  tribus  saltis  caprettos  arripit  ambos.  (C.)  ''^"''  ^^  diminutif  tapereau  se  trouvant  déjà  au 

7.  Outardes.    La  forme   otarde  est   encore  ""'^'^  '■   ^"^   ^'''-  ^'"'^  '   "  '^^"^'^  ^"^  ^"P''^ 
vivace  au  xviie  s.,  et  Ménage  remarque  exprès-  '^"™"  ''^^"'  '=°™'^'^  f°"'  '"  ^'^'^"^-  (^O 
sèment,  p.  182:  «qu'il  faut  dire o»;anf«  et  non  10.  Trop  grands    pour    figurer    parmi    les 
pas  otarde.  ..  (S.)  P^g^s,  cf.  Protcgue,  n.  62. 

8.  C'est    le   nom   poitevin    de    l'outarde   :  "■  R.  met  les  râles  sur  le  même  rang  que  les 
bitard,  même   sens  (Lalanne).    Le  correspon-  quadrupèdes,  parce  que  c'est  un  gibier  qui  court 
dam  moyen  français  bistarde  se  trouve  dans  longtemps  sur  le  sol  avant  de  s'envoler.  (C.) 
Coquillart,  t.  II,  p.  175  :  12.  Appariés,  accouplés. 
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Quinze  sanglerons  '', 
Deux  blereaux, 
30  Troys  grands  renards. 

Frappant  doncques  le  chevreul   de  son  malcus  "•  à  travers  la  teste, 
le  tua,  et,  l'apportant,  recueillit  ses  levraulx,  rasles    et    sanglerons,  et 
de  tant  loing  que  peust  estre  ouy  s'escria,  disant  : 
«  Panurge,  mon  amy,  vinaigre  'M  vinaigre  !  » 
35       D'ont  pensoit  le  bon  Pantagruel  que  le    cueur  luy  fist  mal  et  com- 
mandât qu'on  lui  apprestat  du  vinaigre.  Mais   Panurge  entendit   bien 
qu'il  y  avoit  levrault  au  croc  ;  de  faict,  monstra  au  noble  Pantagruel 
comment  il  portoit  à  son  col  un  beau  chevreul  et  toute  sa  ceincture 
brodée  de  levraulx. 
40       Soubdain  Epistemon    fist,   au  nom   des    neuf  Muses,    neuf  belles 
broches   de  boys   à    l'anticque    "  ;  Eusthenes  aydoit  à    escorcher,  et 
Panurge  mist  deux  selles  d'armes  "'  des  chevaliers  en  tel  ordre  qu'elles 
servirent  de  landiers,  et  firent  roustisseur  leur  prisonnier,  et   au   feu 
où  brusloyentles  chevaliers  firent  roustir  leur  venaison. 


Ligne  29.  J  :  bleraux  et  troys  grain  regnards  —  1.  31 .  A  :  Doncq  frappa  le  chevreul  ; 
G  :  Donc  il  frappa  ;  H,  J  :  Donc  en  frappa  ;  K  :  Donc  en  frappant  —  1.  52.  A,  G,  H,  J  : 
et  le  tua;  K  :  si  le  tua  —  A,  G  :  e/  en  l'apportant  —  A,  G  :  ses  levraulx  et  de  tant  loing... 
—  1.  53.  A,  G  :  «7  s'escria  (A  :  escrya)  —  I.  35-  G  :  Dont  se  pensoit  —  1.  56.  J  :  com- 
menda  —  1.  37.  h.,  G  :  et  de  faict  le  monstra  ;  H,  J,  K  :  le  monstra  —  1.  38.  G  :  chvreul  ; 
ceinture —  1.  39.  J  :  levraux  —  1  40.  A,  G  :  Incontinent  Epistemon  fist  deux  belles.. .  ; 
H,  J,  K  :  Incontinent  Epistemon  fist  au  nom  (H,  J  :  on  nom)  —  1.  41.  A,  G  :  et 
Eusthenes  (G  :  Eustcnes)  —  G  :  À  les  escorcher  —  1.  45.  A,  G  :  leur  roustisseur  leur 
prisonnier  (G  :  de  leur  prisonnier)  —  I.  44.  A  :   brusloient 

15.  Petit  sanglier,  marcassin.  Dérivé  rare  en  16.  A   la  mode  antique,  rapportée  par  les 

dehors  de  R.  Anciens.  Cf.  par  exemple  Virgile,  Géorgiques, 

14.  Épée  orientale.  Cf.  ch.  v,  n.  26.  II,  396: 

15.  Pour  que  la  chair  d'un  lièvre  forcé  à  la  «  Pinguiaque  in  verihus  torrebimus  exta  co- 
course  soit  mangeable,  il  faut  le  faire  mariner  lurnis.  »  (P.) 
aussitôt  dans  le  vinaigre.  Carpalim  en  criant  jy.  Les  selles  d'armes  du  xv=  et  du  xvi'  s. 
«  vinaigre  »,  avertit  ses  compagnons  qu'il  a  un  étaient  très  élevées.  (C.) 

lièvre  à  apprêter.  (C.) 
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45       Et  après,  grand  chère  à  force  vinaigre.  Au  diable  l'un  '^  qui  se  fai- 
gnoit  ■';  c'estoit  triumphe  de  les  veoir  bauffrer  '°. 
Lors  dist  Pantagruel  : 

Pleust  à  Dieu  que  chascun  de  vous  eust  deux  paires  de  sonnettes 

de  sacre  ^'  au  menton  et  que  je  eusse  au  mien  les  grosses  horologes 

50  de    Renés  ",  de   Poictiers  ^',   de   Tours  -+    et   de   Cambray  ^\    pour 

veoir  l'aubade   que  nous   donnerions   au  remuement  de   noz   badi- 

guoinces  ^*. 


Ligne  45.  G  :  Et  puis  après  grant  chère  et  à  force  vinaigre;  J  :  vinaige  —  K,  M  :  qui  ce 
faignoit  —  1.  48.  A  :  Pleut  à  Dieu  —  1.  52.  A,  G,  H,  J,  K  :  badigoinces  ;  M  :  bndi- 
gnoinces 


iS.  Au  diable  celui  qui.  Cf.  Marot,  t.  II, 
p.  129: 

«  Au  diable  l'un  qui  fera  ses  clamours 
Pour  vous  prier  quand  serez  vieille  lame.  » 

(P-) 

19.  Se  ménageait.  Cf.  1.  I,  cli.  xliv,  n.  32. 

20.  Manger  goulûment.  Cf.  1.  I,  ch.  iv, 
n.  15. 

21.  Oiseaux  de  volerie.  On  leur  attachait  un 
grelot  ou  une  sonnette  aux  pattes  afin  de  les 
retrouver  aisément  lorsqu'ils  se  cachaient  dans 
les  buissons  pour  manger  leur  proie.  Cf. 
ch.  VII,  n.  II,  et  R.E.R.,  X,  372.  La  Fon- 
taine, Fables,  XII,  12,  appelle  un  milan  «  l'ani- 
mal porte-sonnette.  »  (P.) 

22.  La  tour  du^os  horloge  de  Rennes,  éle- 
vée vers  1460,  faisait  partie  de  l'enceinte  forti- 
fiée, tout  près  de  la  porte  Jacquet.  Elle  avait 
plus  de  200  pieds  de  haut,  et  contenait  «  ma- 
dame Françoise  »  (du  nom  du  duc  Fran- 
çois II),  énorme  cloche  de  plus  de  40.000 
livres.  L'incendie  de  1720  fit  écrouler  le  beffroi 
et  brisa  la  cloche.  Cf.  Decombe,  Note  sur  la 
grosse  horloge  de  Rennes,  1880,  p.  175-122.  Du 
Fail,  t.  II,  p.  113,  en  sa  qualité  de  Breton,  est 
très  fier  de  ce  «  gros  horloge  »  :  «  Quand  je 
l'oy  sonner,  et  de  son  impétueux  esclat  fendre 
et  ouvrir  l'air,  cela  me  rasseure  de  ces  vaines 
peurs  nocturnes,  et  remet  au  droit  chemin  :  il 
est  escrit  tout  à  l'entour  : 


Je  suis  nommée  dame  Françoise 
Qui  cinquante  mille  livres  poise 
Et  si  de  tant  ne  me  croyez 
Descendez  moy  et  me  poisez.  » 

(C.) 
2;.  La  tour  de  l'Horloge,  vulgairement  appe- 
lée le  Gros-Horloge,  avait  été  construite  par  le 
duc  Jean  de  Berry,  de  1385  à  1387.  L'horloge 
était  l'œuvre  de  Pierre  Merlin  ;  Jean  Osmont 
avait  fondu  les  cloches,  deux  petites  et  une 
grosse  pesant  18.600  livres.  L'horloge  fut  dé- 
truite en  1787,  la  tour  en  ,1813.  Cf.  R.E.R., 
II,  245.  (C.) 

24.  L'horloge  municipale  de  iTours  était 
placée  dans  le  clocher  de  l'église  Saint-Satur- 
nin construit  en  1520.  La  ville  entretenait 
cette  sonnerie  à  raison  de  15  livres  par  an.  La 
tour  Saint-Saturnin  fut  détruite  à  la  Révolution 
comme  menaçant  ruine.  (C.) 

25.  L'horloge  de  Cambrai,  édifiée  en  15 11 
par  les  échevins,  après  autorisation  de  Maxi- 
milien  h',  fut  remplacée  l'année  suivante  par 
une  autre  horloge  dont  les  heures  étaient  don- 
nées par  deux  personnages,  Martin  et  Martine, 
sculptés,  fondus  et  peints  par  des  artistes  de  la 
ville.  Cf.  Durieux,  Hisl.  de  Martin  et  Martine, 
1887,  p.  77  et  1.  IV,  Prol.  «  Ceint  sur  le  cul 
comme  Martin  de  Cambrai  ».  (C.) 

26.  Lèvres.  Cf.  1.  I,  ch.  xi,  n.  59. 
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—  Mais,  dist  Panurge,  il  vault  mieulx  penser  de  nostre  affaire  un 
peu,  et    par    quel  moyen    nous   pourrons    venir    au  dessus   de  noz 

55   ennemys. 

—  C'est  bien  advisé  »,  dist  Pantagruel. 
Pour  tant  demanda  à  leur  prisonnier  : 

«  Mon  amy,  dys   nous  icy  la  vérité,  et   ne  nous    mens  en  rien,  si 
tu  ne    veulx    estre  escorché  tout  vif,    car  c'est  moy  qui  mange    les 
60  petiz  enfans  ^\  Conte  nous  entièrement  l'ordre,  le  nombre   et  la  for- 
teresse ^*  de  l'armée. 

A  quoy  respondit  le  prisonnier  : 

«  Seigneur,  sachez  pour  la  vérité  que  en   l'armée  sont  :  troys  cens 

geans,  tous  armez  de  pierre  de  taille  ^^  grands  à  merveilles,  toutesfoys 

65   non  tant  du  tout  que  vous,  excepté  un    qui   est   leur    chef  et  a  nom 

Loup  Garou    '°,    et  est  tout  armé  d'enclumes  Cyclopicques '"  ;  cent 

Ligne  5  3.  G  :  mais  se  dist  Panurge,  il  nous  vault  mieulx. ..  —  1.  54.  J  :  nos  —  1.  57. 
A,  G,  H,  J,  K  :  Et  pourtant  —  1.  58.  G  :  en  riens  —  ]  :  ne  nous  mens  en  nulle  sorte  quel- 
conques —  1.  éo.  A,  G  :  petit\  —  A  :  conte\  nous  ;  G  :  comptes  nous  —  I.  63.  G  :  Sei- 
anur  —  J  :  saichei —  A,  G:  que  en  l'armée  y  a —  1.  64.  A,  G  :  grans  à  merveilles —  1.  65. 
G  :  et  a  non  —  1.  66.  K  :  tout  arme  —  A,  G  :  Cyclopicques.  Il  y  a  cent  soixante  et  troys 
mille  (G  :  cent  soixante  mille} 

27.  C'est  ici  le  seul  passage  où  R.  s'est  avisé  de  germ.  ivanilj),  proprement  homme-loup,  con- 
nous  montrer  son  héros  s'amusant  de  sa  force  tenant  déjà,  dans  sa  finale,  le  nom  du  loup, 
gigantesque  et  jouant  au  croquemitaine.  (P.)  Ambr.  Paré  donne  ce   nom  à  la  lycanthropie 

28.  Force.  Sens  archaïque  déjà  au  xvk  s.  {Iiitrod.,  §  21)  :  »  Loup-garou,  maladie  ainsi 
R.  ne  s'en  sert  que  dans  ce  passage.  (S.)  appellée,  pour  ce  que  les  malades  vont  de  nuit 

29.  Dans  le  roman  de  Mabriant,  ch.  xxxi,  et  hurlent  comme  chiens  et  loups.  »  Dans  les 
Roland  entendant  vanter  l.i  merveilleuse  cui-  croyances  populaires,  le  loup-garou  était  un 
rasse  de  Mabriant,  s'écrie  :  «  Par  saint  Denis,  sorcier  qui,  sous  la  forme  de  loup,  errait  prés 
s'il  estoit  armé  de  pierre  de  taille,  si  jousteray  je  des  mares  et  dans  les  champs,  prêt  à  dévorer  les 
demain  à  luy  »  (Le  Duchat).  Mais  R.  a  em-  enfants.  Sa  peau  était  censée  à  l'épreuve  de  la 
prunté  plutôt  ce  trait  aux  Grandes  Cronicques,  où  balle  :  c'est  pourquoi,  au  1. 1,  ch.  viii,  des  peaux 
«  les  Gos  et  Magos  estoyent.  .  .  armex^  de  pierre  de  loup-garou  bordent  les  gants  de  Gargantua, 
(fe  teî7/«  ».  Éd.  Ricci,  B.  iii,  vo  (C).  La   croyance  aux    loups-garous   était    encore 

30.  Composé  du  xvi=  s.  L'ancienne  langue  vivace  au  xvi=  s.  Cf.  du  Fail,  t.  Il,  p.  12  : 
disait  leu  warou  ou  simplement  garou,  le  pre-  «  Le  lendemain  il  ne  couroit  autre  bruit  par- 
mier  terme  encore  vivace  dans  le  wallon,  le  tout . . .  que  ceux  des  Places  avoient  trouvé  le 
deuxième  dans  le  normand,  sous  la  forme  parai-  loup  garou.  »  Voir  aussi  1.  \,  ch.  viii,  n.  106.  (S.) 
lèle  varou.  Le  composé  loup  garou  est  en  réalité  5 1 .  Cyclopéennes.  La  forme  usuelle  est  mo- 
un  pléonasme,  le  simple  garou  ou  varou  (du  derne. 
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soixante  et  troys  mille  piétons  >-,  tous  armés  de  peaulx  de  lutins  ", 
gens  fortz  et  courageux;  unze  mille  quatre  cens  hommes  d'armes; 
troys  mille  six  cens  doubles  canons  '*  et  d'espingarderie  "'•  sans 
70  nombre  ;  quatre  vingtz  quatorze  mille  pionniers  ;  cent  cinquante 
mille  putains,  belles  comme  déesses.  .  . 

—  Voylà  pour  moy,  dist  Panurge.  .  . 

—  Dont  lés  aulcunes  sont  Amazones,  les  aultres  lyonnoyses, 
les  aultres  parisiannes  '^  tourangelles,  angevines,  poictevines,  nor- 

75   mandes,  allemandes;  de  tous  pays  et  toutes  langues  y  en  a. 

—  Voire  mais,  (dist  Pantagruel),  le  roy  y  est  il  "  ? 

—  Ouy,  Sire,  dist  le  prisonnier;  il  y  est  en  personne,  et  nous 
le  nommons  Anarche  '\  roy  des  Dypsodes,  qui  vault  autant 
à  dire   comme  gens  altère:;^,  car  vous  ne  veistes  oncques  gens   tant 

80  altérez  ny  beuvans  plus  voluntiers,  et  a  sa  tente   en   la  garde   des 
geans. 


Ligne  67.  A  :  artne^  —  1.  68.  A,  G,  H,  J,  K  ;  Iroys  mille  quatre  cens  hommes  d'armes 
—  I.  70.  A,  G  :  quatre  cens  cinquante  mille  ;  H  :  cens  cinquante  mille  —  1.  74.  A,  G  : 
parisiennes;  J  :  parisianes  —  1-77  A,  G  :  Ouy  Seigneur  ;  H  :  Ouy  Cyre  —  1.  78.  A  : 
Dipsodes  qui  valent  autant...  —  I.  80.  A,  G  :  voulenticrs 


32.  Fantassins,  par  opposition  aux  hommes  de  Jacques    de    Bourbon,   éd.    1526,   f"    13, 

d'armes  montés  sur  des  chevaux.  vo  :   «  La  moyenne  artillerie  comme  sacres, 

53.  Ces    peaux,    comme   celles  des  loups-  passe-volans  estoit  en  grand  nombre;  Vespiii- 

garous,  suivant  les  croyances  populaires,  ren-  garderie  innumerable.  »  (S.) 

daient  invulnérables.  Les  gants  de  Gargantua  36.  R.  distribue  la  réputation  d'inconduite  à 

étaient  en  peaux  de  lutin.  Cf.  1.   I,  ch.  viii,  des  beautés  de  contrées  si  diverses  qu'il  estdif- 

n.  105.(8.)  ficile  d'en  tirer  aucune  conclusion.  Remarquons 

34.  Canons  de  fort  grand  calibre.  Voir  dans  cependant  qu'il  cite  en  première  ligne  celles 
le  Glossaire  de  Gay,  p.  77,  un  tableau  compa-  qu'il  a  pu  admirer  de  visu  dans  les  villes  de 
ratif  de  l'artillerie  française  vers  1 540.  (S.)  Lyon,  de  Paris,  de  Tours,  d'Angers,  de  Poitiers, 

35.  Artillerie  de  siège.  Le  primitif  espin-  où  il  a  certainement  séjourné  avant  1532.  (C.) 
garde  est  ainsi  défini  par  Fauchet,  p.  529  :  37.  Un  chapitre  des  Grandes  Cronicqiies  a 
«  Instruments  volans  comme  fondefles  ou  pour  titre  :  «  Comment  Gargantua  demanda 
grondes.  »  C'est  l'ital.  spingarda,  grosse  aux  prisonniers  si  le  roy  estoit  en  leur  compa- 
pièce  de  siège.  Emprunt  du  xvi«  s.  Le  dérivé  gnie.  »  Ed.  Ricci,  C.  iiii,  vo.  (C.) 

se  lit  également  dans  VOppugnacion  de  Rliodes  38.  Proprement  :  sans  autorité. 
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—  C'est  assez,  dist   Pantagruel.  Sus,  enfans,  estez   vous  délibérez 
d'y  venir  avecques  moy?  » 

A  quoy  respondit  Panurge  : 
85       «  Dieu  confonde  qui  vous  laissera.  J'ay  jà  pensé  comment  je  vous 
les  rendray  tous  mors  comme  porcs,  qu'il  n'en  eschappera  au  diable 
le  jarret"  ;  mais  je  me  soucie  quelque  peu  d'un  cas. 

—  Et  qui  est  ce  ?  dist  Pantagruel. 

—  C'est,  (dist  Panurge),   comment  je   pourray  avanger''"  à  braque- 
90  marder''"   toutes  les  putains  qui   y   sont  en  ceste  après  disnée,  qu'il 

n'en  eschappe  pas  une,  que  je  ne  taboure  "'^  en  forme  commune  *'. 

—  Ha,  ha,  ha,  dist  Pantagruel.  » 
Et  Carpalim  dist  : 

«  Au  diable  de  Biterne  ^^  !   Par  Dieu,   j'en  embourreray  ■"    quelque 
95  une  ! 

—  Et    je,  dist    Eusthenes,  quoy,  qui  ne  dressay  oncques  puis  que 
bougeasmes   +'  de  Rouen,  au  moins  que  l'aguille  "  montast  jusques 


Ligne  82.  A,  G  :  n'estes  vous  pas  délibère^  (G  :  délibérés)  —  I.  87.  A,  J  :  soucye  — 
G  :  quelques  peu  —  1.  88.  A,  G,  H  :  Et  qu'est  ce  —  1.  90.  H,  J  :  que  y  sont  —  G  :  eu 
cest  après  disnée  ;  J  :  après  disner  —  1.  91.  K  :  eschappa  —  96.  A,  G  -.Et  moy  —  K  : 
qui  ne  dressa  —  1.  97.  A,  G,  H,  J  :  l'agueille  —  G  :   montast  sur  les...  ;  K  :  monta 

39.  J'eu  donne  mon  jarret  au  diable  (pour  diable  de  Vauvert  (Doujat).  Quant  à  Biterne 
courir  plus  vite).  (C.)  c'est  un  souvenir  des  romans  de   chevalerie, 

40.  Avancer.  Forme  provinciale.  Cf.  1.  I,  dans  lesquels  ce  nom  désigne  primitivement  la 
ch.  XXXII,  n.  33.  ville  italienne  de  Viterbe,  devenue,  dans  la  géo- 

41.  Au  sens  libre.  graphie  fantaisiste  du  moyen  âge,  un  endroit 

42.  Sens  libre.  Le  Moyen  de  parvenir  dit,  au  indéterminé  et  très  éloigné.  Cf.  R.E.R.,  VII, 
même  sens,  tabourder.  Cf.  !.  I.ch.  m,  n.  60.  339-542.  (S.) 

43.  Sans    privilège,    sans   grâce.    Cf.    Des  45.  Rembourrerai.  Au  sens  libre,  qu'on  lit 
Périers,  Noiiv.  lxxiii  :  «  ie  vous  la  depesche  déjà  chez  Coquillart,  t.  II,  p.  276  : 
enferme  commune.  »  (P.)  Femme,  pour  emhourrer  son  bas, 

44.  Expression   empruntée  aux    patois   du  Perdra  pleinement  la  grant  messe... 
Midi  où  elle  est  encore  vivace  :  en  Languedoc,  Cf.  ch.  xv,  n.  49.  (S.) 

nn  di'Me  de  Biterno  signifie  un  grand  diable  46.  Sortîmes.  Cf.  1.  I,  ch.  XXIV,  n.  48. 

d'enfer  (Mistral)  ;  et,  à  Toulouse.  !m  JîflWoi  i^«  47.  Aiguille.    Forme  archaïque  et    dialec- 

Biternc,    c'est    comme   qui    dirait    un   grand       taie. 
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sur  les  dix  ou  unze  heures,  voire  encores  que  l'aye  dur  et  fort  comme 
cent  diables. 
100       —  Vrayement,  dist  Panurge,  tu   en   auras  des  plus  grasses  et  des 
plus  refaictes''^ 

—  Comment,  (dist  Epistemon),  tout  le  monde  chevauchera  ■"  et 
je  meneray  l'asne  ^°.  Le  diable  emport  qui  en  fera  rien.  Nous  userons 
du  droict  de  guerre  :  Oui potest  capere  capiat  '^ 

105       —  Non,  non,  dist  Panurge,  mais  atache  ton  asne  à  un  croc  et  che- 
vauche comme  le  monde  ». 

Et  le  bon  Pantagruel  ryoit  à  tout,  puis  leur  dist  : 
«  Vous  comptez  sans  vostre  hoste  ".   J'ay  grand  peur  que,  devant 
qu'il  soit  nuyct,  ne  vous  voye  en  estât  que  ne  aurez   grande    envie 
iio  d'arresser '*,  et  qu'on  vous  chevauchera  à  grand  coup  de  picque  et  de 
lance. 

—  Baste  '',  dist  Epistemon,  je  vous  les  rends  à  roustir  ou  boillir,  à 
fricasser  ou  mettre  en  paste.  Hz  ne  sont  en  si  grand  nombre  comme 
avoit  Xercès,  car  il    avoit  trente  cens  mille  combatans  '^   si  croyez 

Ligne  98.  A  :  heure  —  1.  102.  G  :  Episthemon  —  1.  103.  A,  G  :  riens  —  1.  104.  A  : 
capiat.  Et  le  bon  Pantagruel...  —  1.  108.  K  :  comptés —  G  ;  sans  l'hosie  —  granlpeur; 

A  :  peur  qne...  —  1.  109.  A  :  nuict  —  A,  G  :  je  ne  vous  voye —  A,   G  :  pas  grand 

envie  —  1.  iio.  J  :  aresscr  —  G  :  à  grant  coup  ;  ]  :  à  grandi  coups  —  1.  112.  A,  G  : 
Non,  non  dist  Epistemon  (G  :  Episthemon)  —  A  :  bouillir  ;  G  :  boullir  —  1.  1 13.  A,  G  : 
III  ne  sont  pas  si  grand  (G  :  grant)  nombre  —  1.  1 14.  A  :  estait  Xerces  ;  G  :  exercés  — 
trenre  cens  mille... 

48.  Gras.  Cf.  Coquillart,  t.  II,  p.  96  :  même  sens.  Remarquons  seulement  que  dans 
Dame  quant  elle  a  son  escuelle,  les  très  vieux  noëls,  saint  Joseph  «  le  vierge 
Refaicte  comme  une  groselle,  bonhommeau  »  a  justement  ce  double  rôle. 
Gorgée  comme  ung  oyseau  de  proye. . .  Cf.  Lemaître  et  Clouzot,  Trente  noels poitevins, 

R.  s'en  sert  ailleurs,  1.  V,ch.  xviii  :  «  Le  tout  p.  4  et  52.  (C.) 

me  sembloit   bon  et  friant  ;  je  toutesfois  n'y  51.  Emporte,  forme  du  subj.  présent, 

tastoy,  pour  estre  bien  remply  et  refait  ».  Le  52.  Prenne   qui   peut!  Jeu  de     mots.    Le 

mot  se  lit  encore  dans  ce  sens  chez  Régnier,  sens    ordinaire    est  :   Comprenne  qui    peut  ! 

Scarron  et  Saint-Simon.  (S.)  (P.) 

49.  Sens  libre.  Cf.  ch.  xvii,  n.  49.  55.  Sur  cette  expression,  voir  I.  I,  ch.  xi, 

50.  Cf.  Coquillart,  t.  II,  p.  278  :  n.  40. 

Chascun  le  fait  et  je  mène  Tasne.  54.  Dresser.  Sens  libre. 

L'origine  de  cette  expression  est  aussi  obscure  55.  Assez!  Cf.  1.  I,  ch.  xxxiii,  n.  99. 

que  celle  de  «  tenir  la  chandelle  »  qui  a  le  56.  Nombre  fantaisiste.  Hérodote,  VU,  70 
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115  Hérodote  et  Troge  Pompone  ",  et  toutesfo3'^s  Themistocles  à  '*  peu  de 
gens  les  desconfit.  Ne  vous  souciez,  pour  Dieu. 

—  Merde,  merde,  dist  Panurge.  Ma  seulle  braguette  espousse- 
tera  tous  les  hommes,  et  sainct  Balletrou  '',  qui  dedans  y  repose, 
décrottera  toutes  les  femmes. 

—  Sus  doncques,  enfans,  dict  Pantagruel  ;  commençons  à  mar- 
cher. 


120 


Ligne  115.  A,  G,  H  :  toutesfois  —  1.  117.  A,  G  :  seule  —  1.  120.  A  :  sur  —  A,  G 
disl  —  G  :  encommençons. 


et    suiv.,    parle    d'environ    sept    cent    mille 
hommes  de  pied.  (P.) 

57.  Trogue  Pompée.  Auteur  latin  contempo- 
rain de  César,  auteur  d'une  Histoire  universelle, 
que  nous  connaissons  par  un  abrégé  de  Justin. 
Au  1.  II,  ch.  X  de  cet  ouvrage,  le  nombre  des 
combattants  de  l'armée  de  Xerxès  est  évalué  à 
un  million  environ.  (P.) 

58.  Avec. 


59.  Nom  facétieux  de  saint  imaginaire. 
Frère  Jean,  indigné  de  la  cruauté  des  Chats- 
fourrés,  proteste,  à  son  tour,  par  la  Feste  de 
sainct  Balletrou,  1.  V,  ch.  XV  du  Mss.  Ce 
grand  jureur  se  sert  ailleurs  d'un  juron  qui  fait 
le  pendant  de  celui-ci,  1.  IV,  ch.  xxxix  : 
«  Par  le  trou  Madame...  je  n'oserois  jurer...  » 
(S.) 


Comment  Pantagruel  droissa  un  trophée  '  eu  meiiioirc 

de  leur  prouesse,  et  Panurge  un  aultre  en  mémoire 

des  levraulx.  Et  comment  Pantagruel  de  ses 

pet\  engendroil  les  petite  hommes,  et  de 

ses  vesnes  les  petites  femmes.  Et 

comment  Panurge  rompit  un 

gros  haston  sur  deux 

verres. 


Chapitre  XXVII. 

10  «  Devant  que  partions  d'icy,  dist  Pantagruel,  en  mémoire  de  la  prou- 
esse que  avez  présentement  faict,  je  veulx  ériger  en  ce  lieu  un  beau 
trophée  ». 

Adoncques   un   chascun  d'entre  eulx,   en    grande   liesse  et  petites 
chansonnettes  villaticques  -,  dressèrent  un  grand  boys,  auquel  y  pen- 

15  dirent  :  une  selle  d'armes,  un  chanfrain  de  cheval,  des  pompes  ',  des 
estrivieres,  désespérons,  un  haubert,  un  hault  appareil  ^  asseré',  une 


Ligne  i .  A,  G  :  érigea  ung  trophée  —  1.  4,  A  :  pelii  —  1.  9.  A,  G  :  XVII  ;  H,  J  :  XXII  ; 
K  :  XXV;M:XXVI— 1.  10.  A,  G,  U,]  :  partons  —  \.  i-^.  A  :  en  grande  ;  G  :  en  granl 
—  1.  14.  G  :  villatiques  ;  ung  grant  boys  —  1.  1 5.  A  :  cbamfrain  —  1.  16.  J  :  eslriviers 

1.  Mot  des  xv-xv!":  s.,  reflet  du  bas-lat.  tienne  (15 39)  ne  donne  que  :«  Po;«/e  et  appa- 
irophxtiin  (class.  tropxuni),  attesté  pour  la  pre-       reil  solennel,  Pompa.  »  (S.) 

mière  fois  dans  VEnèide  d'Octovien  de  Saint-  4.  Armure  de  toutes  pièces   de   l'homme 

Gelais.  (S.)  d'armes,  avec  la  grande  pièce  ou  plastron  (Ni- 

2.  Villageoises.  Latinisme  (wWa/iCHs)  rare  en  cot).  Cf.  Amyot,  LîfcuW.,  LXXV  :  «Hommes 
dehors  de  notre  auteur.  (S.)  d'amies  armez  à  haull  appareil  ».  (S.) 

3.  Parures  de  cheval.  Danscesens  restreint,  5.  Garni  d'acier.  Cf.  Rob.  Estienne  (1549)  : 
le  mot  ne  se  rencontre  pas  ailleurs.  Rob.  Es-  «  Acerer,  mot  abrégé  de  acierer  ».  (S.) 

p.\NT.\GRUEL.  3  5 
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hasche,  un  estoc  '  d'armes,  un  gantelet,  une  masse,    des  goussetz  ', 
des  grèves  \  un  gorgery  ',  et  ainsi  de  tout   appareil  requis  à  un    arc 
triumphal  ou  trophée  '°. 
20       Puis  en  mémoire  éternelle,  escripvit  Pantagruel  le  dicton  "   victo- 
rial  "  comme  s'ensuyt  : 


25 


Ce  fut  icy  qu'apparut  la  vertus  ■' 
De  quatre  preux  et  vaillans  champions, 
Qui  de  bon  sens,  non  de  harnois  vestuz, 
Comme  Fabie  ou  les  deux  Scipions  '*, 
Firent  six  cens  soixantes  morpions  ■', 


Ligne  17.  G  :  hache  —  1.  18.  A  :  et  aussi  —  J  -.de   tout  aultre  appareil  —  1.  20.  J  : 
cestuy  dicton  vtctorial  comme  il  s'ensiiyt  —  1.  22.  A,  G:  que  apparut  la  vertui  (G  :  vertus') 


—  I.  23.  J  :  Ce  quatre., 
de  harnoys  ;  J  :  harnoys  - 


—  1.  24.  A  :  Qui  non  d'harnoys  mais  de  bon  sens  vestui  ;   G 
1.  26.  A,  G  :  soixante;  H  :  soxantes 


6.  Épée.  Emprunté,  au  xvie  s.,  à  l'ital. 
stocco.  Nicot  en  donne  cette  définition  : 
0  Quand  on  dit  estoc  d'armes,  on  entend  une 
espée  large  au  partir  de  la  poignée,  courte,  et 
allant  en  aguisant  jusqu'à  la  poincte,  forte  et 
acérée  par  tout,  n'ayant  que  le  pommeau  et 
la  croix  de  branches  pour  toutes  gardes,  de 
laquelle  l'homme  d'armes  combat  à  cheval  ». 
(S.) 

7.  Pièces  supplémentaires  de  mailles,  desti- 
nées à  défendre  le  défaut  de  l'aisselle  dans  les 
armures.  Cf.  1.  I,  ch.  XLll,  n.  23.  (S.) 

8.  Jambières  portées  jusqu'à  la  fin  duxvi^s., 
remplacées  ensuite  par  les  bottes.  Le  sens 
propre  du  mot  est  «  jambe  »  et  R.  l'a  employé 
ailleurs  avec  ce  sens.  Cf.  1.  I,  ch.  viii,  n.  26. 

(S.) 

9.  Gorgerin.  Au  xvi=s.,  c'est  la  partie  infé- 
rieure du  casque  fermé,  destinée  à  protéger  le 
cou.  La  graphie  rabelaisienne  indique  une  pro- 
nonciation vulgaire,  peut-être  parisienne. 
(S.) 


10.  Dans  la  composition  de  ce  trophée,  R. 
suit  la  description  des  trophées  antiques  que 
donne  Alessandro  Alessandri,  Géniales  Dies, 
I,  22.  (P.) 

1 1 .  Latinisme  francisé  au  xvie  s.  avec  une 
acception  plus  générale.  Le  sens  juridique  de 
«  sentence  »  est  déjà  attesté  au  xv=  s.  sous  la 
forme  latine  dictum,  qu'on  lit  encore  dans  Bou- 
chet,  t.  IV,  p.  267  :  «  Un  vieux  dictum  grec 
disoit ...»  (S.) 

12.  Victorieux.  Archaïque  déjà  au  xvi'  s. 
(S.) 

13.  Vertu,  au  sens  de  force,  courage.  La 
graphie  vertus,  au  singulier,  fréquente  chez  R. 
(cf.  1. 1,  Prol.  :  vertus  merveilleuse)  est  savante, 
calquée  sur  le  lat.  virlus.  (S.) 

14.  Fabius  Cunctator,  l'adversaire  d'Anni- 
bal,  Scipion  l'Africain  et  Scipion  Emilien  sont 
moins  fameux  par  leur  bravoure  personnelle 
que  par  leur  génie  militaire.  (P.) 

1 5 .  Poux  du  pubis.  Mot  d'origine  inconnue, 
qui  n'est  pas  attesté  antérieurement.  (S.) 
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Puissans  ribaulx,  brusler  comme  une  escorce. 
Prenez  y  tous,  roys,  ducz,  rocz  ''  et  pions. 
Enseignement  que  engin  ■'  mieulx  vault  que  force  '^  ; 
30  Car  la   victoire. 

Comme  est  notoire, 

Ne  gist  que  en  heur  ". 

Du  consistoire  ", 

Où  règne  en  gloire 
35  Le  hault  Seigneur, 

Vient,  non  au  plus  fort  ou  greigneur  ^', 
Ains  "  à  qui  luy  plaist,  com'  fault  croire. 
Doncques  a  chevanche  -'  et  honneur 
Cil  ^■f  qui  par  foy  en  luy  espoire  -K 

Ligne  29.  H,  K  :  enseignemens  —  I.   37.  A,  G  :  Mais  à  qui...  —  1.  38.  Doiicq  a  et 
chevanche;  G  :  Donc  a  et  chevance;  J,  K:  chcvance 


16.  Ce  mot  désigne  les  tours  dans  le  jeu 
d'échecs  ;  il  est  ancien,  ce  jeu,  primitivement 
indien,  s'étant  introduit  en  France  pendant  les 
croisades.  Cf.  la  ballade  LVIII  de  Ch.  d'Or- 
léans : 

Je  n'avoye  Pion,  ne  Chevalier, 
Auffin,  ne  Rocq  qui  peussent  ma  querelle 
Si  bien  aidier. . . 
Ce  terme,  comme  le  nom  du  jeu  lui-même, 
entre    dans   des    locutions    proverbiales    très 
usuelles  au  xvi=  s.  :  «  Il  n'espargnoit,  comme 
on  dit  en  commun  proverbe,  ni  roi  ni  roc.  » 
(Des  Périers,  conte  CXXV);  «  Nos  ennemis 
nous  ont  donné  deux  mauvais  échecs,  ayant 
pris  nos  rocs,  entendant  Rouen  et  Bourges  »  (La 
Noue,  p.  584).  (S.) 

17.  Esprit,  au  sens  du  mot  latin  ingenium, 
dont  il  dérive. 

18.  Très  vieux  proverbe  qu'on  trouve  au 
xill=  s.,  dans  le  Roman  de  Renart,  v.  1364  : 
«  mius  vaut  engins  que  ne  fait  forche  »,  et  au 
xvi«  s.  dans  .Egidius  et  Gabr.  Meurier,  Trésor 
des  Sentences  : 

«  Mieux  vaut  engin  que  force 
Et  bois  qu'escorce.  » 
Cf.  R.E.R.,\\\.  575  (C.) 

19.  Chance,  bonne  ou  mauvaise.  Sens  vieilli. 


20.  Pris  ici  au  sens  primitif  de  «  séjour  »> 
qui  est  celui  du  lat.  consistorium.  (S.) 

21.  Plus  grand.  Comparatif  déjà  archaïque 
au  xvi=  s.  Rob.  Estienne  le  donne,  mais  seule- 
ment dans  la  seconde  édition  (1549)  :  «  Grei- 
gneur, ou  grigneur,  c'est-à-dire  plus  grand  »  ; 
Brantôme  s'en  sert  une  seule  fois,  t.  VIII, 
p.  162,  mais  dans  une  phrase  qu'il  emprunte  à 
Froissart.  Chez  R.  lui-même,  le  mot  ne  se 
rencontre  que  dans  ce  «  dicton  victorial  »  qui 
revêt  une  couleur  archaïsante.  Pasquier,  Re- 
cherches, 1.  VIII,  ch.  III,  en  relève  déjà  le  ca- 
ractère synthétique  et  désuet  :  «  Nos  prédé- 
cesseurs dirent  grigneour,  puis  grigneur,  dont 
encores  est  faicte  fréquente  mention  dans 
quelques  anciennes  coustumes  :  nous  disons 
plus  grande  et  meilleure  part,  rendant  en  deux 
mots  cequ'ils  comprennent  sous  un  seul.  »  (S.) 

22.  Mais.  Cf.  1.  I,  Prol.,  n.  54. 

23.  Bien,  richesse.  Vieux  mot  usuel  au 
xvie  s.  (Amyot,  Montaigne)  ;  Rob.  Estienne 
donne  (1539)  :  «  Une  grande  chevance.  Gaza.  » 
On  le  lit  encore  chez  La  Fontaine,  mais  à  titre 
d'archaïsme.  (S.) 

24.  Celui.  Cf.  1.  I,  ch.  11,  n.  50. 

25.  Espère.  Et  1.  III,  ch.  xxxvi  :  «  Si  je 
rencontre  bien  comme  i'espoire,  seray  je  heu- 


27e  PANTAGRUEL 

40  Ce  pendent  que  Pantagruel  escripvoiî  les  carmes'"' susdictz,  Panurge 
emmancha  en  un  grand  pal  les  cornes  du  chevreul  et  la  peau  et  lez 
piedz  droitz  de  devant  d"icelluy  ;  puis  les  aureilles  de  troys  levraulx, 
le  rable  d'un  lapin,  les  mandibules  d'un  lièvre,  les  aesles  de  deux 
bitars  '',    les  piedz  de  quatre   ramiers,  une  guedofle    -'  de    vinaigre. 

45  une  corne  où  ilz  mettoient  le  sel,  leur  broche  de  boys,  une  lar- 
douere,  un  meschant  chauldron  tout  pertuisé  '',  une  breusse '°  où 
ilz  saulsoient,  une  salière  de  terre  et  un  guobelet  de  Beauvoys'', 

Et,  en  imitation  des  vers  et  trophée  de  Pantagruel,  escripvit  ce  que 
s'ensuyt  : 

50  Ce  feut  icy  que  mirent  à  baz  culz 

Joyeusement  quatre  gaillars  pions  '% 

Ligne  40.  A,  G  :  En  ce  pendant  que...  —  A  :  escrivoit  —  1.  41.  G  :  c;î  itng  grani  pâlies 
cornes...  —  A  :  et  le  pied  droict  ;  G  :  avecques  le  pied  droict  ;  Y{  :  et  les  pied  droict  ;  J, 
K  :  et  les piedi  droict\  (K:  droicf)  —  1.  42.  A,  G  :  d'iceluy  —  A,  G  :  oreilles  —  1.  45.  A  : 
d'un  lièvre,  une  guedofle  —  1.  44.  G  :  guedoufle  —  1.  45.  G,  H,  J  :  meitoyent  — 1.  46.  A, 
H,  J  :  chaudron  tout pertuysé  —  1.  47.  G,  H,  J  :  saulsoyent  —  A,  G,  H,  J  :  gouhelet  ;  K  : 
guobelet  —  G  :  Beauvais  —  1.  48.  A  :  escrivit  —  G  :  ce  qui  —  1.  50.  A  :  C«  fut  icy  que  à 
l'honneur  de  Bacchus,  Fut  hancqueté  par  quatre  Ions  pyons  :  Qui  gayement  tous  mirent  à 
bai  culi  Soupples  de  rains  comme  beaux  carpions. ..;  G  :  Ce  fut  icy  —  1.  5 1 .  G  :  guaillards  ; 
H,  J  :  guaillars 

reux  ?    »    Forme  résultant   d'une    confusion  C'étaient  des  poteries  vernissées  fabriquées 

entre  radicaux  toniques  et  atones.  Cf.  Brunot,  tout  près  de  là,  à  Savigny.  Leur  argile  n'était 

op.  cit.,  p.   350-351.  (S.)  pas  si  «  méchante  »  que  le  veut  Le  Duchat, 

lè    Poésies  Cf    1   I   Prot.  n.  105.  puisque  Palissy,  bon  connaisseur,...  «  cuide 

27.  Outarde.  Cf.  ch.'  xxvi,  n.  21.  qu'en  France  n'y  en  a  point  de  semblable,  car 

28.  Huilier  formé  de  deux  flacons  arqués  elle  endure  un  merveilleux  feu  sans  estre  aucu- 
remplisde  vinaigre  et  d'huile.  Cf.  1.  II,  ch.  xvi,  nement  offensée  ».  Ed.  A.  France,  p.  366.  On 
jj   gj   c5  \  trouve    d'ailleurs    dans    les     inventaires    de 

29.'  Troué.  Dérivé  rare  au  xvie  s.,  tombé  Charles  VI,  1599  :  «  un  godet  déterre  deBeau- 
dans  le  burlesque  au  siècle  suivant.  (S.)  vais  garni  d'argent.  ..  Le  Louvre  conserve  plu- 


sieurs  pièces  de  cette  provenance,  dont  un  plat 

de  la  fin  du  xv=  s.  aux  armes  de  Villiers  de 

risle-Adam,  évêque  de  Beauvais.  (C.) 
31.  Les  gobelets    ou    godets   de   Beauvais  „  .  r\   r.     _  .  i 

•;  °      _  "  32.  Buveurs,  ivrognes.  On  lit  ce  mot  dans  une 


30.  Broc.  Mot  provincial.   Cf.   1.   I,  ch.  V, 
n.  3. 


étaient  renommés  : 


vieille  farce  (Atic.  Th.,  t.  II,  p.  v)  : 
On  fait  des  godet^  à  Beauvais  Qu  est-il  le  plus  franc  pyoti, 

Et  les  poales  à  Villedieu,  Qui  soit  point  d'icy  en  Bourgogne, 

disait  un  proverbe.  Le  terme  est  un  dérivé  de  pie,  boisson,  que 
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177 


55 


60 


65 


Pour  bancqueter  à  l'honneur  de  Baccus  ", 

Beuvans  à  gré  comme  beaulx  carpions  '^ 

Lors  y  perdit  râbles  et  cropions 

Maistre  levrault,  quand  chascun  si  efforce. 

Sel  et  vinaigre,  ainsi  que  scorpions. 

Le  poursuivoyent,  dont  en  eurent  l'estorce  "  ; 

Car  l'inventoire  '* 

D'un  defensoire  ">' 

En  la  chaleur, 

Ce  n'est  que  à  boire 

Droict  et  net,  voire 

Et  du  meilleur. 
Mais  manger  levrault  c'est  malheur, 
Sans  de  vinaigre  avoir  mémoire  ; 
Vinaigre  est  son  ame  et  valeur  ; 
Retenez  le  en  poinct  peremptoire  >'*. 


Ligne  52.  G  :  banqueter  ;  Bacchus  —  1.  33.  A  :  beaux  carpions  —  1.  55.  G  :  quant  — 
1.  57.  G  :  ce  vers  manque  —  A  :  poursuyvoien t  ;  H,  J  :  poursuyvoyent  —  1.  67.  A,  G,  H, 
J  :  en  point 


R.  connaît  sous  la  forme  crocquer  pie,  boire 
copieusement.  Cf.  sur  cette  famille  de  mots^ 
L.  Sainéan,  Sources  de  VArgot  ancien,  t.  I, 
p.  29-32,  et  II,  418-420.  (S.) 

53.  Cette  rime  par  équivoque  est  ancienne. 
Cf.  Roger  de  CoUerye,  Epislre,  XXI,  p.   55. 
A  Monseigneur  de  Gurgy,  nommé  Baccims 
Par  qui  est  regy  le  deduict  des  bas  cul\. 

(P-) 

34.  Espèce  de  carpe.  Suivant  Belon,  Poissons, 
p.  270,  le  carpion  «  se  nourrit  au  lac  de  Gard 
et  est  renommée  entre  les  friendises  ita- 
liennes ».  Il  ajoute  que  «  carpion  est  diction 
moderne  ».  C'est  l'ital.  carpione,  carpe,  attesté 
dès  la  fin  du  XV  s.  Dans  la  Lettre  au  bailli  des 
baillis,  R.  parle  de  poissons  carpionne^.  Cf. 
R.E.R.,  III,  159  (S.) 

35.  Entorse.  Cf.  Rob.  Estienne  (1549)  : 
«  Ester  se.  Contorsio  ».  Vieux  mot.  Godefrov 
cite  ce  texte  du  Roi  René  :  "  lequel  hourt.  .  . 


préserve  aussi  la  jambe  du  tournoyeur  de  toute 
estorse.  n  (S.) 

36.  Invention. 

37.  Défense.  Les  désinences  de  ces  mots 
inventoire  et  defensoire  sont  amenées  par  la  rime, 
Panurge  suivant  dans  son  dicton  les  rimes  de 
celui  de  Pantagruel.  (P.) 

38.  Les  deux  «  dictons  victoriaux  »  de  Pan- 
tagruel et  de  Panurge  sont  des  poèmes  de  la 
composition  de  R.  Ils  sont  constitués  par  l'as- 
semblage de  trois  strophes  d'un  type  très  com- 
mun au  début  du  xvi'  siècle  :  un  huitain  sur 
trois  rimes,  qui  est  un  couplet  de  ballade,  un 
sixain  sur  deux  rimes  et  un  quatrain  de  vers 
octosyllabiques  sur  deux  rimes  croisées,  type 
traditionnel  du  quatrain.  Ni  par  le  rythme,  ni 
par  le  style,  ces  vers  n'indiquent  un  vrai  senti- 
ment de  la  poésie  et  pourtant  R.  fut  considéré 
comme  un  poète  par  quelques  poètes  de  son 
temps.  Cf.  R.   E.  R..  X,  295.  (P.) 


278  PANTAGRUEL 

Lors  dist  Pantagruel  : 

«  Allons,  enfans,  c'est  trop  musé  "  icy  à  la  viande  ^°,  car  à  grand 
70  poine  voit  on  advenir  que  grans  bancqueteurs  facent  beaulx  faictz 
d'armes.  Il  n'est  umbre  que  d'estandartz,  il  n'est  fumée  que  de 
chevaulx  et  clycquetys  que  de  harnoys  ^'  y>. 

A  ce  commencza  Epistemon  soubrire  et  dist  : 

«  Il  n'est  umbre  que  de  cuisine,  fumée  que  de  pastez  et  clicquetys 
75  que  de  tasses  ». 

A  quoy  respondit  Panurge  : 

«  Il  n'est  umbre  que  de  courtines,  fumée  ■•'  que  de  tetins  et 
clicquetys  que  de  couillons.  » 

Puis,  se  levant,  fist  un  pet,  un  sault  et  un  sublet  •",  et  crya  à  haulte 
80  voix  joyeusement  : 

«  Vive  tousjours  Pantagruel  !  » 

Ce  voyant,  Pantagruel  en  voulut  autant  faire  ;  mais  du  pet  qu'il 
fist  la  terre  trembla   neuf  lieues  à  la  ronde  *^  duquel  avec  l'air  cor- 


Ligne  69.  G  :  grant  —  1.  70.  A,  G  -.peine —  A,   G,   H,  J,  K  :  voit  on  arriver  que... 

—  G  :  hanqncleurs  —  A,  H,  J  :  heaux  —  1.  71.  A:  d'estandart  ;  G  :  estandarli,  fumée 
que..;  —1.  ^z.  k:  et  n'est  clycquetys...  ;  G:  et  clycquciys  de  lances — Lj^.  k  -.harncrys.  A 
quoy  respondit  Panurge...  —  G,  H,J,  K:  Adoncqucs  Epistemon  seprint  à soubirire  (H,  J  : 
snbirire;  K  :  soubrire)  et  dist  :  —  1.  74.  A  :  cuysine;  G,  H,  J,  K  :  que  de  murailles  — 1.  75. 
G  :  clycquetys  de  tasses  ;  J  :  clyquetys  —  1.  77.  K  :  //  «/  umbre  —  G  :  fumée  que  de  con 

—  1.  78.  A  :  et  nest  clycquetys;  G  :  clycquetys  de  caillons;  J  :  cliquetys  —  1.  79.  G  :  en  se 
levant  ;  cria  —  1.  82.  A  :  Ce  que  voyant  —  K  :  en  voulant  autant...  —  1.  83.  fist,  il 
engendra  plus...  —  G  :  la  terre  en  trembla  dont  du  pet  avec  l'air... 

39.  Tardé.  comme  archaïque  :  il  le  tire  par  l'intermédiaire 

40.  Aliments.  de  Cotgrave,  de  R.  lui-même.  Marot,dans  son 

41.  Le   grand  Parangon  des  nouvelles   non-  Enfer,  s'est   également  servi  de  cette  forme 
vetles,  p.  123,  reproduit,  dés  1535,  ce  passage  provinciale,  t.  l,  p.  56  : 

presque  textuellement  :  «   Lors  commença  à  ...  l'oyselleur  des  champs, 

souhaiter  le  gentilhomme  et  dit  :  «  Il  n'est  que  Qui  doulcement  faict  chanter  son  stélet 

hombre  d'estendart...   »  Cf.  R.  E.   R.,  VII,  Pour  prendre  au  bric  l'oyseau  nice  et  foyblet... 

386.  (C.)  (S.) 

42.  Ici,  dans  un  sens  libre.  Cf.  R.  E.  R.,  II,  C'est  une  plaisanterie  populaire  d'obliger  à 
142.  siffler  quelqu'un  qui  a  laissé  échapper  une  in- 

45.  Sifflet.   Mot  encore  vivace  dans  les  pa-      congruité  en  société.  (C.) 
lois  :   Anjou,   Berry,   Poitou.  Oudin  le   note  44.  Cf.   Grandes  Cronicques,  éd.    de  Ricci, 
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rumpu  engendra    plus  de   cinquante  et  troys    mille  petitz  hommes, 
^5  nains  et  contrefaictz,    et    d'une   vesne  qu'il  fist  engendra  autant  de 

petites  femmes""  acropies,  comme  vous  en  voyez  en  plusieurs  lieux, 

qui  jamais  ne  croissent,  sinon,  comme  les  quehuesdesvasches,  contre 

bas,  ou  bien,  comme  les  rabbes  de  Lymousin,  en  rond  ^*. 

«  Et  quoy,  dist  Panurge,  voz    petz   sont    ilz  tant  fructueux  ?  Par 
90  Dieu,  voicy  de  belles  savates  d'hommes  et  de  belles  vesses  de  femmes  ; 

il  les  fault  marier  ensemble,  ilz  engendreront  des  mouches  bovines  ». 
Ce  que  fist  Pantagruel,  et  les  nomma  Pygmées  '",   et    les  envoya 

vivre  en  une  isle  "*'  là  auprès,  où  ilz  se  sont  fort   multipliez   despuis  ; 

mais  les  grues  *'  leur  font  continuellement   guerre,    desquelles  ilz  se 
95  défendent  courageusement,  car  ces  petitz  boutz  d'hommes,  (lesquelz  en 

Escosse  l'on  appelle   «  manches  d'estrilles  »),  sont  voluntiers  chole- 

ricques  '°.  La  raison  physicale  ''  est  parce  qu'ilz  ont  le  cueur  près  de 

la  merde. 

Ligne  84.  A  :  cinquanle  mille  ;  G  :  cinquante  petili  — 1.  85.  A:  d'une  vesne  engen- 
dra... —  I.  86.  A  :  voyés  —  1.  87.  G,  H  :  des  vaches  — H  :  contra  bas  —  1.  89.  H,  J  : 
vos petx,  —  1.  9 1 .  A  :  engendront  —  A,  G  :  mouscbes  hovynes  ;  J  :  bovynes  —  1.  95 .  K  :  vivre 
—  G  :  depuis  —  1.  95.  J  :  corageusement  —  G,  J  :  petis  ;  H  :  petiti  —  1.  96.  A,  G  : 
voulentiers  —  1.  97.  K  :  est  parce  qu'il:^... 

Ciiii  v»  :  «  Il  (Gargantua)  petoit  si  rudement  48.  Les  cartes  du  xvie  s   placent  les  légen- 

que  du  vent  qui  sortoit  de  son  corps,  il  en  fai-  daires  Pygmées,  en  face  du  Japon,  au  nord  du 

soit  verser  troys  charretées  de  foing  et  d'une  Cathay  et  à  l'est  de  la  Scythie  (pays  de  la  soif, 

vesse    en     faisoit    raouldre  quatre    molins  à  Dipsodie).   Cf.   Lefranc,  Navigations,   p.    21. 

vent.  »  (C.)  Sans  prendre  trop  au  sérieux  les  données  géo- 

45.  Jeu  de  mots  sur  vesse  ou  vesne  qui  dé-  graphiques  de  R.,  le  rapprochement  a  sa  valeur 

signe  à  la  fois  un  vent  qui  sort  du  corps  sans  pour  situer  le  pays  d'Achorie.  (C.) 

bruit  et  une  femme  débauchée.  Cf.  Brantôme,  49.  La  légende  qui  représente  les  Pygmées, 

Femmes  galantes,  Disc.  I  :  «  Le  bon  Marc  Au-  "race   de  nains,    en  lutte  perpétuelle   avec  les 

rele   ayant    sa  femme   Faustine,   une    bonne  grues,  est  de  l'époque  homérique.   Les  anciens 

vesse.  »  Dans  le  Moyen   de  parvenir,  p.  134,  plaçaient  les  Pygmées  aux  confins  du  monde, 

le    personnage    de    Rabelais    parlant     d'une  le  plus  souvent   aux  sources  du  Nil;   parfois 

femme   qui   a  laissé  aller  «   une  vesse  espou-  dans  l'Inde,  région  qui  est  voisine  de  la  Scy- 

vantable   »    dit   :  «    Cette  femme   estoit    ou  fj^ig  /p  -1 

devoit  estre  une  belle  grande  vesse,d^auum  que  ^^    j^^j^  .^    O^  ,^j_  cholericus,  bilieux,  sens 

chaque  espèce  engendre  sa  semblable.  ..  (C.)  ,„„  ^^  égalemem  chez  R.,  1.  V,  'ch.  xliii  : 


«  d'Ajax  le  sang  cholérique  ».  (S^) 


46.  Raves  rondes  de  Limousin.  Cf.  ci-des- 
sus, ch.  VII,  n.         .  ni-      •  M       r 

47.  C'est  ici  le  premier  texte  français  ou  se  ^i-  Physique,  naturelle.  Le  suffixe  -al  est 
rencontre  ce  mot.  Le  moyen  français  disait  très  fréquent  en  moyen  français.  Cf.  1.  I, 
pymain.  Cf.  R.  E.  R.,  X,  28.  (S.)  ch.  vu,  n.  21. 


28o  PANTAGRUEL 

En  ceste  mesme  heure  Panurge  print  deux  verres  qui  là  estoient, 
100  tous  deux  d'une  grandeur,  et  les  emplit  d'eau  tant  qu'ilz  en  peurent 
tenir,  et  en  mist  l'un  sur  une  escabelle  et  l'aultre  sur  une  aultre,  les 
esloingnans  à  part  par  la  distance  de  cinq  piedz;  puis  print  le  fust 
d'une  javeline  ^'  de  la  grandeur  de  cinq  piedz  et  demy  et  les  mist 
dessus  les  deux  verres,  en  sorte  que  les  deux  boutz  du  fust  touchoient 
105  justement  les  hors  des  verres. 

Cela  faict,  print  un  gros  pau  ^'  et  dist  à  Pantagruel  et  es  aultres  : 
«  Messieurs,  considérez  comment  nous  aurons  victoire  facillement 
de  noz  ennemys  ;  car,  —  ainsi  comme  je  rompray  ce  fust  icy  dessus 
les  verres  sans  que  les  verres  soient  en  rien  rompus  ne  brisez, 
no  encores,  que  plus  est,  sans  que  une  seulle  goutte  d'eau  en  sorte 
dehors,  —  tout  ainsi  nous  romprons  la  teste  à  noz  Dipsodes,  sans  ce 
que  nul  de  nous  soit  blessé  et  sans  perte  aulcune  de  noz  besoignes  ^\ 
Mais,  affin  que  ne  pensez  qu'il  y  ait  enchantement,  tenez,  dist  il  à 
Eusthenes,  frappez  de  ce  pau  tant  que  pourrez  au  millieu  ». 


Ligne  99.  G,  H  :  estoyenl  —  I.  100.  G:  grandeur,  il  les  emplit  ;  A  :  emplyt  —  1.  102 
A,  G  :  les  esloirigimnl  —  H,  J  :  pieds  —  A,  G  :  puis  après  print  le  fust  (G  -.fusti)  —  1.  103. 
G  :  javelinede  cinq  piediet  demy  —  A  :  pieds  —  A,  G:  elle  mist  —  1.  104.  G  :  dessus  deux 
verres  —G,¥l,]  :  toiichoyent  —  I.105.G:  borti  —  1.  loé.H  iCelafait  —  G:  et  aux  aultres 
—  1.  107.  A,  J  -.facilement —  1.  108.  H,  J  :  nos  —  A,  G,  H,  J,  K  :  car  tout  ainsi  —  A  : 
ce  fusti  —  1.  109.  A  :  verre::^  —  G  :  soyenl  en  riens  rompus  encores...  ;  H,  J  :  soycut  — 
A  :  rompu:^  ne  briseï  —  1.  1 10.  A,  G  :  qui  plus  est  —  G  :  seule  —  1.  1 1 1.  H,  J  :  nos 
Dipsodes  —  1.  112.  G  :  blessé.  Mais  affin...  —  A  :  besoingnes  ;  H  :  nos  besoignes  ;  J  :  nos 
beso7ignes  —  1.  113.  G  :  qu'il  y  ayt  —  1.  1 14.  G  :  tant  que  vous  pourrez  au  meillieu  ;  A  : 
meillieu  ;  H,  J  :  myllicu 


52.  Courte  lance,  très  usitée  au  moyen  âge  du  pluriel  (cf.  ctievau-léger),  encore  vivace  dans 

comme  arme  d'hast  ou  de  jet,  mais  conservée  certains  patois.  On  lit  le  mot  sous  cette  forme 

au  xvie  s.  seulement    par  les  genétaires  espa-  chez  Amyot,  Dion,  LX  :  «  Il  fait  commande- 

gnols,  les  stradiots  grecs  et  albanais .  Elle  ne  ment  aux    Syracusains   que    chascun   eust    à 

dépassait  guère  ordinairement  quatre  pieds  et  coupper  un  pau,   et  à  l'apporter  là  auprès  ». 

demi.  (C.)  (S.) 

5;.  Pal.pieu.  Etplusbas.ch.  xxx:  «  Achas-  54.  Affaires,  effets.  Cf.  ch.  xxxil,  fin,   «tout 

cun un coupde/;a!<susles reins  ».  Formeinduite  plein  de  belles  besoignes.  » 
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115       Ce  que  fist  Eusthenes,    et  le  fust    rompit  en  deux  pièces  tout  net, 
sans  que  une  goutte  d'eau  tumbast  des  verres.  Puis  dist  : 
«  J'en  sçay  bien  d'aultres;  allons  seullement  en  assurance  ». 


Ligne  115.  G  :  ...  nâoiic  le  fusti  rompit  —  A  :  fusti  —  1.  né.  G  :  d'caiie  tombait; 
A,  H,  J  :  iomhast  —  1.  1 17.  A  :  seulement  —  A,  G,  H,  J,  K  :  asseuraïue. 


PANTAGRUEL. 


36 


Comment  Pantagruel  eut  victoire  bien  estrangement 
de  Dipsodes  et  des  Geans. 

Chapitre  XXVIII. 


Après  tous  ces  propos,  Pantagruel  appella  leur  prisonnier  et  le  ren- 
5  voya,  disant  : 

«  Va  t'en  à  ton  roy  en  son  camp,  et  luy  dis  nouvelles  de  ce  que  tu 
as  veu  et  qu'il  se  délibère  de  me  festoyer  demain  sus  le  midy  ;  car, 
incontinent  que  mes  galleres  '  seront  venues,  qui  sera  de  matin  au 
plus  tard,  je  luy  prouveray  par  dix  huyt  cens  mille  combatans  et  sept 
10  mille  geans,  tous  plus  grans  que  tu  me  veois,  qu'il  a  faict  follement 
et  contre  raison  de  assaillir  ainsi  mon  pays  ». 

En  quoy  faignoit  Pantagruel  avoir  armée  sur  mer. 

Mais  le  prisonnier  respondit  qu'il  se  rendoit  son  esclave  et  qu'il 
estoit  content  de  jamais  ne  retourner  à  ses  gens,  ains  plutost  com- 
15  batre  avecques  Pantagruel  contre  eulx,  et,  pour  Dieu,  qu'ainsi  le  per- 
mist. 

A  quoy  Pantagruel  ne  voulut  consentir,  ains  luy  commanda  que 
partist  de  là  briefvement  et  allast  ainsi  qu'il  avoit  dict,  et  luy  bailla 


Ligne  3.  A,  G  :  XVIII;  H,  J  :  XXIII;  K  :  A'F  ;  M  :  XXVII  —  I.  5.  K  :  renvoia 

—  1.  6.  A  :  et  luy  dys;  G  :  et  luy  dys  des  nouvelles  ;  ]  :  et  luy  dys  iiovelles  —  1.  7.  A,  G  : 
sur  le  midy  —  1.  8.  K  :  seront  venus  —  1.  9.  A,  G,  H,  J  :  dix  huyct  cens  mille  —  1.  10. 
A  :  veoys;  G  :  que  tu   ne  me  voys;  H  :  que  tu  ne  veoys  —  1.   12.  A,    H,  J,  K  :  faingnoil 

—  A,  G  :  qu'il  eust  son  armée  —  1.  14.  A,  G;,  mais  plutost  (G  :  pluslost)  —  1.  17.  A, 
G  :  ne  se  voulut  —  A,  H  :  que  il  partist  ;  G,  J  :  consentir  ainsi  que  il  partist  —  1.  18. 
A  :  avoit  dist  ;  G  :  avoit  dit 

I.  Ce  mot  remplace  l'ancien  mot  ^rt/fi  dès  la      emploie  encore   l'une    et  l'autre  formes.  Cf. 
fin  du   xv=  s.  ;    il  est  tiré  de  l'ital.  ojlcya.  R.       R.  E.  R.,  VIII,  26  et  49.  (S.) 
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une  boette  pleine  de  euphorge  '  et  de  grains  de  coccognide  '  conlîctz 
20  en  eau  ardente  ^  en  forme  decompouste  '  luy  commandant  la  porter 
à  son  roy  et  luy  dire,  que  s'il  en  pouvoit  manger  une  once  sans  boire, 
qu'il  pourroit  à  luy  résister  sans  peur  ^ 

Adonc  le  prisonnier  le  supplia  à  joinctes  mains  que  à  l'heure  de  sa 
bataille  il  eust  de  luy  pitié.  Dont  luy  dist  Pantagruel  : 
25  «  Après  que  tu  auras  le  tout  annoncé  à  ton  roy,  metz  tout  ton 
espoir  en  Dieu  et  il  ne  te  délaissera  poinct;  car  de  moy,  encores  que 
soye  puissant,  comme  tu  peuz  veoir,  et  aye  gens  infinitz  en  armes, 
toutesfoys  je  n'espère  en  ma  fprce  ny  en  mon  industrie,  mais  toute 
ma  fiance  ^"^t  en  Dieu,  mon  protecteur,  lequel  jarnais  rie  délaisse 
30  ceux  qui  en  luy  ont  mis  leur  espoir  et  pensée  » . 

~Ce  faict,  le  prisonnier  luy  requist  que   touchant  sa  ranson    il    luy 


Ligne  19.  A,  G,  H,  J,  K  :  de  euphorbe  —  A  :  conficti  hiy  commandant...  —  1.  20. 
G  :  en  eaiie  ardente;  J  :  en  eau  ardent- — 1.  21.  A,  G,  H,  J  -.pavait —  1.  22.  G  :  que  il 

—  1.  23.  A,  H,  J  :  supplya  ;  G  :  supplya  à  belles  joinctes  mains  —  A,  G,  H,  J  :  de  la 
bataille  —  1.  25.  A':  tu  auras  annonce  à...  —  A,  G,  H,  J,  K  :  je  ne  dysÇA,  G:  je  ne  te 
dys  pas)  (K  :  dis)  comme  lescaphars  :  Ayde  tay.  Dieu  te  aydera,  car  c'est  au  rebours  :  Ayde 
toy,  le  diable  te  rompra  le  col.  Mais  je  tedys  (K  :  dis)  :  nteii  tout  ton  espoir...  —  1.  26.  G: 
point —  I.  27.  A  :  infini:^  — 1.  28.  A  :  toutes  fois  je  n'esperc  point...;  G  :  je  ne  espère  point 

—  I.  50.  A,  G,  H,  J,  K  :  ceulx  qui...  —  A,  H,  J  :  mys  —  1.  51.  A  :  /c  prisonnier  s'en 
alla  et  Pantagruel  dit  à  ses  gens  —  G  :  que  de  sa  ranson  il  luy  fist  bon  party 

2.  Euptiorhe,  gomme-résine  produite  par  une  4.  Eau-de-vie.  Expression  tirée  du  Langue- 
Euphorbe  du  Maroc,  VEuphorUa  resiiiifera  docien  :  (Zî]foarrffM(.  On  la  lit  aussi  chez  Ol.  de 
Berg.  C'est  une  des  drogues  les  plus  acres  et  Serres,  p.  230  :  «  Veau  ardaiite,  autrement  dit 
les  plus  violentes.  Prise  en  très  petite  quantité,  l'eau-de-vie  ».  (S.)  —  La  drogue  imaginée 
elle  provoque  des  douleurs  atroces  du  gosier,  par  R.  était  tellement  irritante,  qu'à  la  dose 
de  l'estomac  et  des  entrailles,  des  vomissements,  d'une  cuillerée,  elle  fit  peler  la  langue,  ulcéra 
des  syncopes,  des  sueurs  froides,  etc.,  et  finale-  la  luette  et  enflamma  toute  la  bouche,  la 
ment  la  mort.  (D.)  gorge,  l'estomac,  etc..  Cf.  1.  55.  (D.) 

3.  Coccognide  (latin   cocciim   Gnidiunt,   grec  5.  Compote. 

xd/.zo;  xv'Bio;),  baie  de  Cnide  ou  de  Gnide  :  6.  Ce  trait  rappelle  le  rôle  primitif  du  petit 

c'est  le  fruit  du  Garou  ou  Sainbois  {Daphne  diable  Penthagruel  qui  engendrait  la  soif.  Cf. 

Gnidium  L.).  Il  est  d'une  âcreté  considérable.  Introduction,  L  (P.) 

Les    anciens   l'employaient   comme    purgatif.  7.  Confiance.  Vieux  mot  usuel  aux  vie  s.  On 

(D.)  le  lit  en  dernier  lieu  dans  Charron. 
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voulut  faire  party  ^  raisonnable.  A  quoy  respondist  Pantagruel  que  sa 
fin  n'estoit  de  piller  ny  ransonner  les  humains,  mais  de  les   enrichir 
et  reformer  en  liberté  totalle  : 
35        ce  Va  t'en,  (dist  il),    en  la  paix  du  Dieu  vivant,  et  ne  suiz  jamais 
maulvaise  compaignie,  que  malheur  ne  te  advienne  ». 
Le  prisonnier  party,  Pantagruel  dit  à  ses  gens  : 
«  Enfans,  j'ay  donné   entendre  à    ce  prisonnier  que    nous    avons 
armée  sur  mer,  ensemble  que  nous  ne   leur  donnerons    l'assault  que 
40  jusques  à    demain  sus   le  midy,  à  celle   fin  que   eulx,    doubtant  '  la 
grande  venue  de  gens,  ceste  nuyct  se  occupent  à  mettre  en   ordre   et 
soy  remparer  ;    mais  ce    pendent    mon  intention  est  que  nous  char- 
geons sur  eulx  environ  l'heure  du  premier  somme  ». 

Laissons'"  icy   Pantagruel  avec   ses    apostoles",  et  parlons  du  roy 
45  Anarche  et  de  son  armée. 

Quand  le  prisonnier  feut  arrivé,  il  se   transporta  vers  le  roy  et  luy 

conta  comment  estoit  venu  un  grand   géant,  nommé  Pantagruel,  qui 

avoit  desconfît  et  faict  roustir  cruellement  tous  les  six  cens  cinquante 

et  neuf  chevaliers,  et  luy  seul  estoit  saulvé  pour  en  porter  les  nou- 

50  velles;  davantaige,  avoit  charge  dudict  géant  de   luy    dire  qu'il  luy 


Ligne  32.  H,  J,  K  :  voulust  —  G,  J  :  respoiidit —  1.  33.  G  :  n'estoit  poiiil  —  G  :  ne 
ransonner  ;  H,  K  :  ny  aransonner  ;  J  :  ny  arransonner  —  1.  34.  G  :  et  remettre  en  liberté 
totalle  —  1.  3  5 .  M  :  e«  0);  /(7  paix  —  G  :  et  ne  suys  ;  H,  J  -.et  ne  suyi  —  1.  56.  G  :  mau- 
■vaise  —  G,  H,  J  :  adviengne  —  I.  38.  A,  G,  K  :  à  entendre  —  1.  39.  G  :  sur  la  mer 
—  1.  40.  A,  G  :  douhtans  —  1.  41.  G,  J  :  nuyt  —  1.  42.  A,  G  :  mais  en  cependant  ;  J  : 
cependant  —  1.  44.  A,  G  :  Mais  laissons  icy  —  A,  G,  H  :  avecques — 1.  46.  A,  G,  H,  J,  K  : 
Quand(G  :  Quant)  doncques  le  prisonnier  —  A,  G  :  fut  —  1.  47.  A,  G  -.comment  il  estoit 
venu  —  G  :  grant  — 1.  49.  G  :  cinquante  neuf  —  J  :  sauvé  —  1.  50.  G  :  danantaige; 
dudit  géant  qu'il  luy  aprestasl  —  K:  du  luy  dire 


8.  Arrangement,  convention.  Sens  vieilli.  accusé  le    caractère    «  oral  ».   Cf.     Plattard, 

9.  Redoutant.  op.   cit.,  p.    543.   Il  faut   remarquer  pourtant 

10.  Ces  formules  familières,  laissons,  parlons  qu'elles  disparaissent  dans  les  livres  suivants. 
et  plus  bas,  maintenant  retournons,  ne  choquent  11.  Compagnons,  par  allusion  aux  apôtres, 
point  dans  un  récit  dont  R.  a  de  parti  pris  Graphie  savante  calquée  sur  le  lat.  apostoli. 
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aprestast  au  lendemain,  sur  le  midy,  à  disncr,  car  il  deliberoit  "  de  le 
envahir  à  la  dicte  heure. 

Puis  luy  bailla  celle  boete  en  laquelle  estoient  les  confitures.  Mais, 
tout  soubdain  qu'il  en  eut  avallé  une  cueillerée,  luy  vint  tel  eschauf- 

5  5  fement  dégorge,  avecque  ulcération  de  la  luette,  que  la  langue  luy 
pela,  et,  pour  remède  qu'on  luy  feist,  ne  trouva  allégement  quel- 
conques, sinon  de  boire  sans  remission  ;  car,  incontinent  qu'il  ostoit 
le  guobelet  de  la  bouche,  la  langue  luy  brusloit.  Par  ce,  l'on  ne  fai- 
soit  que  luy  entonner  vin  en  gorge  avec  un  embut  ''. 

60  Ce  que  voyans,  ses  capitaines,  baschatz  '*  et  gens  de  garde,  gous- 
terent  desdictes  drogues  pour  esprouver  si  elles  estoient  tant  altera- 
tives  ;  mais  il  leur  en  print  comme  à  leur  roy.  Et  tous  flacconnerent  '' 
si  bien  que  le  bruyt  vint  par  tout  le  camp  comment  le  prisonnier 
estoit  de  retour,    et  qu'ilz   debvoient  avoir  au  lendemain  s'assault,  et 

65  que  à  ce  jà  se  preparoit  le  roy  et  les  capitaines,  ensemble  les  gens  de 
garde,  et  ce  par  boire  à  tyre  larigot  '*.  Par  quoy  un  chascun  de  l'armée 


Ligne  5 1  :  sur  midy  ;  —  A, G  :  //  se  deliberoit  —  I.  5  3.  H  :  boetle  —  A,  G  :  ou  esloient 
(G  :  esto\enf)  les  conficttires  ;  H,  J  :  en  laquelle  estovent  les  coiificlures  —  1.  54.  A,  G:  il 
luy  vint  ung  tel  eschauffcment  (G  :  eschaufenieni)  ;  H,  ]  :  un  tel  ;  K  :  luy  vint  en  tel  —  1. 
55.  A,  G,  H,  J  :  avecques;  K  :  avecqucs  —  1.  56.  A,  G,  H,  J,  K  :  et  pour  le  remède  ne 
trouva...; — 1.  ^j .  allégement  quiconcques — G:  qu'il  oustoit  —  1.  58.  A,  G,  H,  J  '■  gou- 
helet  —  ]  :  de  sa  bouche  —  A,  G,  H,  J,  K  :  Par  ainsi  l'on  ne...  —  1.  59.  A  :  vin  en 
gorge  avecques  ung  embut;  G,  H,  J,  K  :  vin  avec  ««o'(H,  J  :  un)  embut —  1.  60.  G  :  ce  que 
voyantces  capitaines  baschati  et gcnsde  sagarde  —  I.  61.  A,  G,  H,  J,  K  :  ta^tirent  desdictes 
drogues  —  G,  H,  J  :  estoient  ;  K  :  si  elle  estoient  —  J  :  arteratives  —  1.  62.  A  :  mais  y 
leur. ..  —  A,  G,  H,  J,  K  :  £i  tous  se  mirent  (K  :  tous  mirent)  si  bien  à  flacconner  que. . .  — 
1.  63.  A  :  en  vint  —  1 .  64.  G  :  et  qu'ils  auroyent  au  lendemain  s'assault  ;  H,  J  :  devoyent  ; 
A,  H,  J,  K  :  l'assault  —  1.  65.  J  :  et  ses  capitaines —  1.  66.  G  :  de  sa  guarde  —  tire 
larigot 


12.  Se    proposait.    Cf.    1.    I,    ch.    xxviii,  15.  Vider  les  flacons.  Dérivé  qui  n'est  pas 

1.  8.  attesté  antérieurement  à  R.  (S.) 

15.  Entonnoir.  Cf.  1.  I,  ch.  xxiv,  n.  65.  16.  Copieusement.  Cf.  1.  I,  ch.  vu,  n.  6. 

14.  Pachas.  Voilà  une  nouvelle  preuve  que  Pour  l'origine  encore  incertaine  de  la  locution, 

R.  situe  en  Orient  son  pays  iinaginaire.  (C.)  voir  R.   XVl^  s.,  I,  508-510.  (S.) 
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commencza  martiner  '%  chopiner  ''  et  tringuer  "'  de  mesmes.  Somme, 

ilz  beurent  tant  et  tant  qu'ilz  s'endormirent  comme  porcs,  sans  ordre, 

parmy  "  le  camp. 
70       Maintenant,  retournons  "  au  bon  Pantagruel,  et  racontons  comment 

il  se  porta  en  cest  affaire. 

Partant  du   lieu    du  trophée,    print  le  mast  de   leur  navire  en   sa 

main  comme  un  bourdon,  et  mist  dedans  la  hune  deux  cens  trente  et 

sept    poinsons  "  de  vin    blanc   d'Anjou,    du   reste  de    Rouen  ^',    et 
75  atacha  à  sa  ceincture  la  barque  "'•  toute   pleine  de  sel,  aussi  aisément 

comme  les  lansquenettes  *^  portent  leurs  petitz  panerotz''',  et  ainsi  se 

mist  en  chemin  avecques  ses  compaignons. 


Ligne  67.  A,  G,  H,  J,  K:  se  mist  à  martiner  —  1.  68.  A,  G,  H,  J,  K:  heureiit  si  bien 
qu'ilx,  —  A,  G,  H,  J,  K  :  sans  nul  ordre  —  I.  70.  A,  G,  H,  J,  K  :  Or  maintenant  — 
A  :  racomptons  —  1.  72.  H.  J,  K  :  le  mais  de  leur  navire  —  1.  75.  K  :  ataicha  —  G, 
H  :  ceinture;  J  :  centure  —  A,  G,  H,  J  :  aysement  —  1.  76.  A,  H,  J  :  lansqueneste  — 
A  :  petit:^peniers  —  1.  77.  A,  G,  H,  J,  K  :  se  mist  à  chemin 


17.  Boire  copieusement.  Mot  inconnu  en 
dehors  de  R.  A  la  Saint-Martin,  le  1 1  novembre, 
le  vin  nouveau  est  bon  à  boire.  Les  dictons  en 
font  foi.  Cf.  Prov.  communs,  xv  s.  (dans  Le- 
roux de  Lincy)  : 

A  la  ia'nict  Martin 
Boit  on  le  bon  vin. 
et  Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences,  xvie  s. 
Saint  Martin  boit  le  bon  vin 
Et  laisse  l'eau  courre  au  molin. 
Comme  le  vin  nouveau  est  doux,  on  en  boit 
plus  que  de  raison  et  l'on  tombe  dans  le  mat 
Saint-Martin,  c'est-à-dire    l'ivresse.    L'auteur 
de  l'Alphabet  (Poitevin,  Tourangeau  ou  Ange- 
vin)   explique   martiner    :    «    Boire  d'autant, 
comme  on  fait  la  vcitte  de  Saint-Martin,  lors- 
qu'on taste  un  vin  nouveau.  >>  (C.) 

18.  Boire,  dérivé  de  chopine,  demi-pinte. 
Cf.  1.  I,  ch.  XV,  n.  30. 

19.  Trinquer,  mot  que  R.  a  entendu  de  la 
bouche  même  des  lansquenets  qui  parlaient 
un  patois  haut-allemand  (cf.  1. 1,  ch.  v  :  Lans, 
tringue  !).  Son  pendant  bas-allemand  (trinquer 


(du  flamand  ou  de  l'anglais  drinlc),  de  beaucoup 
antérieur,  se  lit  en  dernier  lieu  chez  Du  Fail, 
t.  1,   p.  25  ;  il  est  encore  vivace    en   wallon. 

20.  Au  milieu.  Sens  vieilli. 

21.  Cf.  n.  10. 

22.  Tonneau.  Mot  provincial.  Cf.  Ménage  : 
«  On  appelle  ainsi  à  Orléans,  ce  qu'on  appelle 
à  Paris  une  demi-queue  de  vin  «  (environ  178 
litres).  (S.) 

23.  De  ce  qu'il  avait  apporté  de  Rouen. 

24.  Sorte  de  baril,  qui  servait  plus  spécia- 
lement à  conserver  des  matières  sèches  ou  en 
poudre  :  harengs,  suif,  poudre  à  canon,  sel, 
etc.  (C.) 

2  5 .  Les  femmes  des  lansquenets.  Cf.  Aubi- 
gné,  Hist.,  1,  173  :  «  Je  vis  des  lamhnettes,  ne 
pouvans  avoir  place  au  bateau,  jetter  leurs  en- 
fants de  dans,  et  elles  se  faire  traîner  dans 
l'eau,  où  plusieurs  furent  noyées.  »  Elles  por- 
taient sans  doute  au  côté  un  petit  panier  avec 
des  vivres.  (C.) 

26.  Petits  paniers.  Diminutif  rare  en  dehors 
de  R. 
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Quand  il  fut  prés  du  camp  des  ennemys,  Panurge  luy  dist  : 
«  Seigneur,  voulez  vous  bien  faire  ?  Dévaliez   ce  vin   blanc  d'An- 
80  jou  de  la  hune  et  beuvons  icy  à  la   bretesque*'  ». 

A  quoy  condescendit  volontiers  Pantagruel,  et  beurent  si   net  qu'il 

n'y  demeura  une  seule  goutte  des  deux  cens  trente  et  sept  poinsons, 

excepté  une  ferriere  ■',  de  cuir  bouilly  de  Tours,  que  Panurge  emplit 

pour  soy,  car  il  appelloit  son  Fade  mecum  '°   et  quelques  meschantes 

85  baissieres  ''    pour  le  vinaigre. 

Après  qu'ilz  eurent  bien  tiré  au  chevrotin  '%  Panurge  donna 
manger  à  Pantagruel  quelque  diable  de  drogues,  composées  de  lithon- 
tripon  "'',  nephrocatarticon  '*,  coudinac  cantharidisé  ",  et  aultres 
espèces  diureticques  '^  Ce  faict,  Pantagruel  dist  à  Carpalim  ; 

Ligne  78.  A,  G  :  £/  quand  (G  :  (juant)  —  H,  J  :  /eut  — •  1.  80.  A  :  à  la  Tudcsque-^ 
—  1.  8r.  A,  G,  H,  J,  K  :  se  condescendit  —  A,  G  :  voulenikrs  —  A,  G,  J,  K  :  et 
heurent  si  bien  qu'il  —  1.  82.  A,  G,  H,  J  :  demoura  —  A  :  /<;  seule  ;  G,  K  :  sentie  —  1. 
83.  G  :  bouilly  d'en  Tours  ;  J  :  boully  —  A,  H,  J  :  emplyt  —  1.  84.  A  :  il  l'appelloit  ;  G  : 
//  l'appelait  —  1.  85.  G  ;  bassièics  —  1.  87.  A,  G,  H,  J,  K  :  donna  à  manger —  A  :  com- 
posées detrochisti  d'alkektingi  et  de  cantharides  et  aultres...  —  1.  88.  G  :  nephrocatariicon  ; 
Coudinar  cantharidisé  ;  H  :  cantharidisé  ;  K  :  condinac  —  1.  89.  K  :  Carpalin 


27.  A  la  manière  des  Bretons.  Cf.  1.  I, 
ch.  V,  n.  113.  Le  suffixe  f>'j»«,  emprunté  à 
l'italien  (cf.  1.  IH,  ch.  xxvi  :  crolesqtie),  était  à 
ce  moment  tout  récent  et  R.  est  le  premier  qui 
en  ait  fait  usage.  (S.) 

28.  A  la  manière  des  Allemands,  et  tout 
particulièrement  de  la  soldatesque  allemande; 
les  lansquenets  étaient  de  grands  buveurs.  (S.) 

29.  Sorte  de  gourde  en  cuir  bouilli.  Cf.  1.  L 
ch.  XXXIV,  n.  20. 

50.  Néologisme  introduit  par  R.  et  qu'on 
lit,  après  lui,  chez  Du  Fail  (t.  II,  p.  33)  et 
Guill.  Bouchet,  t.  IV,  p.  57  :  «  Le  médecin 
demeurant  court,  cela  n'estant  point  en  son 
vade  mecum  ».  (S.) 

31.  Fonds  de  tonneau,  restes  du  vin  appro- 
chant de  la  lie.  Cf.  Coquillart,  Droits  nou- 
veaux : 

C'est  trop  enchérir  la  bassiére 
Du  tonneau  qui  est  deffoncé. 

(C.) 


32.  Bu  copieusement.  Cf.  1.  I,  ch.  xi,  n.  39 
et  1.  II,  ch.  XX,  n.  14. 

35.  Lithoniripon  (du  grec  Xi'Oov,  accusatif  de 
VMot,  pierre,  et  -y.Zin,  user,  brover  ;  d'où 
littiontriptiqiié),  électuaire  qui  broie  la  pierre, 
dissout  les  calculs.  Sa  formule  se  trouve  dans 
YAntidotarium  Nicolai.  Cf.  R.E.R.,  III,  179.  (D.) 

34.  Neplirocatarticon  (du  grec  veçoo;,  rein, 
et  xaÔaoTixoç,  de  /.àOapst:,  purgation),  élec- 
tuaire qui  purge  les  reins.  Sa  formule  se  trouve 
dans  VAntidolarium  Wicolai.  Cf.  R.  E.  R.,  III, 
180.  (D.) 

3  5 .  Cotignac  dans  lequel  il  entre  de  la  can- 
taride .  La  vertu  diurétique  des  cantharides  a 
été  signalée  par  Hippocrate,  Galien,  Diosco- 
ride,  etc.,  qui  tous  recommandent  bien  d'en 
user  avec  discrétion.  (D.) 

56.  Epices,  drogues  ou  médicaments  diuré- 
tiques. On  en  trouve  la  nomenclature  dans  les 
Œuvres  de  Mesvé  {Mesuae  Opéra,  Lxon,  15 15, 
Tahida  secunda,  lettre  L).  Cf.  R.  E.  R.,  III, 
184.  (D.) 
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90  «  Allez  en  la  ville,  gravant  "  comme  un  rat  contre  la  muraille, 
comme  bien  sçavez  faire,  et  leur  dictes  que  à  l'heure  présente  ilz 
sortent  et  donnent  sur  les  ennemys  tant  roiddement  qu'ilz  pourront, 
et,  ce  dit,  descendez,  prenant  une  torche  allumée  avecques  laquelle 
vous  mettrez  le  feu   dedans  toutes  les  tentes  et  pavillons  du  camp  ; 

95  puys  vous  crierez  tant  que  pourrez  de  vostre  grosse  voix,  et  partez 
dudict  camp. 

—  Voire  mais,  dist  Carpalim,  seroit  ce  bon  que  encloasse  toute 
leur  artillerie? 

—  Non,    non,  dist  Pantagruel,  mais  bien   mettez  le  feu  en   leurs 
100  pouldres.  » 

A  quoy  obtempérant,  Carpalim  partit  soubdain,  et  fist  comme 
avoit  esté  décrété  par  Pantagruel,  et  sortirent  de  la  ville  tous  les  com- 
batans  qui  y  estoyent. 

Et,  alors  que  il  eut  mis  le  feu    parles  tentes  et  pavillons,    passoit 

105  legierement  par  sur  eulx  sans  qu'ilz  en  sentissent  rien,  tant  ilz  ron- 
floyent  et  dormoyent  parfondement.  Il  vint  au  lieu  où  estoit  l'artil- 
lerie et  mist  le  feu  en  leurs  munitions,  (mais  ce  feust  le  dangier).  Le 
feu  feut  si  soubdain  que  il  cuida  embrazer  le  pauvre  Carpalim,  et, 
n'eust  esté  sa    merveilleuse  hastiveté  '*,  il   estoit  fricassé  comme  un 

iio  cochon;  mais  il  départit  "  si  roidement  q'un  quarreau  d'arbaleste  ne 
vole  pas  plus  tost. 

Ligne  90.  A,  G  :  Allei  vous  en  à  la  ville  ;  H  :  Allei^  en  à  la  ville  —  A,  G  :  en  gravant 
—  1.  91.  A,  G,  H  :  à  heure  présente  —  1.  92.  H,  J,  K  :  qu'il  pourront  —  1.  93.  J  : 
et  ce  did  —  A,  G  :  descende:^  vous  en  —  1.  94.  K  :  mettrcs  ;  les  tentes  —  1.  95.  A, 
G,  H,  ]  :  et  ce  faict  vous  crierei  (A,  H,  J  :  cryerei)  ;  K  :  creyrei —  A,  G,  H,  J,  K  : 
grosse  voix  qui  est  plus  espoventahle  (G,  H,  K  :  espouventahk)  que  n'estoit  celle  de  Stentor 
qui  fut  (J  :  feut)  ouye  (A  :  ouy)  par  sur  tout  le  bruyt  (G,  H  :  hruyct)  de  la  bataille  des 
Troyans  —  A,  G.  :  et  vous  en  partes  —  1.  97.  A,  G  :  serait  ce  pas  bon  —  enclotiassc  — 
1.  99.  G  :  leur  —  1.  103.  A  :  estaient  —  1.  104.  A,  G,  H,  J  :  Et  lors  que  il  eut  mys  — 
1.  105.  G  :  riens —  1.  loé.A  :  ronflaient  et  dormaient  —  1.  107.  A,  G,  H,  J  :  munitions  — 
mais,  ô  la  pitié,  le  feu  feut  (G  :  fut)  si  soubdain  —  1.  loS.  A,  G  :  cuyda  —pauvre  — 
1.  109.  A  :  hastivetéet  célérité  il  estait  fricassé .  Mais  il...  —  1.  iio.  G  :  cohon  —  A,  G, 
H,  J,  K  :  maisils'en  partit— A,  G  :  qu'ung—  1.  m.  A,  G,  H,  J,  K  :  ne  va  pas  plus  tost 

37.  Grimpant.  Forme  provinciale.  Cf.  1.  I,  38.  Célérité.  Cf.  ch.  xxv,  n.  10. 

cil.  VI.  n.  58.  39.  Partit.  Cf.  Rob.  Estienne  (1539)  :  «  Se 
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Quant  il  feut  hors  des  tranchées,  il  s'escria  si  espoventablement 
qu'il  sembloit  que  tous  les  diables  feussent  deschainez.  Auquel  son 
s"esveillerent  les  ennemys    —   mais  sçavez  vous  comment  —    aussi 

115   estourdys  que  le  premier  son  de   matines  •*",  qu'on  appelle  en  Lusson- 
noys  *'  frotte  c ouille  ■'". 

Ce  pendent  Pantagruel  commença  semer  le  sel  qu'il  avoit  en  sa 
barque,  et  parce  qu'ilz  dormoyent  la  gueulle  baye  •"  et  ouverte,  il 
leur  en  remplit  tout  le  gouzier  '•'•,  tant  que  ces  pauvres  haires  '•^  tous- 

120  sissoient  ■*' comme  regnards,  cryans  :  «  Ha,  Pantagruel,  tant  tu  nous 
chauffes  le  tizon  !  » 

Soubdain  print  envie  à  Pantagruel  de  pisser,  à  cause  des  drogues 
que  luy  avoit  baillé  Panurge,  et  pissa  parmy  leur  camp  si  bien  et 
copieusement  qu'il  les    noya  tous,  et    y    eut    déluge   particulier  dix 

125   lieues  à   la  ronde,  et  dist    l'histoire,  que   si  la  grand  jument  de  son 
père  ••'  y  eust  esté  et    pissé  pareillement,   qu'il  y  eust  eu  déluge  plus 


Ligne  112.  A,  G  :  Et  quand  (G  :  quant')  il  fut  ;  K  :  fetist  —  G  :  dehors  les...  ;  H, 
J  :  hors  les  tnmchées  —  A  :  il  s'escrya  si  espovantahUment  ;  G  :  /7  se  escriasl  ;  H  : 
espouvenlabkment  ;  K  :  espoventahlenient  —  1.  113.  A  :  âesehaincs  —  1.  115.  K  :  appelle 

—  1.  116.  A  :  frote  —  1.  117.  A,  G  :  Et  cependant  ;  J  :  Cependant  —  A  G  :  commença 
(G  :  cominencea)  à  semer  ;  H,  J  :  comiiicnc\a  —  G  :  que  il  avoit  —  1.  118.  A  :  dormaient 

—  A,  G,  H,  J  :  gueule  —  I.  119.  H  :  tôt  le  gouzier  —  A,  G  :  pouvres  —  1.  120.  G,  H, 
J  :  toussissoyent —  A  :  Ha,  Pantagruel,  Pantagruel....  —  1.  122.  A,  G,  H,  J,  K  : 
Mais  tout  soubdain  —  1.  125.  A,  G,  H  :  «/  dit  (H  :  dict)  —  G  :  l'hystoire  —  G  :  la grant 
jument  —  1.  126.  K  :  qu'il  v  eust  déluge 

départir  et  s'en  aller  de  la  maison...    Qui  ne  frottant    vostre    couille,    grattant    vostre    dos, 

départ  point  de  la  compaignie  d'aucun...  »  Ce  estendans  vos  nerveux  et  musdeux  bras.  »  (C.) 

verbe,  très  fréquent  chez  R.,  est  chez  lui  tou-  43.  Bée.  Cf.  ch.  11,  n.  9. 

jours  neutre.  (S.)  44.  Gosier.  Prononciation   provinciale.    Cf. 

40.  Étourdi  comme  le  premier  coup  de  ma-  1.  I,  ch.  vu,  n.  4. 

tines,    est   passé  en  proverbe  dès    le  xvi<=  s.  45.  Pauvres  gens.  Cf.  l.I.ch.xxsvm,  n.  25. 

Cf.   Adages  français,  dans  Leroux  de  Lincy.  46.  Toussaient.   La   forme  toussir  reste  en 

(C.)  usage  jusqu'à  la  fin  du  xvi':  s.  (Paré,  Régnier)  ; 

41.  Territoire  de  la  baronnie  de  Luçon(Ven-  elle  est  encore  vivace  dans  les  patois  (Berry, 
dée),  certainement  très  connu  de  R.  Cf.  R.  E.  Picardie,  etc.).  (S.) 

R.,  II,  165.  (C.)  47.  Les  Grandes cronicqiies  (de même  que  les 

42.  Plaisanterie  sur  un  des  gestes  instinctifs  Clironiques  admirables)  donnent  une  jument 
du  dormeur  éveillé  en  sursaut,  énumérés  plus  géante  à  Gargantua,  comme  à  ses  parents.  Une 
en  détail  par  Du  Fail,  t.  I,  p.  50  :  «  au  matin,  rédaction  précise  cependant  pour  Gargantua  : 

P.\NTAGltUEL.  ÎT 
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énorme  que  celluy  de  Deucalion  ■•',  car  elle  ne  pissoit  foys  qu'elle  ne 
fist  une  rivière  plus  grande  que  n'est  le  Rosne  et  le  Danouble  ■". 
Ce  que  voyans  ceulx  qui  estoient  yssuz  de  la  ville  disoient  : 

130       a  Hz  sont  tous  mors  cruellement;  voyez  le  sang  courir  ». 

Mais  ilz  estoient  trompez,  pensans  de  l'urine  de  Pantagruel  que 
feust  le  sang  des  ennemys,  car  ilz  ne  veoyent  sinon  au  lustre  du  feu 
des  pavillons  et  quelque  peu  de  clarté  de  la  lune  '°. 

Les  ennemys,  après  soy  estre  reveillez,   voyans  d'un  cousté  le  feu 

135  en  leur  camp  et  l'inundation  et  déluge  urinai,  ne  sçavoyent  que  dire 
ny  que  penser.  Aulcuns  disoient  que  c'estoit  la  fin  du  monde  et 
le  jugement  final,  qui  doibt  estre  consommé  '"  par  feu,  les  aultres 
que  les  dieux  marins,  Neptune,  Protheus,  Tritons,  aultres,  les  perse- 
cutoient,  et  que  de  faict  c'estoit  eaue  marine  et  salée. 

140  O,  qui  pourra  maintenant  racompter  comment  se  porta  Pantagruel 
contre  les  troys  cens  geans  !  O  ma  muse'S   ma  Calliope,  ma  Thalie, 


Ligne  127.  G  :  ceîuy  —  1.  128.  A,  G  :  le  Rosne.  Ce  que  voyans  —  H,  J,  K  :  Danoube 

—  1.  129.  H  :  voyant  —  G,  H,  J  :  estoyent  —  G,  H  :  disoyent  — •  1.  130.  G  :  Ih 
y  sont  —  1.  i^ji.  K  :  U\  y  estoient  ;  G,  H,  J  :  estoyent  —  1.  132.  A,  J  :  ilx_  ne  le 
veoyent  —  1.  133.  G  :  pavillens  — 1.  134.  G  :  resveillei  —  1.  135.  A  :  sçavoient  —  1. 
136.  G,  H  :  disoyent  —  1.  137.  H,  J  :  doit  —  A,  G,  H,  K  :  par  feu  —  1.  158.  A,  G,  H, 
J,  K  :  Neptune  et  les  aultres  les  persecutoient  (G,  H,  J  :  persecutoyent)  —  1.  159.  A  :  sallée 

—  1.  141.  A,  G  :  Thalye. 


K  Au  regard  de  monteure,  quoi  qu'on  en  dye,  «  La  cité  de  Vienne  sur  la  Duiiaul.  »  La  forme 

il  reffusa  de  en  prendre  à  cause  que  il   alloit  rabelaisienne  se  rapproche  de  celle  qu'on  lit 

bien  à   pied.    «  Cf.    éd.  de    Ricci,    C  v.    Le  dans  la  Coimographie  de  Jean  Alfonse,  p.  225  : 

livre  1  de  R.  mentionne  la  grande  jument  de  Deneuble.  (S.) 

Gargantua,  et  spécialement  son  déluge  urinai,  50.  Peut-être  réminiscence  d'un  épisode  des 

ch.   XXXVI.  Rois,  IV,  3,  V.  20-23.  Les  Moabites  prennent 

48.  Sur  cette  légende  du  déluge  qui  arriva  poyr  du  sang  de  l'eau  sur  laquelle  brillent  les 
du  temps   où  Deucalion,  fils  de   Prométhée,  premiers  rayons  du  soleil.  (P.) 

régnait  en  Thessalie,  cf.  Ovide,  Métamorplmes ,  _^    Consumé.   Les  deux  verbes  se   confon- 

L  318-  (P-)                                           /,,,„x.  deniauwi<^s.  CL  II,  Aux  lecteurs,  n.  6. 

49.  Danube.  Rob.  fcstienne  donne  (1549)  :  ,          .         ,        !            ■          .      a- 

«  Dunol  ou  Danube,  Danubius,  Germanis  Do-  52.  Imitation   des    invocations     bouffonnes 

naun  »  ;  de  même,  Gilles  le  Bouvier,  Le  livre  que  Folengo  adresse  a  sa  muse,  dans  divers 

de  la  description  des  pays,  éd.  Hamy,  p.  99  :  chants  des  Macarotues.  (P.) 
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inspire  moy  à  ceste  heure,  restaure  moy  mes  esperitz,  car  voicy  le 
pont  aux  asnes  "  de  logicque,  voicy  le  trebuchet,  voicy  la  difficulté  de 
pouvoir  exprimer  l'horrible  bataille  que  fut  faicte. 
145  A  la  mienne  volunté '■•  que  je  eusse  maintenant  un  boucal  du  meil- 
leur vin  que  beurent  oncquesceulx  qui  liront  ceste  histoire  tant  veri- 
dicque. 


Ligne  142.  A  :  esprit:^  —  1.  143.  J  :  pont  au  asnes  —  A,  J  :  tresbuchet  ;  G  :  tre- 
buschet  ■ —  1.  144.  A,  G  :  povoir  ;  qui  fui  faicte  —  1.  145.  A,  G  :  voulenlé  —  1.  146. 
A  :  que  beurent  jamais. 

55.  Cette  locution  signifie  ordinairement  ce  54.  A   ma   volonté,    plùt  à    Dieu  !    Cette 

que  personne  ne  peut  ni  ne  doit  ignorer  :  le  construction  archaïque  du  pronom  possessif  est 

pont  aux  ânes  de  la  Logique  est  le  passage  que  encore  assez  répandue  au  xvi«  s.  Cf.  Brunot, 

personne  ne  peut  éviter.  (P.)  p.  419. 


Comment  Pantagruel  deffit  les  troys  cens  gcans, 

armei  de  pierres  de  taille,  et  Loup  Garou, 

leur  capitaine. 

Chapitre  XXIX. 


5       Les  geans,  voyans  que  tout  leur  camp  estoit  noyé,  emportèrent  leur 

roy  Anarche  à  leur  col,  le  mieulx  qu'ilz  peurent,  hors  du  fort,  comme 

fist  Eneas  son  père  Anchises  de  la  conflagration  '  de  Troye. 

Lesquelz  quand  Panurge  apperceut,  dist  à  Pantagruel  : 

«  Seigneur,  voyez  là  les  geans  qui  sont  yssuz  ;  donnez  dessus  à  vostre 

10  mast  gualantement  '  à  la  ville  escrime  ',  car  c'est  à  ceste  heure  qu'il  se 

fault  monstrer    homme  de  bien,    et  de    nostre  cousté  nous  ne  vous 

fauldrons,  et  hardiment  que   je  vous  en  tueray  beaucoup.  Car  quoy, 

David  tua    bien    Goliath  facillement  *,  et  puis  ce  gros  paillard   Eus- 


Ligne  I .  A  :  desjii  ;  G  :  deffist  —  1.  2.  A,  G,  H,  J,  K  :  pierre  —  1.  4.  A  :  XIX  ;  G  : 
le  n»  du  chapitre  manque  ;  H,  J  :  XXIJI  ;  K  :  XXVII  ;  M  :  XXVIII  —  1 .  5 .  H,  J  :  voyant 
—  A,  G  :  estoit  submergé  ;  H  :  estoit  nayé  —  1.  8.  G  :  quant  —  1.  9.  A,  G  :  Seigneur 
voyla  (G  :  voila)  —  A,  G,  H,  J  :  de  vostre  mast  —  1.  10.  A  :  gualaniement  manque  — 
A,  G,  H,  J,  K  :  À  la  vieille  escrime  —  1.  12.  A,  G  :  fauldrons  point —  1.  13.  A,  G,  H  : 
facillement.  Moy  doncqiies  (H  :  Je  doncques),  qui  en  hattroys  doiixe  teliqu  estoit  (H  :  q'estoii) 
David,  car  en  ce  temps  là  cen  estait  que  un  petit  chiart  (G  :  chiard'),  n'en  defferay  je  pas  bien 
(H  :  defferay  je  bien)  une  douzaine  F  et  puis...  —  M  :    Goliath  —  A,  G  :  de   Eusthenes 

1.  Latinisme  du  xvi'  s.  qu'on  lit  d'à-  les  coups  de  tranchant  et  ajoutaient  à  l'épée  la 
bord  chez  Le  Maire,  (t.  IV,  p.   170)  et  chez       dague.  Cf.  1.  I,  ch.  xxvil,  I.  79. 

R.,  qui  en  fait  un  usage  fréquent.  (S.)  ^_  Allusion  au   récit  des  Rois,    I,    17.  Saûl 

2.  Vigoureusenient.  El  plus  bas  :   .<  Panta-        ^^^^^^         ^^.^^^^  .  p^^;^      ,;j  ^^^  . 

gruel  "■a/an/cmin/ déployé  ses  bras.  »  Cf.   1.  I,  .   ,  ,    _i  -i-    •    ^   i-    i. 

\     .        f^  pour  pouvoir  lutter  contre  le  Philistin  Goliath  : 

^  3.' La' vieille  escrime  française,  au  xvi=  s.,  "  Q^i^/""'''  «.  »  La  traduction  lamilière  que 
s'opposait  aux  coups  savants  des  maîtres  italiens,  R-  donne  du  mot  ^Hcr,  éditions  .■\,  G,  H,  dis- 
qui  faisaient  prévaloir  les  coups  de  pointe  sur      paraît  dans  M.  Cf.  R.E.  R.,  VIII,  269  (P.) 
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thenes,  qui  est  fort  comme  quatre  beufz,  ne  s'i  espargnera.  Prenez  cou- 
15   raige,  chocquez  à  travers  d'estoc  et  de  taille.  » 
Or  dist  Pantagruel  : 

«  De  couraige,  j'en  ay  pour  plus  de   cinquante  francs.  Mais    quoy, 
Hercules  ne  ausa  jamais  entreprendre  contre  deux  ^ 

—  C'est,  dist  Panurge,  bien  chié  en  mon  nez.  Vous  comparez  vous 
20  à  Hercules?  Vous  avez,  par  Dieu,  plus  de  force  aux  dentz  et  plus  de 
sens  au  cul  que  n'eut  jamais  Hercules  en  tout  son  corps  et  ame.  Au- 
tant vault  l'homme  comme  il  s'estime  '.  » 

Eulx  disans  ces  parolles,  voicy  arriver  Loup  Garou  avecques  tous  ses 
geans,  lequel,  voyant  Pantagruel   seul,   feut    esprins    de   témérité  et 
25  oultrecuidance,  par  espoir  qu'il  avoit  de  occire  '  le  pauvre  bon  hommet, 
dont  dict  à  ses  compaignons  geans  : 

«  Paillars  de  plat  pays  \  par  Mahom  ',  si  aulcun  de  vous  entreprent 
combatre  contre  ceulx  cy,  je  vous  feray  mourir  cruellement.  Je  veulx 
que  me  laissiez  combatre  seul  ;  ce  pendent  vous  aurez  vostre  passe 
30  temps  à  nous  regarder.  » 

Adonc  se  retirèrent  tous  les  geans,  avecques  leur  roy,  là  auprès  où 
estoient  les  flaccons,  et  Panurge  et  ses  compaignons  avecques  eulx, 

Ligne  14.  J  :  Eusteiies  —  A,  G  :  ne  s'i  espargnera  pas  —  1.  15.  A  :  courage  —  1.  17. 
A  :  frans  —  1.  18.  A,  G  :  ne  om  — •  I.  19.  A  :  bien  chien  chié  en  mon  ne\  —  K  :  compnrês 
■  vous  —  1.  20.  A  :  Vous  avei  plus  de...  —  1.  25.  A,  G,  H,  J,  K  :  Et  ainsi  qu'ils  (H  : 
qil  ;  K  :  quil)  disoyent  (A,  K  :  disoient)  ces  parolles  — •  1.  24.  A,  G,  H,  J  :  tout  seul  — 
A,  G  ;  fut  —  1.  25.  A,  G  :  oultrccuydance  ;  J  :  aultrecuidauce  —  A,  G  :  le  pauvre  (G  : 
povre)  Pantagruel  —  1.  26.  A,  G,  H,  J,  K  :  dont  dist  — 1.  27.  J,  K  :  Mahon —  A,  G,  H, 
J,  K  :  si  nul  de  vous  —  1.  28.  A,  G,  de  combatre  —  1.  29.  A,  G,  H,  J  :  me  laisser,  —  A,  G, 
H,  J,  Kitout  seul — A,  G,  J  :  cependant —  1.  30.  G  :   reguarder —  1.  52.  G,  J  :  estoyent 

5 .  Réminiscence  de  l'adage  :  Ne  Hercules  «  Tant  vaut  l'iiomme  comme  on  le  prise.  » 
quidera  unus  adversus  duos,  cité  et  longuement  (P.) 
commenté  par  Érasme,  Adages,  I,   5,  3g.  D'à-           7.  Sur  ce  mot,  cf.  1.  I,  ch.  xv,  n.  28.  (S.) 
près  Platon,  EtilliyJème,  ce  proverbe  aurait  pour          8.  De  campagne,  avec  un  sens  péjoratif.  Cf. 
origine  un  épisode  de  la  lutte  d'Hercule  contre  1.  I,  ch.  xvi,  n.  21. 

l'hydre.  Occupé  à  combattre  le  monstre,  il  fut  9.  Par  Mahomet  !  Juron  des  mécréants,  sou- 

attaqué  par  un  énorme  crabe  et  dut  appeler  à  venir  des  romans  de  chevalerie,  que  R.   met 

son  secours  son  neveu  lolas.  (P.)  ici  dans  la  bouche  d'un  géant,  après  l'avoir  fait 

6.  Cette  sentence  semble  faite  sur  le  modèle  proférer    antérieurement  par    un    Turc.    Ct. 
du  proverbe  qui  figure  dans  la  Ballade  des  Pro-  ch.  xiv,  n.  82.  (S.) 

verbes  de  N'illon  : 
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qui  contrefaisoit  ceulx  qui  ont  eu  la  veroUe,  car  il    tordoit  la  gueule 

et  retiroit  les  doigts,  et  en  paroUe  enrouée  "  leur  dist  : 
35       «  Je  renie  bien  ",  compaignons,  nous  ne  faisons  poinct  la  guerre  ''. 

Donnez  nous  à  repaistre  avecques  vous  ce  pendent  que  noz  maistres 

s'entrebatent.  » 
A  quoy  voluntiers  le  roy  et  les  geans  consentirent,  et  les  firent  banc- 

queter  avecques  eulx.  Ce  pendent  Panurge  leur  contoit  les  fables  de 
4°  Turpin  '*,   les  exemples  de   sainct  Nicolas  ''  et  le  conte  de  la    Ci- 

guoingne '^ 

Ligne  33.  A,  G,  H,  J  -.tortoil  '°  — M  :  la  geiile —  1.  54.  J,  K  :  leurs  dist  —  1.  35.  A, 
G,  J  :  reiiye  —  A,  G  -.point  —  1.  36.  A,  G  :  cependant  —  A,  H,  J  :  nos  maistres  ;  J  :  nous 
maistres  —  1.  37.  A  :  s' entrehbattent —  1.  38.  A,  G  :  vmihntiers  —  A,  G  :  s«  consentirent 
—  1.  39.  A,  G  :  Et  cependant  ;  J  :  Cependant  —  A,  G  :  des  fables  et  les  exemples  (G  :  et 
exemples) de  sainct  Nicolas  (G  :  Nycolas).  Alors  Loup  Garou...  — 1.  40.  H  :  Siguoingne; 
J  :  Cigoingne. 


10.  Tordait.  Forme  dialectale.  Cf.  1.  I, 
ch.  III,  n.  74. 

11.  De  même  que  la  plupart  des  médecins 
du  xvi«  s.,  R.  a  confondu  les  symptômes  de 
«  la  veroUe  »  avec  ceux  de  la  lèpre  non  tuber- 
culeuse, dite  aphymalode,  laquelle  est  accompa- 
gnée de  déviation  de  la  bouche,  de  déformation 
des  mains,  de  laryngite,  etc.  Cf.  R.  E.  R., 
VIII,  212.  (D.) 

12.  Je  renie  Dieu  !  Juron  qui  est  ailleurs  le 
nom  d'un  des  jeux  de  Gargantua.  Cf.  1.  I, 
ch.  XXII,  n.  60. 

1 3 .  Panurge  se  fait  humble  et  cherche  à 
exciter  la  pitié  à  la  façon  des  gueux  de  l'hos- 
tière.  Cf.  Guillaume  Bouchet,  Serées,  t.  IV, 
p.  269  :  «  Mais  pour  esmouveoir  le  peuple  à 
plus  grande  pitié,  devinez  que  ces  gueux  et 
câlins  font  ?  Ils  contrefont  les  malades  de  sainct 
Jean,  ayant  la  bouche  pleine  d'escume  :  ce 
qu'ils  font  facilement  en  maschant  la  racine 
d'herbe  à  foulon...  »  (P.) 

14.  Les  Chroniques  de  Turpin,  attribuées  à 
l'archevêque  compagnon  de  Charlemagne,furent 
en  vogue  jusqu'au  xvie  siècle,  en  dépit  de  leur 
caractère  fabuleux,  que  R.  relève  ici.  (On  y  voit, 
par  exemple,  Dieu  arrêter  la  course  du  soleil 


pour  permettre  à  Charlemagne  d'achever  de 
déconfire  les  Sarrazins.)  Régnier,  dans  sa 
satire  X,  parlera  encore  duchroniqueurTurpin. 
(P.)  —  La  chronique  de  Turpin  venait  d'être 
réimprimée  à  Paris,  chez  P.  Vidouc,  en  1527, 
sous  le  titre  de  :  «  Cronique  et  histoire  faicte 
et  composée  par  révérend  père  en  Dieu,  Tur- 
pin archevesque  de  Reims,  l'ung  des  pairs  de 
France,  contenant  les  prouesses  et  faictz 
d'armes  advenuz  en  son  temps  du  très  magna- 
nime roy  Charles  le  grant,  autrement  dit 
Charlemagne  et  de  son  nepveu  Raouland.  » 
(C.) 

15.  Les  miracles  de  saint  Nicolas  faisaient 
partie  des  livrets  de  colportage,  dits  plus  tard 
de  la  Bibliothèque  Bleue,  sous  le  titre  de  :  la 
Fie  du  grand  et  incomparable  saint  Nicolas, 
evèque  de  Myre,  avec  un  bref  recueil  des  miracles 
faits  par  son  iiderussion  en  l'église  de  Saint- 
Nicolas  en  Lorraine.  Troyes,  P.  Garnier,  s.  d., 
in-i2,  91  p.  Cf.  Nisard,  Hisl.  des  livres  popu- 
laires... depuis  le  XV^  s.,  t.  II,  1854,  p.  277. 
(C.) 

16.  Le  plus  ancien  nom  des  contes  popu- 
laires, appelés  Contes  au  vieux  loup.  Contes 
de  peau   d'âne.  Contes  de  ma  mère  l'oie  (ce 
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Loup  Garou  doncques  s'adressa  à  Pantagruel  avec  une  masse  '' 
toute  d'acier,  pesante  neuf  mille  sept  cens  quintaulx  deux  quarterons, 
d'acier  de  Calibes   '^    au  bout  de    laquelle  estoient  treze  poinctes  de 

45  dyamans,  dont  la  moindre  estoit  aussi  grosse  comme  la  plus  grande 
cloche  de  Nostre  Dame  de  Paris  "  —  il  s'en  failloit  paradventure  l'es- 
pesseur  d'un  ongle,  ou  au  plus,  que  je  ne  mente,  d'un  doz  de  ces 
cousteaulx  qu'on  appelle  couppc  aureiUe  '°,  mais  pour  un  petit,  ne 
avant  ne  arrière  ^\  —  et  estoit  phée  ",   en     manière    que    jamais  ne 

50  pouvoit  rompre,  mais  au  contraire  tout  ce  qu'il  en  touchoit  rompoit 
incontinent. 

Ainsi  doncques,  comme   il    approuchoit  en  grande  fierté  -',  Panta- 


Ligne  42.  A,  G,  H,  J,  K  :  Alors  (H  :  Allors)  Loup  Garou  s'adressa  —  A,  G  :  avecques 

—  1.  45.  A,  G,  J,  K  :  deux  quarterons  manque  —  1.  44.  h,  G  :  de  laquelle  y  avait  tre\e... 

—  1.  45.  A,  G,  H,  K  :  dyamens  —  A  :  grand  ;  G  :  graiit  —  1.  46.  A  :  avanlure  ;  G  : 
advanture  —  1.  48.  A,  G  :  couppe oreille  ;  H,  J  :  couppaureille  —  1.  50.  A,  G,  H,  J  :  ne 
povoit  —  1.  52.  A,  G,  H,  J  :  approchait  —  A  :  grand  ;   G  :  grant 


dernier  adopté  par  Perrault)  ;  mais  l'appellation 
la  plus  générale  au  xvie  s.  est  celle  que  donne 
R.,  et  qu'on  retrouve  chez  la  plupart  des  écri- 
vains de  l'époque.  Bornons-nous  à  citer  Du 
Fail,  Propos  rustiques,  éd.  La  Borderie,  p.  36  : 
«  Le  bon  home  Robin  (après  avoir  imposé 
silence)  conimençoit  un  beau  conte  du  temps 
que  les  bestes  parloient  [éd.  1549  :  comnien- 
çoit  le  conte  de  la  Cigogne,  du  temps...  ».] 
L'Évangile  des  Quenouilles,  du  xv^  s.,  nous  en 
explique  l'origine  (éd.  Janet,  p.  93)  :  «  Je  vous 
dy  pour  certain  que  les  cygoignes,  qui  en  l'esté 
se  tiennent  en  ce  pays,  et  en  hiver  se  retour- 
nent en  leur  pays,  qui  est  entours  le  mont  de 
Synay,  sont  par  delà  créatures  comme  nous  ». 
Dans  la  Comédie  des  Proverbes,  l'expression  a 
le  sens  figuré  de  sornettes,  balivernes,  acte  II, 
se.  2  :  «  Seigneur  docteur,  ce  que  je  vous  dis 
ne  sont  point  des  contes  de  la  cigogne.  »  (S.) 

17.  Massue.  La  massue  est  l'arme  tradition- 
nelle des  Géants.  (P.) 

18.  L'acier  des  Chalybes,  peuple  du  Pont, 
cf.   Pline,  H.   N.,  VI,  29,  était  fameux  dans 


l'antiquité.  Cf.  Virgile,  Gcorgiques,  I,  57  : 
«  India  mittit  ebur,  molles  sua  thura  Sabxi, 
At  Chalybes  nudi  ferrum.  »  (P.) 

19.  La  plus  grosse  cloche  de  Notre-Dame, 
Marie,  fondue  en  1378,  pesait  12.500  Ugs.  Cf. 
1.  I,  ch.  XVII,  n.  44.  (C.) 

20.  Sorte  de  couteau  très  effilé  avec  lequel 
on  coupait,  au  xvies.,  les  oreilles  des  vaga- 
bonds et  des  malfaiteurs.  Aujourd'hui,  c'est  le 
nom  d'une  espèce  de  cisaille  à  vis  de  rappel 
pour  couper  les  oreilles  des  chiens.  Ce  com- 
posé ne  se  rencontre  pas  antérieurement  à  R. 
(S.) 

21.  Entendez  :  mais  sans  ajouter  ni  sur 
une  face,  ni  sur  l'autre,  la  plus  petite  épais- 
seur. —  Cette  affectation  de  précision  dans 
un  sujet  invraisemblable  est  un  effet  co- 
mique fréquent  chez  R.  (P.) 

22.  Enchanté,  charmé  par  les  fées.  Cf.  1.  I, 
ch.  XXXI,  n.  22. 

23.  Férocité.  Sens  vieilli  aujourd'hui.  11  est 
encore  donné  par  Rob.  Estienne  (1539)  : 
«  Fieretc,  Ferocia,  ferocitas...  »  (S.) 
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gruel,  jectant  ses  yeulx  au   ciel,  se  recommanda  à  Dieu  de  bien  bon 
cueur,  faisant  veu  tel  comme  s'ensuyt. 

55  «  Seigneur  Dieu,  qui  tousjours  as  esté  mon  protecteur  et  mon  ser- 
vateur  '■♦,  tu  vois  la  destresse  en  laquelle  je  suis  maintenant.  Rien  icy 
ne  me  amené  sinon  zèle  naturel,  ainsi  comme  tu  as  octroyé  es 
humains  de  garder  et  défendre  soy,  leurs  femmes,  enfans,  pays  et 
famille,  en  cas  que  ne  seroit  ton  nÊgoce^'  propre,  qui   est  lafoy  ;   car 

60  en  tel  affaire  tu  ne  veulx  coadjuteur,  sinon  de  confession  catholicque 
et  service  de  ta  parolle,  et  nous  as  défendu  toutes  armes  et  defences, 
car  tu  es  le  Tout  Puissant,  qui,  en  ton  affiiire  propre  et  où  ta  cause 
propre  est  tirée  en  action,  te  peulx  défendre  trop  plus  "'  qu'on  ne 
sçauroit      estimer,     toy     qui    as   mille    milliers     de    centaines     de 

65  milions  de  légions  d'anges  duquel  le  moindre  peut  occire  tous  les 
humains  et  tourner  le  ciel  et  la  terre  à  son  plaisir,  comme  jadys  bien 
apparut  en  l'armée  de  Sennacherib  "'.  Doncques,  s'il  te  plaist  à  ceste 
heure  me  estreen  ayde,  comme  en  toy  seul  est  ma  totale  confiance 
et  espoir,  je    te  fais  veu  que  par  toutes   contrées,  tant  de  ce  pays  de 

70  Utopie  que  d'ailleurs,  où  je  auray  puissance  et  auctorité,  je  feray 
prescher  ton  sainct  Evangile,  purement,  simplement  et  entièrement, 
si  que  les  abus  d'un  tas  de  papelars  ^^  et  faulx  prophètes,  qui  ont  par 


Ligne  53.  G  :  jeltant  —  1.  54.  G  :  faisant  veu  à  Dieu  tel  corne...  —  1.  55.  A  :  a  esté 

—  1.  56.  A,  G,  H,  J  :  tu  voys  —  A,  G  :  Riens  —  1.  57.  A,  G:  naturel,  comme  tu  as... 

—  A,  G  :  conceJé  es  humains  —  H,  J  :  cultroyè  (J  :  oultroyce)  —  1.  59.  K  :  propre  — 
G  :  qui  est  à  lafoy...  —  1-  60.  G  :  affaires  —  A,  G  :  nul  coadjuteur  {G  :  coadjutur')  —  G  : 
catholique  —  1.  61.  A  :  et  ministère  —  G  :  et  nous  a—  A  :  défendu^  ;  A,  J  :  défenses  — 
1.  64.  J  :  millier—  G  :  de  centenaires  —  1.  65.  J  :  millions  —  A,  J  :  peust  ;  G  :  pcult  — 
1.  66.  A,  G  :  comme  bien  apparut  —  1.  69.  A,  H,  J  :  fays  —1.  70.  G  :  autorité  —  1.  72. 
A,  G  :  ahr^ 


24.  Conservateur.  nocte  illa,  venit  angélus  Domini  et  percussit  in 

25.  Affaire,  en  général.  Sens  vieilli.  castris  Assyriorum  centum  octoginta  quinque 

26.  Beaucoup  plus.  Sens  de  trop  devant  un  millia.    Cumque    diluculo    surrexisset,    vidit 
comparatif,  au  xvi=  s.  oninia    corpora  mortuoruni.    »   Cf.   R.E.R., 

27.  Réminiscence  d'un  épisode  raconté  dans  VIII,  26.  (P.) 

les  iJois,  IV,    19,   55   :  «    Factuni  est  igitur  in  28.  Faux  dévots.  Cf.   R.E.R.,  VIII,    154. 
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constitutions  humaines    et  inventions   dépravées    envenimé  tout   le 

monde,  seront  d'entourmoy  exterminez.  » 
75       Alors  feut  ouye  une  voix  du  ciel,  disant  :   «  Hoc  fac  et  vinces  ^'  », 

c'est  à  dire  :  «  Fais  ainsi,  et  tu  auras  victoire.  » 

Puys  voyant  Pantagruel   que  Loup   Garou  approcheoit  la  gueulle 

ouverte,  vint  contre  luy  hardiment  et   s'escrya   tant  qu'il  peut  :  «  A 

mort,  ribault,  à  mort  !  »  pour  luy  faire  paour,  selon   la  discipline  des 
80  Lacedemoniens,  par  son  horrible  cry.    Puis  luy  getta  de  sa  barque  '°, 

qu'il  portoit  à    sa    ceincture,    plus    de   dix    et   huyct    cacques  et  un 

minot  '"  de  sel,  dont  il  luy  emplit  et  gorge  et  gouzier,  et  le  nez  et   les 

yeulx. 

De  ce  irrité,  Loup  Garou  luy  lancea  un  coup  de  sa  masse,  luy  vou- 
83  lant  rompre  la  cervelle.  Mais  Pantagruel  feut  habille  '"  et  eut  tousjours 

bon  pied  et  bon  œil.  Par  ce  démarcha  "  du  pied  gauche  un  pas  arrière; 

mais  il  ne  sceut  si  bien  faire  que  le   coup   ne  tumbast  sur  la   barque, 

laquelle  rompit  en  quatre  mille  octancte  '^  et  six   pièces,  et  versa  la 

reste  du  sel  en  terre. 


Ligne  74.  A  :  exterminées  —  1.  75.  k,  G  :  Et  alors  fut  ouye...  —  1.  76.  A,  G, 
J  :  fays —  1.  77.  A,  H,  J,  K  :  Ce  faict,  voyant...  ;  G  :  Ce  voyant...  ^  A,  G  :  appro- 
choit  —  G  :  gueule;  J  :  guelle  —  I.  78.  A,  G,  H,  J  :  bardyment  —  A,  G,  H,  J  :  peult 
—  1.  79.  A,  G  -.faire  peur —  H,  J  :  scelon  —  1.  80.  J  :  bargue  —  I.  81.  G  :  seindnre  ; 
J  :  ceinture —  A,  G,  H,  J,  K  :  cacques  de  sel  —  1.  82.  A,  G,  H  :  eniplyt.  —  1.  84.  A, 
G  :  Don!  irrité  —  1.  85.  A,  G  :  fut  ahillc  ;  H,  J,  K  :  abille  —  1.  86.  G  :  desmarcha  — 
1.  87.  A,  G  :  ionihast  —  G  :  sur  sa  barque  —  1.  88.  A,  G  :  en  six  pièces  ;  H  :  pices  —  H, 
K  :  octante  —  1.  89.  A  -.le  reste 

Papelardie  se  trouve  décrite  dès  les  premiers  29.  Réminiscence   de  la  devise  du  labarum 

vers  du  Roiiinn  de  la  Rose  :  de  Constantin  :  Hoc  sigiw  vinces.  (P.) 
C'est  celle  qui  est  recelée  30.  Cf.  ch.  xxvill,  n.  25. 

Quant  on  ne  s'en  peult  prendre  garde...  ,,_  Ancienne  mesure  qui  contenait  la  moi- 

Le  Parmsse  sat.   du  XFe,  p.    123,  applique  ^j.  ^.^^^  ^j^^^  ^^  1;,^^^  ^^^ 

l'épithète  à  une  vieille  débauchée  :  ,,  ...     /^      ,.         ...           .      ,• 

^  ,,           ,   „                       .  .,,        .,,     ,  ?2.  Habile.  Graphie  archaïque  qu  on  Iitaus- 

Marque  loifue,  gauppe,  vieille  paillarde  .    ,        ,,   ,     r-    .            ,       ,?           ,,  , 

Refus  de  ceulx  qui  gisent  en  clappier  ^'  '^.^"^  ^°^-  ^snenne  (1546)  :  ..   Abûe,  voy. 

Qui  par  chemin  faictes  la /)()/)i;/(wJ<;  habille».  (S.) 

Et  en  tous  lieux  pour  dupper  espier.  35-  Recula.  Sens  vieilli, 

et  Marot,  Ep.  du  Coq  à  l'asne,  t.  I  :  54.  Quatre-vingts.  Archaïsme  encore  vivace 

Il  fait  bon  estre  papelard .  dans  le  nord,  l'est  et  le  sud  de  la  France. 

(C.) 
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90  Quoy  voyant  Pantagruel,  gualentement  ^^  ses  bras  desplie,  et. 
comme  est  l'art  de  la  hasche,  luy  donna  du  gros  bout  sur  son  mast 
en  estoc  au  dessus  de  la  mammelle,  et,  retirant  le  coup  à  gauche  en 
taillade  ''^  luy  frappa  entre  col  et  collet.  Puis,  avanceant  le  pied 
droict,  luy  donna  sur  les  couillons  un  pic  '"  du  haultboutde  son  mast, 
95  à  quoy  rompit  la  hune  et  versa  troys  ou  quatre  poinsons  de  vin  qui 
estoient  de  reste,  d'ont  Loup  Garou  pensa  qu'il  luy  eust  incisé  la  ves- 
sie, et  du  vin  que  se  feust  son  urine  qui  en  sortist. 

De  ce  non  contant,  Pantagruel  vouloit  redoubler  au  coulouoir  ''  ; 
mais  Loup  Garou,  haussant  sa  masse,  avancea  son  pas  sur  luy  et  de 
100  toute  sa  force  la  vouloit  enfoncer  sur  Pantagruel.  De  faict,  en  donna 
si  vertement  que,  si  Dieu  n'eust  secouru  le  bon  Pantagruel,  il  l'eust 
fendu  despuis  le  sommet  de  la  teste  jusques  au  fond  de  la  râtelle"; 
mais  le  coup  déclina  à  droict  par  la  brusque  hastiveté  ''°  de  Panta- 
gruel, et  entra  sa  masse  plus  de  soixante  et  treize  piedz  en  terre  à  travers 
105  un  gros  rochier,  dont  il  feist  sortir  le  feu  plus  gros  que  neuf  mille  six 
tonneaux. 

Voyant  Pantagruel  qu'il  s'amusoit  à  tirer  sa  dicte  masse  qui  tenoit 
en  terre  entre  le   roc,    luy  court  sus  et  luy  vouloit  avaller  "*'    la  teste 


Ligne  90.  A  :  desploye  ses  bras  ;  G  :  Pantagruel  desploye  ses  hras  —  J  :  galentement  — 
H,  J  :  desplye  —  l.  91.  A.,  G,  j  :  de  son  mast  ;  H  :  se  son  mast  —  1.  95.  A  :  poinssons  — 
1.  96.  G,  H,  J  :  estoyent  —  1.  97.  A,  G,  H  :  que  ce  feust  —  A,  G  :  sortit  —  1.  98.  A, 
G,  H,  K  :  content  —  A  :  coulouer  ;  J  :  colouoir  —  1-99.  A,  G,  H,  J  :  haulsant  —  1.  100. 
K  :  toute  sa  forée  —  H,  J,  K  :  enforcer  —  A,  G  :  £/  de  faict  —  1.  102.  G  :  depuis  —  A  : 
jusquesàla...  — 1.  lo^.  ]  :  astivetc  —  1.  104.  A,  G  :  soixante  pieds  ;  U  :  tre^e  ;  J  -.pieds 
—  1.  105.  A,  G  :  plus  gros  quung  tonneau  ;  H,  J,  K  :  neuf  mille  tonneaux  —  1.  107. 
A  :  Ce  que  voyant  Pantagruel  ;  G,  H,  J,  K  :  par  ce  voyant  Pantagruel  qu'il  s'amusoit  (H, 
K  :  qui  s'amusoit)  —  1.  108.  G  :  luy  courut  sus 


35.  Vigoureusement.  Cf.  n.  2.  couloir.    C'est    un  dérivé  de    couler,  au  sens 

36.  Coupure,    incision    en    longueur.  Em-  technique  déjà  cité.  Cf.  1.  I,  ch.  xiii,  n.  94. 
prunté    par  R.   du    langued.    talliada,   même  39.  Rate.  Mot  vieilli.  Rob.  Estienne  (1539) 
sens.  (S.)  ne  donne  que  la  forme  moderne. 

37.  Coup  de  pointe.  Cf.  1.  I,  ch.  xxiii,  n.95.  40.  Célérité.  Cf.  ch.  xxv,  n.  10. 

38.  Dégagement,  en    escrime,   proprement  41.  Abattre.  Cf.  1.  I,  ch.  xxiii,  n.  96. 
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tout  net;  mais  son  mast,  de  maie  fortune,  toucha  un  peu  au  fust  de  la 
iio  masse    de   Loup  Garou,  qui  estoit    phée,   (comme    nous  avons  dict 
devant). 

Par  ce  moyen,  son  mast  luy  rompit  à  troys  doigtz  de    la    poignée, 
dont  il  feut  plus  estonné  q'un  fondeur  de  cloches  ^\  et  s'escria  : 
«  Ha,  Panurge,  où  es  tu  ?  » 
115       Ce  que  ouyant  Panurge,  dict  au  roy  et   aux  geans  :  «   Par  Dieu,  ilz 
se  feront  mal,  qui  "*'  ne  les  départira.  »  Mais  les  geans  estoient  aises 
comme  s'ilz  feussent  de  nopces. 

Lors  Carpalim  se  voulut  lever  de  là  pour  secourir  son  maistre, 
mais  un  géant  luy  dist  : 
120  «  Par  Golfarin  *'^,  nepveu  de  Mahon,  si  tu  bouges  d'icy,  je  te 
mettray  au  fond  de  mes  chausses  comme  on  faict  d'un  suppositoire. 
Aussi  bien  suis  je  constipé  du  ventre  et  ne  peulx  gueres  bien  cagar  ''>, 
sinon  à  force  de  grincer  les  dentz.  » 

Puis  Pantagruel,  ainsi  destitué  •""  de  baston  ■",  reprint  le   bout  de 
125   son  mast  en  frappant,  torche   lorgne  ^\    dessus  le  géant  ;  mais  il  ne 
luy  faisoit  mal  en  plus  que    feriez,  baillant  une  chicquenaude  ■"  sus 
un  enclume  de  forgeron. 


Ligne  iio.  A,  G,  H,  J,  K  :  comme  avons  dit  (G,  H,  J,  K  :  dict)  —  1.  112.  A  :  doigts 
—  1.  1 13.  A,  G,  J,  K  :  fetist  —  G  :  q'ung  —  A,  G  :  s'escrya  —  1.  1 14.  H  :  Hâ  — 
1.  115.  K  :  Ce  que  —  A,  G,  H,  J  :  dist  —  1.  1 16.  A,  G,  H,  J  :  despartira  —  A  :  en  estoient 
aysts  ;  G,  H  :  estoyeni  ayses  ;  J  :  estoyent  —  1.  120.  A,  G,  H,  J  :  Goulfarin  —  1.  121. 
G  :  aiifons  —  J  :  comme  on  facit  —  1.  124.  H,  K  :  Pantagruel  —  1.  125.  G  :  en  frappant 
àgranscûups  torche...  —  1.  12e.  G  :  non  plus  que fcric\  en  baillant...  —  A,  G,  H,  J,  K  : 
une  chinquenaude  sus  (K  :  sur)  ung  mail  de  forgeron 

42.  Frappé  de stupeurcomme  les  fondeurs  de  but  du  xvi's.)  rappelle  celui  du  géant  Galaffre, 

cloche.  Sous-entendez  :  «  lorsqu'ils  brisent  leur  un  des  ancêtres  de  Pantagruel.  Cf.  1.  II,  ch.  I, 

moule  et  qu'ils  voient   la  cloche  manquée.  »  n.  105.  (S.) 

Cf.  1.  I,  ch.  XXVII,  n.  28.  (C.)  45.  Chier.  Mot  languedocien. 

45.  Si  l'on  ne  les  sépare.  Cf.  Rob.  Estienne  46.  Privé  de.  Cf.  1.  I,  ch.  xxxi,  n.  36. 

(1559)   :   «  Départir  et  devher ..  .  despartir  et  47.  Arme,   en  général.  Cf.   1.  I,   ch.  xxiv, 

desrnesler  une  bataille. . .  »  (S.)  n.  26. 

44.  Juron  de  géant.  Souvenir  burlesque  des  48.  A  tort  et  à  travers.  Cf.  1. 1,ch.xix,  n.  53. 

romans  de  chevalerie.   Le  nom  de   Golfarin,  49.  Mot   du  xvi»  s.,  d'origine   provinciale, 

proprement  goinfre  (attesté  avec  ce  sens  au  dé-  Cf.  1.  I,  ch.  xxii,  n.  225. 
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Ce  pendent  Loup  Garou  tiroit  de  terre  sa  masse,  et  Tavoit  jà  tirée, 
et  la  paroit^°  pour  en  ferir  ^'  Pantagruel,  qui  estoit  soubdain  au 
130  remuement  et  declinoit  tout  ses  coups,  jusques  à  ce  que  une  foys,  — 
voyant  que  Loup  Garou  le  menassoit,  disant  :  «  Meschant,  à  ceste 
heure  te  hascheray  je  comme  chair  à  pastez,  jamais  tu  ne  altéreras 
les  pauvres  gens!  »  —  Pantagruel  le  frappa  du  pied  un  si  grand  coup 
contre  le  ventre  qu'il  le  getta  en  arrière  à  jambes  rebindaines  '%  et 
135   vous  le  trainnoyt  ainsi  à  l'escorche  cul  plus  d'un  traict  d'arc. 

Et  Loup  Garou  s'escrioit,  rendant  le  sang  par  la  gorge  :  «    Mahon  ! 
Mahon  !  Mahon !  » 

A  quelle    voix  se   levèrent  tous  les  geans    pour   le  secourir;   mais 
Panurge  leur  dist  : 
140       «   Messieurs,  n'y  alez   pas,  si    m'en  croyez,  car  nostre   maistre  est 
fol  et  frappe  à  tors  et    à  travers,  et  ne  regarde  poinct  (où).  Il  vous 
donnera  malencontre  ".  » 

Mais  les  geans  n'en  tindrent  compte,  voyant  que  Pantagruel  estoit 
sans  baston. 


Ligne  128.  A,  G  :  Et  cependant  —  1.  129.  A  :  mais  Pantagruel  qui  esloit...  ;  G  :  mais 
ledict  Pantagruel  qui  estoit...  —  1.  i  50.  A,  G  :  remuement  declinoit  tous  ses  coups  (G  :  tous 
ses  grans  coups)  ;  J  :  tous  ses  coups  —  1.  131.  G  :  que  le  Loup  Garou...  —  1.  132.  G  :  te 
hacheray  je  —  A,  H,  J  :  paie~^  —  1.  135.  A.  G  :  /«  pauvres  gens;  K  :  pauvres  gens  ;  A, 
G  :  gens,  luy  frappa  du  pied  ;  H,  J  :  gens,  luy  frappa  Pantagruel  du  pied  —  H  :  un  se 
grand;  G,  J  :  grant  —  1.  134.  K  :  en  erriere —  1.  135.  A,  G.  J  :  trainnoit  —  G  :  D'ung 
grant  traict  d'arc  —  1.  136.  :  s'escryoil  —  1.  i38.A,G.J,K:^  laquelle  voix—  J  : 
s'erlevercnt  —  1.  141.  G  :  reguarde  point  où  ;  A  :  point  —  G  :  7/  vous  donnera  malen- 
contre manque.  —  1.  143.  A  :  conte —  A,  G  :  voyans 

50.  Préparait.  et  remarque  avec  raison  que  l'étrange  combat 

51.  Frapper.  Cf.  1.  I,  ch.  xxxviii,  n.  20.  de  Pantagruel  contre  Loup-garou  rappelle  celui 

52.  Les  jambes  en  l'air.  «  Ce  mot,  nous  dit  du  chevalier  Lyonnel  contre  le  géant  aux  crins 
Le  Duchat,  est  du  patois  poitevin,  et  c'est  une  dorés,  dans  Pcrceforest,  t.  II,  ch.  XL.  (S.) 
corruption  de  rihondaine,  de  bond,  fait  de  hon-  53.   Malheur.   Cf.    Rob.  Estienne  (1539)    : 
dir.  »  Il  cite  à  cette  occasion  ces  deux  vers  de  «   Malencontre.   Exitium,   importunium  ;  avoir 
la  Gente  Poitvin'rie  :  malencontre,  donner  malencontre,  porter  nialeii- 

Devant  mi  mez  d'ine  dozoine  contre;    qui   porte   malencontre.   Ominosus.  » 

Cheugirent  jambe  ribondame...  Voir  R.  XVI'  s.,  I,  549-350-  (S-) 


CHAPITRE    XXIX  301 

145  Lorsque  aprocher  les  veid,  Pantagruel,  print  Loup  Garou  par  les 
deux  piedz,  et  son  corps  leva  comme  une  picque  en  l'air,  et  d'icelluy 
armé  d'enclumes  frappoit  parmy  ces  geans  armez  de  pierres  de  taille, 
et  les  abbatoit  comme  un  masson  faict  de  couppeaulx'^  que  nul 
arrestoit  devant  luy  qu'il  ne  ruast  par  terre,  d'ont  à  la  rupture  de  ces 

150  harnoys  pierreux  feut  faict  un  si  horrible  tumulte  qu'il  me  souvint 
quand  la  grosse  tour  de  beurre  ",  qui  estoit  à  Sainct  Estiennc  de 
Bourges,  fondit  au  soleil. 

Panurge,   ensemble  Carpalim   et  Eusthenes,  ce  pendent  esgorge- 
toyent '^  ceulx  qui  estoyent  portez  par  terre. 

155  Faictez  vostre  compte  qu'il  i^'en  eschappa  un  seul,  et,  à  veoir  Pan- 
tagruel, sembloit  un  fauscheur  qui  de  sa  faulx,  (c'estoit  Loup  Garou), 
abbatoit  l'herbe  d'un  pré,  (c'estoyent  les  geans)  ;  mais  à  ceste  escrime 
Loup  Garou  perdit  la  teste.  Ce  feut  quand  Pantagruel  en  abatit  un  qui 


Ligne  145.  A,  G,   H,  J,   K  :  Et  comme  il:;^  approchoyent  (A  :  approchoienï)  —  G  :  i7 
print  —  J  :  Liip  garou  —  1.  146.  A  :  pieds  et  du  corps  de  Loup  garou  armé  d'enclumes... 

—  1.  147.  J  :  armci  —  W  :  de  pierres  taille  —  1.  148.  J  :  et  ahatoit  —  A  :  maçon  —  1.  149. 
A,  G,  H,  J,   K  :   que  nul  n  arrestoit  —  1.   150.  A,  G  :  fut  faict  —   1.    151.  G  :  quant 

—  1.  132.  J  :  Bouges  —  1.   153.  A,  H,  J,  K  :  Et  Panurge  —  K  :  Carpalin  —  A,  G,J  : 
cependant  —  1.  134.  A  :  esgorgetoient  —  A  :  estoicnt  —  1.  155.  A  :  Faictes  — •  G  :  escappa 

—  I.  136.  G  :  faulcheur  —  1.  157.  A  :  c' estaient  —  1.  138.  J  :  Epistemon  perdit  la  teste 
■ —  A,  G  :  £/  ce  fut  quant  —  A,  G.  J  :  ahhatit 


54.  Copeaux.  La  tonne  moderne,  qui  fait  traînant  à  sa  suite  une  partie  des  voûtes.  Ce 
son  apparition  au  xvi»  s.,  a  supplanté  l'ancienne  n'est  cependant  pas  cette  tour,  mais  bien  celle 
qu'on  lit  encore  dans  les  écrits  burlesques  du  qui  lui  succéda  de  1508  à  1525,  qui  prit  le  nom 
xviie  s.  (S.)  —  Ce  terme,  qui  ne  s'applique  plus  de  «  Tour  de  beurre  »,  parce  que,  dit-on,  elle 
qu'aux  éclats  de  bois,  avait  au  xvi=  s.  un  sens  fut  élevée  (comme  une  des  tours  de  la  cathé- 
plus  général.  Cf.  1.  I,  Prct.,  n.  20  :  «  un  cou-  drale  de  Rouen)  avec  l'argent  donné  pour  avoir 
peau  d'oignon.  »  Le  vocabulaire  technique  des  la  permission  de  manger  du  beurre  en  carême, 
ardoisiers  a  conser\-é  au  mot  copeau  le  sens  de  On  a  d'ailleurs  la  preuve  que  des  impôts  et  des 
déchet  provenant  de  la  taille  des  ardoises.  libéralités  plus  productives  servirent  à  cette 
(C.)  construction.  Cf.  R.E.R.,  VII,  72.  La  confu- 

55.  Tour    nord    de    la    cathédrale    Saint-  sion  de  R.  est  certainement  voulue  pour  ame- 
Étienne  de  Bourges.  On  y  mettait  la  dernière  ner  la  plaisanterie  «  fondit  au  soleil.  »  (C.) 
main,  quand,  le  soir  du   31   décembre  1506,  56.  Égorgeaient  çà  et  là.  Fréquentatif  rare 
elle  s'écroula  avec  un  fracas  épouvantable,  en-  en  dehors  de  R. 
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avoit  nom  Rifl'Andouille  >',  qui  estoit  armé  à  hault   appareil  **,   c'es 
léo  toit  de  pierres  de  gr}'son  *',  dont  un  esclat  couppa  la  gorge  tout  oultre 

à  Epistemon  ;  car  aultrement  la  plus  part  d'entre  eulx  estoyent  armez 

à  la  legiere,  c'estoit  de  pierre  de  tuffe  ''°,  et  les  aultres  de  pierre  ardoy- 

zine. 

Finablement,  voyant  que  tous    estoient   mors,    getta  le  corps  de 
165  Loup  Garou  tant  qu'il  peut  contre  la  ville,  et  tomba  comme  une  gre- 

noille  sus  ventre  en  la  place  mage*'  de  ladicte  ville, eten  tombant  du 

coup  tua  un  chat  bruslé,   une  chatte    mouillée,  une  canne  petiere  *% 

et  un  oyson  bridé  *'. 


Li»ne  159.  A  :  Morkault  —  1.  161.  la  plus  par  —  H  :  d'entre  eux  —  A  :  estoient  — 
1.  162.  A  :  pierres  —  1.  164.  A  :  Finablemnet  —  G,  H  :  estoyent  mors  —  1.  165.  A,  G, 
H  :  peult  —  1.  166.  A,  G,  H,  J,  K  :  sus  le  ventre  —1.  167.  J  :  mouille 

57.  Ce  nom  burlesque  est  un  souvenir  des  39.  Pierre  de  grès  très  dure,  qui  sert  à  faire 

mystères,  où  Riflamiouille  joue  le  rôle  de  tyran  des  auges. 

ou   bourreau.   Cf.   Mistere.  du  viel   Testament,  60.  Tuf  ou  tuffeau,  pierre  blanche  et  tendre, 

V.  42378,  et  Mistere  de  Saint  Quentin,  v.  5036,  très  commune  en  Touraine,  servant  à  bâtir, 
où  les  noms  des  bourreaux  sont  ainsi  groupés  :  61.  Grande.  A  Toulouse,  la  principale  place 

Escervelé,  Pendart,  Brifïault,  de  la  ville  portait  le  mot  de  phce  maje.  (S.) 
Cracquart,  Rifiandouille,  Escorfault. . .  62.  Canepetière.  Cf.  1.  I,  ch.  xxxvii,  n.  47. 

R.  en  fait  ailleurs  un  des  capitaines  mandés  63.  Cf.  1.  1,  Prol.,  1.  8.  Nous  retrouvons  ici 

par  Pantagruel   contre  les    Andouilles,  1.  IV,  ce  procédé  de  précision  spécieuse  dans  l'in- 

ch.  xxxvii.  (S.)  vraisemblance  que  R.  a  emprunté  à   ses  mo- 

58.Armédetoutespièces.Cf.ch.xxvii,n.4.  dèles  populaires.  Cf.  Plattard, û/;.  cit.,  p.  31. 


Comment  Epistemoii,  qui  avait  la  coiippc  testée  ',  fetit 
giiery  hahilhment  par  Painirge,  et  des  nou- 
velles des  diables  et  des  daimie^. 


Chapitre  XXX. 

5  Geste  desconfite  -  gigantale  '  parachevée,  Pantagruel  se  retira  au  lieu 
des  flaccons,  et  appella  Panurge  et  les  aultres,  lesquelz  se  rendirent  à 
luy  sains  et  saulves*,  excepté  Eusthenes,  lequel  un  des  geans  avoit 
egraphiné  '  quelque  peu  au  visaige,  ainsi  qu'il  l'esgorgetoit,  et  Episte- 
mon,  qui  ne  se  comparoit  '  poinct,  dont  Pantagruel  fut  si  dolent  qu'il 
10  se  voulut  tuer  soy  mesmes.  Mais  Panurge  luy  dict  : 

«  Dea  ',  Seigneur,  attendez  un  peu,  et  nous  le   chercherons   entre 
les  mors,  et  voirons  la  vérité  du  tout  ^  » 

Ainsi  doncques,  comme  ilz  cherchoyent,  ilz  le  trouvèrent  tout  roidde 
mort,  et  sa  teste  entre  ses  bras  toute  sanglante.  Lors  Eusthenes  s'es- 
15  cria  : 


Ligne  i.  A,  G  :  qui  avait  la  teste  tranchée  fut  gtiery...  —  1.  3.  A  :  i«  —  G  :  damnés  — 
1.  4.  A  :  XX  ;  H,  J  :  XXV  ;  K  :  XXFIII  ;  G  :  chapitre  XXX  manque  —  1.  5.  A,  G  : 
gygantale —  G  :  parachevé;  J  :  parahevée  —  1.  6.  A  :  appelle  —  1.  7.  A,  G  :  Eusthenes 
quung  (G  :  qung)  des  geans...  —  1.  8.  A  :  esgraphigné  ;  G  :  esgraphiné —  I.  9.  A,  G. 
H,  J  :  qui  ne  comparoit  poinct  (A,  G  :  point)  —  H,  J  :  feut —  G  :  dotant  —  1.  10.  G  : 
s'en  voulut  —  A,  G,  H,  J  :  dist  —  1.  12.  A,  G  :  et  verrons  ;  H,  ]  :  et  voyrons  —  1.  13. 
G  :  Ainsit doncques  —  A  :  cherchaient  —  1.  14.  A,  G:  Dont  Eusthenes  s'escrya  ;  H  :  s'escrya 

1.  Tête  coupée.  Contrepèterie.  Cf.  sur  ce  5.  Egratigné.  Forme  dialectale  :  Bas-Maine, 
type  de  jeux  de  mots  la  note  40  du  ch.  xvi.           etc.  Cf.  1.  I,  ch.  xi,  n.  58. 

2.  Déconfiture  déroute.  6.    Du  verbe  archaïque    comparoir,    compa- 

3.  Gigantesque.    Forme   originale    et    fré-      raitre. 

V      T>     1  .■..,•  -J    ji           rc      .  •  7.  Vraiment.  Cf.  1.  l,ch.  XXV,  n.  47. 

quente  chez  R.,denvee  a  1  aide  d  un  suffixe  très  '       '          ..      ^.      ',     J.    .           7 

7,                             r         ■     ^c- ^  8.  Toutatait.  Ct.  Rob.  Estienne  (1539): 

fréquent  en  moyen  français,  (b.)  r,    ,     ,    m          ■     .  »             ^  n  -u    u 

^                    .'.'./'  „  Du  loiil.  Plane,  intotum»,et  GuiU.  Bou- 

4.  Forme  provinciale,  tout  particulièrement  ^^^^^  ^_  y^  p  , ,  .  „  Lors  je  me  prins  Ju  tout  à 
lyonnaise.  (R.)  rire.  „  (S.) 
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«  Ha,  maie  mort,  nous  as  tu  tollu'  le  plus  parfaict  des  hommes?  » 

A  laquelle  voix  se  leva  Pantagruel,  au  plus  grand  dueil  qu'on  veit 
jamais  au  monde,  et  dist  à  Panurge  : 

«  Ha,  mon  amy,  l'auspice  de  vos  deux  verres  et  du  fust  de  javeline 
20  estoyt  bien  par  trop  fallace  '°.  >< 

Mais  Panurge  dist  : 

«  Enfans,  ne  pleurez  goutte.  Il  est  encores  tout  chault  ;  je  vous  le 
gueriray  aussi  sain  qu'il  fut  jamais.  » 

Ce  disant,  print   la  teste  et  la  tint  sus  sa  braguette  chauldement, 

25   affin  qu'elle  ne  print  vent.  Eusthenes  et  Carpalim  portèrent    le    corps 

au  lieu  où  ilz  avoient  bancquetté,  non  par  espoir  que  jamais  guerist, 

mais  affin  que  Pantagruel  le  veist.  Toutesfoys  Panurge  le  reconfortoit, 

disant  : 

«  Si  je  ne  le  guery,  je  veulx  perdre  la  teste,  (qui  est  le  gaige  "  d'un 
30  fol)  ;  —  laissez  ces  pleurs  et  me  aydez.   » 

Adoncq  noctoyatrés  bien  de  beau  vin  blanc  le  col  et  puis  la  teste, 
et  y  synapiza  "  de  pouldre  de  diamerdis  ''   qu'il  portoit  tousjours   en 


Ligne  16.  G  :  tu  nous  a  toulhi...  —  1.  18.  A,  G,  H,  J,  K  :  au  monde, mais  Pciiiurgedist  : 
«  Enfans...  —  1.  22.  A,  G  mepleurei  (G  :  pleures)  point  ;  J  :  plourei  —  1.  23.  H  :  jeui 
—  1.  24.  A,  G,  K  :  Et  ce  disant  —  H  :  hmgclte  —  I.  25.  A,  G  :  affin  manque  — 
A,  G  -.Et  Eusthenes. . .  —  1.  26.  G  :  avoyent  banqueté  ;  H  :  avoycnt  —  1.  27.  A  :  toutesfois  — 
A,  G,  H,  K  :  les  reconfortoit  —  1.  29.  A,  G  :  guerys  —  1.  31.  A,  G,  H,  J,  K  :  Adonc 
nettoya  (J,  K  :  nectoya)  —  1.  32.  A  :  de  pouldre  de  aloes  ;  G  :  i«  la  pouldre  de  diamerdy s  ; 
H,  J  :  diamerdy  s 

9.  Ravi.  Cf.  1.  I,  ch.  11,  n.4.  testin  qui  se  faict  aux  femmes  »,  dit  qu'  «  on 

10.  Trompeur.  Latinisme.  Cf.  1.  I,  ch.  XXXI,  \e  siiuipise,  c'est-à-dire  saupoudre  d'une  pou- 
n.  31.  dre  fort  subtile  faicte  de  clioses  astringentes  et 

11.  La  gageure.  C'est  une  réflexion  du  con-      non  niordicantes  ».  (D.) 

,gy^  13.  Même    sens    que    poudre   d'orihiis    (cf. 

12.  Sinapiser,  dit  Littré,   se  dit  des  médi-       P'"^-  "•  ^^)-  ^ot  burlesque  forgé   par  R.  sur 

.  ,,  J     1    r    •      J  •        J  le  modèle  des  nombreux  termes  pharmaceu- 

caments  ou  1  on  met  de  la  farine  de  graines  de  .  .    ,, ,  i-        r^c 

,  r,  ,  tiques  de  1  époque  commençant  par  iT;a...  Ct. 

moutarde  pour    les  rendre  plus  actifs  ».    Au  ^_£ jj^  j,i_  ,„    G„ii,_  fiouchet,  cite  égale- 

xvie  siècle,   ce  mot  avait  une  acception  plus  ^^^^  ^g  terme,  t.  II,  p.  200  :  «  Il  bailla  à  son 

large.  Ambroise  Paré(D(!!/x  livres  de  diirurgit  :  escholier  trois  pillules  communes,  il  est  vray 

I.  De  la  génération  de  l'homme...  Paris,    1573,  qu'il  y  entroit  un  peu  de  i/îflw/errfis.   »  C'est  là 

p.  310),  traitant  «  de  la  relaxation  du  gros  in-  un  souvenir  de  R.  (S.) 
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une  de  ses  fasques  '^;  après  les  oignit  de  je  ne  sçay  quel  oingnement, 

et  lesafusta"'  justement,  veine  contre  veine,  nerf  contre  nerf,  spon- 
35  dyle  contre  spondyle,  affin  qu'il  ne  feust  tortycoUy  '^  (car  telles  gens 

il  hayssoit  de  mort).  Ce  faict,  luy  fist  àl'entourquinzeou  seize  poincts 

de  agueille  ''  affin  qu'elle  ne  tumbast  de  rechief,  puis  mist  à  l'entour 

un  peu  d'un  unguent  qu'il  appelloit  resuscitatif '^ 

Soubdain    Epistemon  commença  respirer,  puis    ouvrir    les  yeulx, 
40  puis  baisler  "',  puis  esternuer,  puis  fîst  un    gros    pet   de    mesnage. 

Dontdist  Panurge  : 

«  A  ceste  heure  est  il  guery  asseurement  ». 

Et  luy  bailla  à  boire  un  voirre  "  d'un  grand  villain  vin  blanc  avecques 

une  roustie  succrée^'.   » 
.^5       En  ceste  faczon  feust  Epistemon  guery  habillement,    excepté   qu'il 

feut  enroué  plus  de  troys  sepmaines  et  eut  une  toux  seiche,  dont  il 

ne  peut  oncques  guérir  sinon  à  force  de  boire. 


Ligne  33.  A,  G,  H,  J,  K  :  Et  après  lesoingnit  —  1.  34.  A,  G,  H,  J  :  vene  contre  vene 
—  1.  35.  J  :  contre  spoiidile  —  A,  G,  H  :  tcl'^gens  ;  K  :  teUe\gens  il  haïssoit —  1.  36.  A, 
G,  H,  K  :  Et  cefaict  ;  G  -.feist  — A  :  luy  fist  deux  ou  troys  pains  ;  G  :  poins  ;  J  :  poincti  ;  K  : 
poinctes  de  aqueille  —  1.  37.  G  :  aguille  —  A,  G,  H,  J  :  lomhast  —  1.  38.  A  :  ung  peu 
de  unguent  —  1.  59.  A  :  Et  soubdain  ;  G  :  Et  tout  soubdain  —  G  :  commençea  à  respirer 
puisa  ouvrir...  ;  H,  J  :  commencTji  —  A  :  à  ouvrir  ;  J  :  ouvrit  —  1.  40.  A,  G  :  puis  à 
baisler,  puis  à  esternuer  puis  feist...  — J  :  bailler  — H,  J  ifeist  —  1.  43.  G  :  grant  —  K  : 
villian  — A  :  à  tout  une  roustie;  K  :  avecques  roustie succrée  —  1.  45.  A,  G,  K  :  fa^on  — 
A,  G  :/«/;  H,  J  :  jeut  —  K  :  habillement  —  \.  46.  A,G  :  fut  —  1.  47.  A,  G,  H  :  peult 

14.  Poche.  Cf.  ch.  xvi,  n.  25  251)'  ''"n  ^t  l'autre  souvenirs  des  romans  de 

15.  Ajusta.  Cf.    Faut.  Progn.,  au  liseur  ;       chevalerie.  (S.) 

«^■{|f»//(^  vosbesicles.  »  Primitivement  terme  du  19.  Bâiller.  Graphie  particulière  au  xvf  s. 

langage  militaire.  Cf.  R.E.R.,  IX,  291.  20.  Verre. 

16.  Torticolis.  Ce  sont  les  hypocrites  et  par-  21.  La  rôtie  sucrée  est  un  restaurant.  Lau- 
ticulièrement  les  moines  cafards  que  R.  désigne  rent  Joubert  (Seconde  partie  des  Erreurs  popit- 
par  ce  mot.  Cf.  ch  vu,  n.  210  et  1.  \,  ch.  Liv,  laires,  Paris,  1579,  p.  129),  discourant  sur  la 
1.  5  :  «  Torcoulx.  »  (P.)  façon  dont  il  se  faut  gouverner  le  jour  qu'on 

17.  Aiguille.  Prononciation  provinciale  :  prend  médecine,  «  conseille  volontiers  que  ce 
Berry,  Poitou,  etc.  (S.)  jour-là  on  ne  souppe  pas  autrement  que  d'un 

18.  Qui  fait  ressusciter.  Cex  unguent  ressiis-  coulis,  ou  orge  mondé,  fait  du  bouillon  de  chair 
f;7«///"trouve  son  pendant  dans  \e  baume  de  Fier-  ou  de  lait  d'amandes,  ou  bien  de  manger  une 
d-bras  de   Don  Quichotte  (cf.   R.E.R.,  VU,  rvtie  au  succre  n.  (D.) 
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Et  là  commencza  à  parler,  disant  qu'il  avoit  vcu  les  diables,  avoit 

parlé  à  Lucifer  familièrement  et  fait  grand  chère  en   enfer  et  par  les 

5°  Champs  Elisées,  etasseuroit  davant  tous  que  les  diables  estoyent  bons 

compaignons.  Au  regard  des  damnez,  il  dist  qu'il  estoitbien  marry  '' 

de  ce  que  Panurge  Tavoit  sitost  revocqué  ^'  en  vie  : 

«  Car  je  prenois,  (dist  il),  un  singulier  passetemps  à  les  veoir. 

—  Comment,  dist  Pantagruel? 
55       —  L'on  ne  les  traicte,  (dist  Epistemon),  si  mal  que  vous  penseriez; 
mais  leur  estât  est  changé  en  estrange  façon,  car  je  veis   Alexandre  le 
Grand  qui   repetassoit  ^**  de   vieilles  chausses,  et  ainsi  gaignoit    sa 
pauvre  vie  ^'. 

«  Xercès  crioit  la  moustarde-^ 


Ligne  48.  A,  K  :  commença  ;  J  :  commencza  et  parlé  ;  A,  G  :  et  avoit  parlé  ;  K  :  parler 
—  1.  49.  H  :  familiarement  —  G,  H,  J,  K:  et  faicl  — G  :  grant  chère  —  J  :  leChamps- 
Êlisées  —  1.  50.  A,  G,  H,  J,  K  :  devant  tous  (H  :  tout)  —  A,  H  :  estaient  —  1.  51.  A, 
G  :  Et  au  regard  (G  :  reguard)  —  1.  53.  A,  G,  H  :  prenoys  —  1.  55.  A,  G  :  /«  traicte 
pas  —  1.  56.  H,  J  -.facion  —  1.  57.  A  :  chaulses  —  A  :  sa  vie;  G  :  sa  povre  vie  —  1.  59. 
K  :  Xerccs  —  A,  G  :  cryoit  (G  :  crioit)  la  moustardc,  Darius  estait  cureur  de  retraict\  ; 
H  :  cryait. 


22.  Attristé.  Mot  vieilli.  Cf.  Rob.  Estienne 
(1559)  :  «  Estre  marri  et  dolent  de  quelque 
chose,  estre  fort  marri  de  la  mort  d'aucung...  » 

(S.) 

25.  Rappelé.  Cf.  1.  I,  ch.  xxiv,  n.  6. 

24.  Rapetassait.  Verbe  fréquent  chez  R.  et 
qui  n'est  pas  attesté  avant  lui.  Il  est  tiré  du 
langued.  repetassa,  rapiécer.  Cf.  Guill.  Bou- 
chet,  t.  IV,  p.  287  :  «  chausses  rapetacées  ». 
Pasquier  emploie  à  k  fois  le  terme  français  et 
son  correspondant  méridional,  Lettres,  t.  III, 
p.  446  :  «  Nous  seuls,  entre  toutes  les  autres 
nations,  faisons  profession  de  rapiécer  ou,  pour 
mieux  dire,  rapetasser  nostre  éloquence  de  di- 
vers passages.  »  (S.) 

25.  R.  a  emprunté  à  un  dialogue  de  Lucien, 
Menippus  seu  Necyovianlia,  l'idée  de  cette  des- 
cription des  Enfers.  Lucien  imagine  qu'aux 
Enfers   les    philosophes   Socrate   et     Diogène 


prennent  leur  revanche  sur  les  rois  Xerxès  et 
Philippe.  Ce  dernier  est  représenté  raccommo- 
dant de  vieilles  chaussures  pourries  dans  un 
coin,  èv  ytoVEOifo  TivÈ  u.£jGou  a/.ojasvoç  za  aaOcâ 
T(ov  Cij:o5r)|j:âTtov,  pendant  que  Xerxès,  Darius 
et  Polycrate  mendient  aux  carrefours.  Au  ta- 
bleau de  la  déchéance  des  grands,  devenus 
gueux,  Lucien  oppose  celui  du  bonheur  des 
philosophes,  qui  continuent  à  philosopher,  en 
toute  liberté  désormais.  Socrate  se  promène  en 
brocardant  tout  le  monde  et  en  bavardant  à 
son  aise  avec  les  plus  diserts  parmi  les  morts  : 
Palaniède,  Ulysse  et  Nestor.  Diogène  se 
gausse  des  regrets  de  Sardanapale  et  de  Midas. 
11  s'amuse  à  couvrir  de  cris  aigus  leurs  lamen- 
tations puériles.  R.  s'est  inspiré,  mais  très 
librement,  de  cette  description.  (P.) 

26.  Cf.  ch.  XXI,     n.    3.  La  moutarde  était 
criée  au  x\'i'^  s.  par  les  vinaigriers.   Cf.  Tru- 
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60       «  Romule  estoit  saulnier'', 

«  Numa  clouatier  ^', 

«  Tarquin  tacquin  '', 

«  Piso  paisant  '°, 

«  Sylla  riverai!  ''. 

65       «  Cyre  estoit  vachier, 

«  Themistocles  verrier  '\ 

«  Epaminondas  myrallier  ", 


Ligne  65.  H,  J  :  estoyt 
marrillier 


1.   66.  H,  J,  K  :  c^toil  (H  :  estoyt)  verrier  —  1.  67.  H,  J 


quet,  Les  Cent  et  sept  cris  que  Von  crie  jotirnelle- 
ment  à  Paris  (1545)  pub.  par  Franklin,  Dicl. 
des  Arts  et  métiers,  p.  762  et  suiv. 

Vinaigres  vinas,  cendre  gravellée 

Moutiirdas,  la  lye  ! 

Que  chacun  de  nous  s'allie 

Pour  aller  boire  à  la  gallée. 
Nous  ferons  pour  commenter  ce  ch .  xxx  de 
fréquents    emprunts  à  cet  ouvrage,  ainsi  qu'à 
Lespinasse  (R.  de).  Les  métiers  de  Paris,  j  vol. 
in-40,  1886-  1897.  (C.) 

27.  Marchand  de  sel  dit  degabelle  ou  de  cui- 
sine. On  criait  le  sel  : 

<i  Du  sel,  du  sel  !  J'en  ay  assez  » 
C'est  bonne  sauce,  bon  appetis  ; 
Il  n'y  a  ne  grans  ne  petis 
Qui  de  ce  sel  ce  sceust  passer. 
Cf.  Les  Cent  et  sept  cris,  p.  764.  (C.) 

28.  Cloutier.  Cette  forme  ne  se  rencontre 
que  chez  R.  On  distinguait  les  simples  clou- 
tiers  et  les  cloutiers  épingliers.  L'ordonnance 
de  1582  les  met  au  dernier  rang  dans  les  petits 
métiers.  (C.) 

29.  Vilain,  ladre.  Tiré  de  l'ital.  taccagno, 
avaricieux.  Cet  italianisme  se  lit,  au  xve  s., 
dans  le  Cliampion  des  Dames,  de  Martin  Le 
Franc  (v.  Godefroy).  Très  fréquent,  avec  ce 
sens,  au  xvie  s.  (Rob.  et  Henri  Estienne, 
G.  Bouchet,  etc.).  (S.) 

30.  Pavsan.  Forme  archaïque,  ainsi  que  les 


dérivés  paisaiiterie  et  paisandes,  paysannes,  ce 
dernier  chez  d'.-^ubigné.  (S.) 

51.  Riverain,  batelier.  Cf.  Pantagr .  Progn., 
ch.  V  :  «  Estradiotz,  riverans,  matelots.  » 
Terme  en  usage  le  long  de  la  Loire,  pour  bate- 
lier, remarque  Le  Duchat.  (S.)  —  Métier  ran- 
gé au  quatrième  rang,  entre  les  médiocres  et 
petits,  par  l'édit  de  1582.  (C.) 

32.  R.  a-t-il  bien  ici  en  vue  la  profession  de 
verrier,  le  seul  art  manuel  auquel  un  gentil- 
homme pouvait  se  livrer  sans  déroger  ?  On 
serait  plutôt  tenté  d'y  voir  un  métier  de  la  rue, 
le  verrier-vendeur  de  verres  et  bouteilles,  qui 
criait  :  «  Gentil  verre  joh!  »  Cf.  Les  Cent  et 
sept  cris,  p.  765  : 

«  Gentil  verre  joivs! 
A  un  liard  les  verres  de  pierre.  » 
Il  me  faut  retourner  grand  erre 
En  quérir  dedans  mon  logis. 
L'ordonnance  de  1582  classe  ce  métier  parmi 
les  médiocres.  (C.) 

33.  Miroitier,  faiseur  de  miroirs.  Cf.  1.  I, 
ch.  XXIV,  n.  18.  Au  xvi«  s.,  cette  fabrication 
comprenait  les  miroirs  de  cristal,  d'acier  poli, 
de  verre  bruni,  c'est-à-dire  peint  d'un  côté  de 
couleur  foncée.  Cf.  \e  Blason  du  miroir  (1539). 
Ane.  poés.  fr.,  t.  IV,  p.  263.  Les  viiralliers 
faisaient  aussi  des  boutons,  sonnettes,  anneaux, 
croix.  Leur  profession  se  confondait  avec  celles 
des  lunetiers  et  des  bimbelotiers.  Cf.  Lespi- 
nasse, t.  II,  p.  722.  (C.) 
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a  Brute  et  Cassie  agrimenseurs  '•*, 
Demosthenes  vigneron, 
Ciceron  atize  feu  "'", 
Fabie  enfileur  de  patenostres  *', 
Ataxerces  cordier  ", 
Eneas  meusnier  '^ 
Achilles  teigneux, 
Agamenon  liche  casse  ", 
Ulysses  fauscheur, 
Nestor  harpailleur  ''°, 
Darie  cureur  de  retraictz  ''', 


Ligne  68.  J  :  agrmenseurs  —  1.  70.  J  :  Circcron  —  1.  72.  Artaxcrces  —  I.  75.  H 
Agamemnon  ;  J  :  Agamennon  —  1.  78.  A,  G,  H,  J,  K  :  retrakti,  Scipion  Africain  (G  : 
African) 


34.  Arpenteur.  Latinisme  (agriniensor)  rare 
en  dehors  de  R. 

-j').  Qui  attise  le  feu  pendant  les  travaux  de 
forge.  Le  mot  alisefeii  a,  en  anc.  fr.,  le  sens  de 
fourgon  pour  tirer  la  braise.  (S.) 

36.  Cf.  ch.  XXI,  n.  25.  Le  nom  de  patenôtres 
n'était  pas  réservé  aux  chapelets.  Il  s'appliquait 
aux  colliers,  aux  ceintures,  aux  bracelets,  à 
toutes  les  enfilures.  Les  statuts  permettaient 
aux  patenôtriers  «  d'enfiler  toutes  sortes  de 
patenostres,  chappelets,  saintures,  carcans, 
chaisnes,  colliers,  bracelets,  cordelières,  etc.  » 
Métier  de  quatrième  rang  pour  le  jai,  l'ambre, 
le  corail,  de  cinquième  et  dernier  rang  pour  les 
patenôtriers  d'os  et  de  corne.  (C.) 

37.  Faiseur  de  cordes  de  toutes  sortes  en  fil, 
écorce  et  poil.  Les  cordiers  de  Paris  étaient 
exonérés  d'impôt,  à  condition  de  fournir  les 
cordes  nécessaires  aux  exécutions  criminelles. 
L'ordonnance  de  1582  les  range  au  cinquième 
et  dernier  rang,  dans  les  petits  métiers.  (C.) 

38.  Les  meuniers  ne  jouissaient  pas  d'une 
bonne  réputation.  Cf.  1.  III,  ch.  il.  L'ordon- 


nance de  1582  classe  les  meuniers  parmi  les 
métiers  médiocres.  (C.) 

39.  Gourmand.  Proprement,  qui  lèche  les 
casses  ou  poêlons.  En  Poitou,  lichecasse  désigne 
la  lèchefrite.  (S.) 

40.  Cf.  Pant.  Progn.,  ch.  v  :  «  crocheteurs, 
Imrpailleurs.  »  Cotgrave  renvoie  d'arpailhtir  à 
orpailleur,  et  Furetière  en  donne  cette  défini- 
tion :  «  Ceux  qui  cherchent  l'or  sur  les  bords 
de  plusieurs  rivières,  et  parmi  les  mottes  de 
terre,  et  qui  tâchent  à  découvrir  les  mines.  » 
Suivant  Monet,  harpailleur  désigne  le  «  foureur 
de  mines  »,  c'est-à-dire  mineur.  C'est  un  dé- 
rivé de  harpailler,  saisir.  Cf.  A.  Thomas,  Essaii 
de  philologie  française,  p.  342.  (S.) 

41.  Vidangeur.  /fi'/n7/c/,  proprement  retraite, 
est  une  appellation  euphémique  analogue  à 
l'équivalent  moderne  lieux  d'aisance.  Cf.  1.  IV, 
ch.  LVii  :  «  En  ce  retrait  icy  près  ma  scelle 
percée  »,  et  Du  Fail,  t.  I,  p.  63  :  «  Crieurs 
de  cotterets  et  gentil  cureur  de  retrait.  »  (S.)  — 
L'obligation  d'établir  dans  chaque  maison  des 
«  fosses  à  retraicte  «   ne  date  que  de   1 5  3 1 . 
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«  Ancus  Martius  gallefretier'*', 
So       «   Camillus  gallochier  ■", 

«  Marcellus  esgousseur  de  febves  ''*, 

«  Drusus  trinquamolle  "*>, 

«  Scipion  Africain  cryoit  la  lye  en  un  sabot  ••''. 

«  Asdrubal  estoit  lanternier  ■'", 
85       «  Hannibal  cocquassier^*. 

«  Priam  vendoit  les  vieulx  drapeaulx  *'. 

«  Lancelot  du  Lac  '°  estoit  escorcheur  de  chevaulx  mors 


Ligne  84.  A,  G  :  Pharanwnd  estoit  lanternier  —  1.  85.  A,  G  :  estait  cocquetier  ;  H 
cocquetier  ;  J,  K  :  cocquatier  —  1.  86.  le  vieulx  drapeaulx 

Le  tout  à  la  rue  était  le  système  général.  Aussi 
les  cureurs  de  retraits  étaient-ils  en  même 
temps  cureurs  de  puits,  et  ils  parcouraient 
les  rues  en  criant  : 


«  A  curer  le  puys  » 
C'est  peu  de  practiquc 
La  gaigne  est  petite 
Plus  gaigner  ne  puis, 
cf.  Les  Cevt  et  sept  cris,  p.  764.  (C.) 

42.  Calfat.  Dérivé  de  galefreter,  calfreter, 
fréquent  chez  R.,  parfois  au  sens  figuré  de 
«  vaurien  »,  1.  v,  Prol.  :  «  quels  trinquenalles, 
quels  gallef retiers.  »  Cette  acception  péjorative 
est  encore  vivace  dans  plusieurs  patois.  (S.) 

45.  Faiseurs  de  galoches  ou  de  chaussures  à 
semelles  de  bois.  Au  xvie  s.  cette  corporation 
avait  à  peu  près  disparu.  (C.) 

44.  Ecosseur  de  fèves,  qui  les  tire  de  leur 
gousse. 

45.  Fanfaron.  Du  toulousain  trinco-amdlcs, 
proprement  casseur  d'amandes.  R.  donnera 
plus  tard,  1.  III,  ch.  xxxvii,  cette  épithète  au 
président  du  tribunal  de  Myrelingues.  (S.) 

46.  Les  vinaigriers  envoyaient  leurs  appren- 
tis ou  leurs  valets  «  marchander  la  lie  »  de  rue 
en  rue. 

Ils  criaient  au  xiiie  s.  : 

Diex,  a  il  point  de  lie  là  ? 

Ct'.  Crieries  de  Paris,  par  G.  de  la  Ville- 
Neuve,  et  Lespinasse,  t.  I,  p.  566  et  suiv. 
L'ordonnance  de  1582  classe  ce  métier  parmi 
les  médiocres.  (C.) 


47.  Fabricant  de  lanternes.  L'ordonnance  de 
Louis  XI  dite  «  des  bannières  »  les  range,  en 
1467,  avec  les  souffletiers,  les  vanniers,  les  ou- 
vriers d'osier.  Celle  de  1582  classe  les  boisse- 
liers-lantemiers  de  corne  au  quatrième  rang, 
entre  les  métiers  médiocres  et  les  petits  (C.) 

48.  Coquetier,  marchand  d'oeufs  et  de 
volaille.  Forme  provinciale  :  Berry,  Maine, 
etc.  (S.) 

49.  Chiffons.  Sens  ancien  encore  conservé 
chez  les  chiffonniers  qui  appellent  drapeaux  les 
débris  de  toile  qu'ils  ramassent  pour  la  fabrica- 
tion du  papier.  Cf.  Des  Périers,  nouv.  xxxiv  : 
«  Il  se  mit  en  l'eau  jusques  aux  genoulz. . .  et 
lave  ses  drapeaulx  bien  et  beau.  »  (S.)  —  Cf. 
les  Cent  et  sept  cris,  p.  765  : 

(1  Le  vieux  fer,  vieux  ârapeaux\  » 
C'est  marchandise  que  j'assemble 
Si  j'avois  faict  mon  trousseau 
Nous  en  vrions  boire  ensemble. 
Les  crieurs  de  vieux  fers  et  vieux  drapeaux 

obtinrent  des  statuts  en  1681.  Cf.  Lespinasse 

t.  11,  p.  ^87.  (C.) 

50.  Héros  d'un  roman  célèbre  du  cycle 
breton,  imprimé  vers  1488  et  en  1 551.  Fils  de 
l'enchanteur  Merlin,  un  des  douze  chevaliers 
de  la  Table  ronde,  il  conçut  une  vive 
passion  pour  la  belle  Genièvre,  femme  du  roi 
Arthur,  et  s'attira  toutes  sortes  de  malheurs 
pour  avoir  dédaigné  la  fée  Morgane.  (S.) 

51.  Equarrisseur.    La    taille    de     1292    cite 
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«  Tous  les  chevaliers  de  la  Table  Ronde  '^  estoyent  pauvres  Gaingne- 
deniers  ",  tirans  la  rame  pour  passer  les  rivières  de  Coccyte,  Phlege- 
9°  ton,  Styx,  Acheron  et  Lethé,  quand   Messieurs  les  diables  se  veulent 
esbalre  sur  l'eau,  comme  sont  les  bastelieres  de  Lyon  ^^et  gondoliers  ^^ 
de  Venise   ;    mais    pour   chascune    passade    ilz    ne    ont    que    une 
nazarde,  et,  sur  le  soir,  quelque  morceau  de  pain  chaumeny  *^ 
«  Trajan  estoit  pescheur  de  grenoilles. 
9)       «  Antonin  lacquays, 

«  Commode  gaeytier  ^°, 


Ligne  88.  J  :  de  Table  ronde  —  A  :  eshnenl  pauvres  ;  G  :  pauvres  —  1.  89.  A,  G  :  à 
tirer  à  lu  rameel  passer...  ;  H,  J,  K  :  mis  à  tirer  à  la  rame  et  passer...  —  A,  G  :  Caccytus 
—  1.  90.  A  :  Acheron,  Lethé  —  G  :  quant  —  A,  G  :  «  veulent  —  1.  91.  A,  G,  H,  J,  K  : 
Comme  sont  (J  -.font)  les  bastelieres  (G  :  hasleliers)  de  Lyon  et  Venixe  (A,  G,  H  :  «/  de 
Veni\e)  —  I.  92.  A,  H,  J,  K  :  î'/;;  n'en  ont  que...  ;  G  :  iii  n'enont  tant  scuUenient  que  une 
naïade  et  devers  le  sair...  —  1.  93.  H,  K  :  et  sus  le  soir  —  A,  G  :  pain  chaumeny.  Les 
dou^e  pers  de  France  sont  là  et  ne  faut  riens  que  je  aye  veu,  mais  (7-  gaignent  leur  vie  à 
endurer  force  plameuses  S7,  chinquenaudes  5*  (G  :  chiquenaudes),  alouettes  >5  et  grans  coups  de 
poing  sur  (G  :  sus')  les  dent\.  Néron  estoit  vielleux...  {G:  sus  les  denti.  Hector  estait  fripe- 
saulse...) —  1.  94.  H,  J  :  estoyt  —  1.  96.  H,  J  :  gayetier 


ucize  escorcliews  à  Paris,  celle  de  1300,  vingt- 
et-un.  (C.) 

52.  Ordre  de  chevalerie  fabuleux,  institué 
par  Arthur.  Au  nombre  d'abord  de  24,  ils 
délibéraient  assis  autour  d'une  table  ronde;  ils 
avaient  pour  mission  d'aller  conquérir  le  saint 
Graal.  Les  plus  connus  de  ces  chevaliers,  après 
Arthur,  sont  :  Amadis,  Gauvain,  Tristan,  Lan- 
celot.  Cette  fable  fait  le  sujet  des  romans  de 
Lducelot  du  Lac,  de  Perceforest,  du  Saint  Graal, 
de  Merlin,  etc.  (S.) 

55.  Homme  de  peine.  Composé  du  xvi^  s., 
hors  d'usage.  Il  est  fréquent  chez  R.  (S.) 

54.  Les  batelières  étaient  encore  au  début 
du  XIX'  siècle  une  des  particularités  pitto- 
resques de  Lyon.  Chateaubriand  les  mentionne 
dans  son  Voyage  eu  Italie,  à  la  date  de  1805  : 
«  les  barques  qui  traversent  cette  douce  rivière 
[la  Saône]  couvertes  d'une  toile...  conduites 
par  de  jeunes  femmes,  amusent  agréablement 
les  veux.  »  .) 


55.  Terme  qui  ne  se  trouve  que  dans  l'édi- 
tion de  1542,  emprunté,  vers  cetteépoque,  par 
R.,  de  l'ital.  gondoUere,  en  même  temps  que 
son  primitif  gondole,  qu'on  lit  dans  la  Scioma- 
chic  (écrite  en  Italie).  (S.) 

56.  Moisi.  Mot  dialectal  :  Anjou,  Berry, 
Poitou,  Limousin.  C'est  une  métaphore  agri- 
cole, tirée  du  champ  couvert  de  chaume  :  cf.  la 
forme  parallèle  cliaumoisi  en  rapport  avec 
chaumois,  champ  moissonné.  (S.) 

57.  Soufflets.  Cf.  Odet  de  Lanoue,  Dicl.  des 
rimes,  1 596,  p.  148  :  «  Il  lui  a  baillé  une  belle 
plannt:;e,  ou  un  beau  soufflet,  et  quelque  sem- 
blable coup  sur  le  visage.  »  (S.) 

58.  Cliiquenaudes.  Cf.  1.  I,  ch.  xxil, 
n.  225. 

59.  Nasardes   Cf.  1.  I,  ch.  xxii,  n.  224. 

60.  Fabricant  d'objets  en  jais  (appelé  en  anc. 
fr.  gaiel  ou  jaict).  L'interprétation  de  «  joueur 
de  cornemuse  »  (Le  Duchat,  Burgaud  des  Ma- 
rets,  Godefrov)  est  fantaisiste.  (S.) 
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«  Pertinax  eschalleur 
«  Luculle  grillotier  '- 
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«  Justinian  bimbelotier  '"'. 

«  Hector  estoit  fripe  saulce  '■*. 

«  Paris  estoit  pauvre  loqueteux'», 

«  Achilles  boteleur  de  foin  ", 

«  Cambyses  muUetier, 

«  Artaxerces  escumeur  de  potz. 

«  Néron  estoit  vielleux''  et  Fierabras'**  son  varlet  '',  mais  il  luy 
faisoit  mille  maulx  et  luy  faisoit  manger  le  pain  bis  et  boire  vin 
poulsé  ''°,  luy,  mangeoit  et  beuvoit  du  meilleur. 

«  JuUes  César  et  Pompée  estoient  guoildronneurs  de  navires. 


Ligne  100.  H  :  esloyt —  J,  K  :  fripesaulse  —  1.  loi.  H,  J  :  csloyl  —  G  :  pauvre  —  1. 
102.  G  :  Joing  —  1.  105.  H,  J  :  esloyt  —  G  :  vicilleux  et  Fierabms  estait  son  varlet  ;  A  : 
estoit  son  varlet  —  1.  106.  A  :  et  boire  le  vin  —  1.  107.  G  :  et  luy...  —  1.  108.  A,  G,  H, 
J,  K  -.Jasonet  Pompée  estoient  (G,  H,  J  :  estoyent)  guoildronneurs  (G  :  gouildronneurs)... 


61.  Écaleur.  Rob.  Estiennc  donne  (1549)  ; 
«  esqualler  ou  csquaiJler,  au  sens  d'écaler.    « 

(S.) 

62.  Rôtisseur.  Tiré  de  grillot,  petit  gril.  Dé- 
rivé rare  en  deliors  de  R. 

63.  Fabricant  de  jouets  communs  et  à  bas 
prix  (les  jouets  d'or  et  d'argent  étant  réservés 
aux  orfèvres,  ceux  d'ivoire,  d'os,  etc.,  aux  ta- 
bletiers),  petits  ménages  d'enfants,  petits  usten- 
siles d'église  en  étain,  poupées,  chevaux  de 
carton,  petits  carrosses,  etc.  L'ordonnance  de 
1582  met  les  lunetiers-miroitiers-i/w/Wo/Zc/'i 
au  quatrième  rang.  (C.) 

64.  Cuisinier,  proprement  avaleur  de  sauce . 
R.  avait  antérieurement  donné  ce  nom  à  des 
cuisiniers  de  Gargantua  et  il  fait  mention,  dans 
la  bibliothèque  de  saint  Victor,  d'un  magister 
Fripesatdcetis.  (S.) 

65.  Nicot  rend  ce  ternie  par  «  déguenillé, 
couvert  de  lambeaux  »,  en  ajoutant  qu'il  est 
picard.  Le  sens  en  est  :  pauvre  diable,  comme 


dans  ce  passage  de  la  Paiit.  Progn.,  ch.  v  : 
«  loqueteurs,  claquedens,  croquelardons.  »  On 
sait  que  les  suffixes  eux  et  cur  se  confondent 
au  xvi«  s.,  comme  dans  le  bas  langage  mo- 
derne. (S.) 

66.  L'ordonnance  de  155 1  les  nomme /vcKCi 
de  Joing.  Le  bottelage  des  foins  destinés  à  Pa- 
ris devait  être  fait  à  trois  liens.  (C.) 

67.  Vielleur.  Cf.  sur  l'échange  des  deux 
suffixes  la  remarque  de  la  n.  65.  —  Les  tours 
joués  aux  aveugles,  chanteurs  ou  joueurs  de 
vielle,  par  leurs  valets,  sont  une  source  féconde 
de  comique  dans  le  répertoire  du  moyen 
âge.  (C.) 

6&.  Sur  ce  personnage,  cf.  Prologue, 
n.  46. 

69.  Valet.  En  anc.  fr.,  vaslet  ou  varlet  dé- 
signe l'écuyer  au  service  d'un  seigneur.  Le  sens 
généralisé  de  «  domestique  »  se  rencontre  dés 
le  xiv«  s.  (S.) 

70.  Tourné.  Cf.  ch.  vu,  n.  13. 
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a  Valentin  et  Orson ''  servoient  aux  estuves   d'enfer  "  et   estoient 
110  ragle  torelz  "'. 

«  Giglan  et  Gauvain  ''^  estoient  pauvres  porchiers. 
«  Geoffroy  à  la  grand  den  ''  estoit  allumetier  "', 
«  Godeffroy  de  Billon  "  dominotier  'V 


Ligne  109.  G,  H,  J  :  servoyeut  ;  K  :  servaient  —  G,  H,  J  :  estoyent  —  1.  iio.  A,  G, 
H,  J  :  racletorei\  —  1.  1 1 1 .  K  :  Giglain  —  G,  H,  J  :  estoyent  —  A  :  pauvres  ;  G  :  pavres 
—  1.  1 12.  G  :  grant  dent;  A,  H,  J  :  dent  —  H,  J  :  esloyl  —  1.  1 1 5.  A,  G,  H,  J,  K  :  estoit 
(H  :  estoyt)  dominotier 


71.  Deux  héros  dont  les  gestes  et  prouesses 
contre  les  Sarrasins  sont  racontés  dans  VHis- 
toire  des  deux  nobles  et  vaillans  cljez'aliers  Valen- 
tin  et  Orson,fils  de  l'Empereur  de  Grèce  et  neveux 
au  1res  clirestien  Roy  de  France  Pépin,  imprimé 
à  Paris,  vers  1489.  Ce  roman,  souvent  réédité 
devint  ensuite  un  des  livres  de  colportage  les 
plus  goûtés.  Nous  en  avons  cité  plus  haut, 
ch.  XXIV,  n.  65,  l'épisode  du  cheval  merveil- 
leux Pacolet  (S.) 

les  valets  continuaient  à  crier 
étuves  au  point  du  jour, 
s.  Cf.  G.  de  la  Villeneuve, 


72.  Au  xvis  s 
l'ouverture    des 


comme  au  xiii« 
p.  748  : 

Oiez  c'on  crie  au  point  du  jor  : 

Seignor,  quar  vous  alez  baingnier 

Et  estuver  sanz  delaier, 

Li  baing  sont  chaut,  c'est  sanz  mentir. 
Mais  les  établissements  étaient  devenus  des 
lieux  de  débauche,  anathématisés  à  la  fois  par 
les  prédicateurs  catholiques  et  les  ministres 
huguenots.  Les  valets  avaient  la  réputation 
d'entremetteurs  de  bas  étage.  Le  métier  d'étu- 
veur  lui-même  était  rangé  entre  les  médiocres 
et  les  petits  (1587).  (C.) 

73.  Suivant  Le  Duchat,  «  ceux  qui,  dans  les 
étuves,  servent  à  racler  et  affiner  la  peau  du 
visage  des  femmes  qui  prennent  le  bain.  » 
Proprement  :  racle-masque  (cf.  ci-dessous,  ch. 
XXXIII,  1.  64,touret).  Le  mot  est  inconnu  en  de- 
hors de  R.  ;  Cotgrave  en  donne  une  interpréta- 
tion plus  générale  :  «  Such  as  rub  sweater,  in  hot 


baths,  or  hot  houses.  »  (S.)  --  Le  touret  de  nez 
ou  demi-masque  que  les  femmes  portaient  sur 
le  visage  se  fixant  uniquement  avec  de  la  pom- 
made, on  conçoit  que  l'objet  avait  besoin  d'un 
nettoyage  avant  d'être  remis  en  place  au  sortir 
du  bain.  (C.) 

74.  Héros  d'un  roman  du  cycle  breton,  im- 
primé vers  1 5  30,  très  goûté  par  les  contempo- 
rains. Marot  s'en  souvient  dans  son  deuxième 
Coq  à  l'asne  (1535)  : 

A  propos  de  Perceforest, 

Lit  on  plus  Artus  et  Gauvain  ? 

(S.) 

75.  Sur  ce  personnage,  cf.  ch.  v,  n.  24. 

76.  Marchand  d'allumettes.  Cf.  Pant.  Progn., 
ch.  V  :  «  Altuinetiers,  boute-feux...  »  Cf. 
ch.  XVI,  n.  59.  Dès  le  xive  s.,  on  trouve  cette 
profession  mentionnée  dans  un  traité  d'alchi- 
mie :  «  Et  n'est  bon  le  soufre  qu'à  ces  femme- 
lettes qui  botellent  les  alluinettes.  »  (Gay,  Glos- 
saire). Dans  les  Cent  et  sept  cris  figure  Vallu- 
nietier,  p.  762  : 

Pour  quelque  peine  que  j'y  mette, 
D'enrichir  je  n'ay  pas  appris  ; 
J'ay  beau  crier  mes  allumettes, 
Car  ilz  sont  à  trop  petit  pris. 

(C.) 

77.  Godefroy  de  Bouillon.  Billon  est  la 
forme  usuelle  de  ce  nom  au  xvf  siècle . 

78.  Graveur  sur  bois,  tailleur  d'histoires  et 
de  figures.  Cf.  Pant.  Progn.,  ch.  v  :  «  Clercz 
de  greffe,  dominoiiers,  patenostriers...  »  Nico 


CHAPITRE    XXX 


n 


115 


120 


ft  Jason  estoit  manillier  '', 

«  Don  Piètre  de  Castille  *°  porteur  de  rogatons*', 

«  Morgant*^  brasseur  de  byere  *'. 

«  Huon  de  Bordeaulx*'*  estoit  relieur  de  tonneaulx  ^\ 

«  Pirrhus  souillart**'  de  cuysine, 

«  Antioche  estoit  rammoneur  de  cheminées  *'. 

«  Romule  estoit  rataconneur  de  bobelins  ^*, 


Ligne  114.  A,  G  :  Jasoii  estoit  manillier  manque  —  A,  J,  K  :  Baudoin  estait  (H,  J  : 
estoyt)  manillier  —  1.  115.  A,  G,  H,  K  :  Dom  —  1.  117.  A,  G,  H,  J  :  Bourdeaulx  — 
H,  J  :  estoyt  —  1.  118.  A,  G,  H,  J,  K  :  Jules  César  souillart  (G  :  soullart)  de  cuysine 
(A  :  cuisine)  —  1.  119.  A,  G  :  Antiochus  —  H,  J  :  estoyt  A,  G,  H,  J,  K  :  ramoneur  — 
I.   120.  A,  G  :  Romulus  —  H,  J  :  estoyt 


le  définit  ainsi  :  uDominotier  est  celuy  qui  fait 
et  qui  vend  des  dominos,  c'est-à-dire  des  images 
et  œuvres  de  pourtraicture  peintes  et  impri- 
mées en  papier  et  gravées  en  bois  ou  cuivre.  » 
(S.) 

79.  Marguillier.  Cf.  Pant.  Progn.,  cli.  v  : 
«  Bimbelotiers,  manilliers...  »  C'est  le  dauplii- 
nois  manillné,  sonneur  de  cloches.  (S.) 

80.  Sur  ce  personnage,  cf.  ch.  xv,  n.    45. 

81.  Quêteur.  Cf.  1.  I,  ch.  i,  n.  12.  — 
Charles  Vil  avait  rendu  une  ordonnance  dès 
1457  contre  les  porteurs  de  vieilles  bulles,  qui 
allaient  de  ville  en  ville  sous  l'habit  de  reli- 
gieux du  Saint-Esprit,  de  la  Trinité,  de  la  Mer- 
ci, de  Saint-Antoine,  et  se  rendaient  coupables 
de  grands  crimes,  abus,  larcins  et  faussetés.  Cf. 
P.  Champion,  Villon,  t.  II,  p.  81.  (C.) 

82.  Héros  d'un  roman  de  chevalerie,  dont 
R.  fait  ailleurs  un  des  géants  ancêtres  de  Pan- 
tagruel. Cf.  ch.  r,  n.  90. 

83.  Les  statuts  du  moyen  âge  disent  «  bras- 
ser la  cervoise  »  et  nomment  les  fabricants  des 
«  cervoisiers  ».  Au  xv^  s.  on  commence  à  em- 
ployer les  termes  de  «  bière  »  et  «  brasseur.  » 
L'ordonnance  de  1582  met  les  brasseurs  au- 
dessous  des  métiers  médiocres.  Plus  loin,  Mor- 
gant  donne  neuf  muids  de  bière  au  Franc- 
archier  de  Bagnolet.  (C.) 

84.  Sur  ce  personnage,  cf.  Prot.,  n.  47. 

P.\NT.\GRUEL. 


85.  Tonnelier.  Il  s'agit  sans  doute  de  ton. 
neliers  en  vieux,  d'ouvriers  chargés  de  remettre 
des  cercles  aux  vieux  tonneaux.  (C.) 

86.  Souillon,  écureur  de  vaisselle.  Rob.  Es- 
tienne  (1539)  donne  seulement  :  «  Souillon, 
serviteur  d'une  maison  des  champs  qui  sert  à 
toutes  choses  utiles.  »  (S.) 

87.  Dès  cette  époque  le  métier  était  exercé 
par  des  Savoyards  oudesPiêmontais.  Cf.  Cor- 
rozet,  Antiquité:^  (i^4'^)  : 

Puis  verrez  des  Piemontoys 
A  peine  saillys  de  l'escaille 
Crians  :  «  Ramona  hault  et  bas 
Voz  cheminées  sans  escaille.  « 
Les  farces  et  les  poésies  satyriques  du  xvi»  s. 
sont  pleines  d'équivoques  sur  ce  métier.  Cf.  Les 
Cent  et  sept  Cris,  p.  765  ; 

Ramonez  vos  cheminées 
Jeunes  dames  haut  et  bas, 
Faictes  moy  gaigner  ma  journée, 
A  bien  houlser  je  m'y  esbas. 

(C.) 
88.  Rapetasseur  (cf.  ch.  xiii,  n.  46)  de 
chaussures  grossières.  Mot  déjà  attesté  au 
xiv=  s.,  d'origine  vulgaire.  C'est  un  diminutif 
de  bobe,  qui  est  encore  aujourd'hui,  à  Marseille, 
le  nom  enfantin  du  soulier.  (S.)  —  Au  xvi=  s., 
les  savetiers  ne  pouvaient  que  raccommoder 
les  «  bobelins  »,  chaussures  grossières  à  l'usage 
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PAN'TAGRUEL 


«  Octavian  '^'  ratisseur  de  papier  '°, 
«  Nen'a  housse  paillier  "", 

«  Le  pape  Jules  crieur  de  petitz  pastez  "  ;  mais  il  ne  porloit  plus  sa 
grande  et  bougrisque  "  barbe. 

«  Jan  de  Paris  '*  estoit  gresseur  débottés  ", 

«  Artus  de  Bretaigne  ''^  degresseur  de  bonnetz  ", 


Li<Tne  121 .  A,  G  :  Odavien  estoit...  —  1.  122.  A,  G  :  Charlemaigne  estoit  housscpaiUer 
(G  :  houssepailkr)  —  1.  123.  A  :  petiti  pasle\.  Jehan  de  Paris  —  H,  J  :  porloyt  —  1.  125. 
k:  Jehan  de  Paris  gresseur  debotes  ;  G:Jehan  de  Paris  ;  H,  J,  K  :  Jean  de  Paris—  1.  12e. 
G  :  estoit  degresseur 


du  peuple.  Mais,  en  1621,  ils  furent  autorisés  à 
les  confectionner  et  le  titre  officiel  de  la  cor- 
poration devint  :  savetiers-M'c/ùcVci-carreleurs 
de  souliers.  Métier  au-dessous  des  médiocres, 
dit  l'ordon.  de  1582.  (C.) 

89.  Une  chronique  romanesque  du  moyen 
âo-e,  VHistoria  septem  Sapieiitum,  avait  rendu  fa- 
meux un  empereur  de  ce  nom  par  le  supplice 
qui  lui  aurait  été  infligé  : 

D'Octovien  puist  revenir  le  tems  : 
C'est  qu'on  luy  coule  au  ventre  sou  trésor. 
Villon,  Ballade  contre  les 
ennemis  de  la  France,  v.  23-24. 
(P) 

90.  Métier  indéterminé.  Les  parcheminiers 
raclaient  la  peau  avec  un  fer  très  acéré  pour 
en  diminuer  l'épaisseur  et  la  mettre  en  état  de 
recevoir  l'écriture.  Les  produits  de  l'opération 
s'appelaient  rdiissure  de  parchemin.  On  conçoit 
que  ce  traitement  ne  pouvait  s'appliquer  au  pa- 
pier. (C.) 

91.  Palefrenier.  Sens  donné  par  Palsgrave 
et  Cotgrave.  Mathurin  Cordier  en  donne  un 
autre,  dans  son  De  correcti  sermonh  emenda- 
tione,  ch.  xxiv  :  «  Hic  raediastinus,  ung  souillon 
de  cuisine,  ung  houspaillier .  In  gymnasiis  pari- 
siensibus  dici  solet,  un  marmiton.  »  Cf.  1.  Il, 
ch.  XIII,  n.  29.  (S.) 

92.  Cf.  Crieries  de  Paris,  par  G.  de  la  Ville- 
Neuve,  xiii^s.,p.  749  : 

c  Chaus  pastez  i  a,  chaus  gastiaus. 

(C.) 


93.  De  bougre  ou  de  Bulgare,  c'est-à-dire 
grande,  énorme.  Dérivé  burlesque  comme  bou- 
grin,  hougrino,  tous  particuliers  à  R.  (S.)  — 
Les  contemporains  de  Jules  II  semblent  avoir 
été  choqués  de  voir  que  Jules  II  revenait  au 
port  de  la  barbe,  usage  aboli  depuis  longtemps 
chez  les  papes.  Cf.  Gringore,  VEspoir  de  paix  : 

Auacletus  deffent  porter  en  face 

Longues  barbes  à  tous  prestres  :  mais  quoy  ? 

Cil  la  porte,  qui  deust  garder  la  lov. 

(P.) 

94.  Héros  d'un  roman  en  prose,  imprimé 
après  1530,  et  dont  le  fonds  est  emprunté 
au  roman  de  Beaumanoir,  Jean  et  Blonde.  (S.) 

95.  Il  est  peu  probable  qu'il  s'agisse  de  dé- 
crotteurs  dont  le  métier  n'apparaît  qu'au  début 
du  xviii'  s.  Il  y  a  là  une  équivoque  libre  très 
fréquente  au  XV  s.,  comme  plus  \o\\\  Jourbis- 
seur  deharnois.  Cf.  plus  bas,  n.   107.  (C.) 

96.  Roi  légendaire  du  pays  de  Galles,  héros 
du  cycle  breton  de  la  Table  ronde,  retiré  dans 
l'ile  sainte  d'Avallon,  où  il  jouirait  de  l'im- 
mortalité. (S.) 

97.  Dégraisseurs  de  chapeaux  ou  crieur  de 
male-tache.  Cf.  Les  Cent  et  sept  cris,  p.  762  : 

(C  .^  la  malle  tache, 
La  sueur  du  bonnet  gras  !  » 
A  profiter  voluntiers  tasche 
Et  si  je  n'en  suis  pas  plus  gras  ! 

(C.) 


CHAPITRE    XXX 


I) 


«  Perceforest  '''  porteur  de  coustretz  '". 
«  Boniface  pape  huytiesmeestoit  escumeur  des  marmilcs. 
«  Nicolas  pape  tiers  estoit  papetier  '°°. 
130       «  Le  pape  Alexandre  estoit  preneur  de  ratz  '°', 
«  Le  pape  Sixte  gresseur  de  verolle  '°^. 

—  Comment,  dist  Pantagruel,  y  a  il  des  veroUez  de  par  delà  ? 

—  Certes,  dist  Epistemon  ;  je  n'en  veiz  oncques  tant  ;  il  en  y  a 
plus  de  cent  milions,  car  croyez  que  ceulx  qui  n'ont  eu  la  verolle  en 

ns  ce  monde  cy  l'ont  en  l'aultre. 

—  Cor  Dieu  '°',  dist  Panurge,  j'en  suis  doncques  quite,  car  je  y  ay 
esté  jusques  au  trou  de  Gylbathar  '°'*  et  remply  les  bondes  "''  de  Her- 
cules, et  ay  abatu  des  plus  meures. 

Ligneiaj.  A,  G:  Perceforest  portait  une  hoile:  je  ne  sçay  pas  s'il  estoit  porteur  de  coitstret\; 
Nicolas  pape  liers...  —  1.  128.  Jbiiylisnie —  !.  129.  K  :  pape  —  H,  J  :  estoyt  —  1.  130 
H,J  :  estoyt  —  1.  151.  G  :  estoit  gresseur...  —  1.  154.  J  :  qui  n'ont  en  la  verolle —  I.  133 
A,  G,  H,  J,  K  :  ce  monde  icy  —  G  :  l'autre  —  1.  137.  A  :  trou  de  Juhaihar  et  ay  abattu...  ; 
G  :  Juhaltar  —  G,  H,  J  :  d'Hercules 


98.  Béthis,  roi  de  Grande-Bretagne,  sur- 
nommé Perceforest,  parce  qu'il  avait  osé  percer 
[traverser]  une  forêt  enchantée,  est  le  héros 
fabuleux  d'un  roman  de  chevalerie  en  six  vo- 
lumes in-f°,  qui  parurent  à  Paris,  chez  Gilles 
de  Gourmont  en  155 1.  Cf.  R.  XVI'  s.,  VII, 
299.  (P.) 

99.  Hottes  de  vendanges.  Cf.  1.  I,  ch.  i, 
n.  13. 

100.  Marchand  de  papier.  Jeu  de  mots  entre 
pape  tiers  et  papetier.  L'ordonnance  de  1582 
range  les  papetiers  dans  les  métiers  médiocres. 

(C.) 
loi .  Cf.  les  Cent  et  sept  cris,  p.  764  : 
.<  La  mort  aux  ratz  et  aux  souriz  !  » 
C'est  une  invention  nouvelle, 
Qui  est  assez  bonne  et  belle 
Pour  prendre  les  rai:^  et  souriz. 
Cette  profession  convient   à  la   réputation 
d'empoisonneur  d'Ale.\andre  VI.  (C.) 

102.  Cf.  ch.  XVII, 1.  54:  «  Le  pape  Sixte  me 
donna  quinze  cens  livres  de  rente...  pour  lui 


avoir  guery  une  bosse  chancreuse.  »  C'étaient 
les  barbiers  qui  frictionnaient  les  malades  de 
pommade  mercurielle.  (C.) 

103.  Par  le  corps  de  Dieu!  Formule  de  er- 
ment  souvent  altérée  en  corhieit.  Cf.  1.  I, 
ch.  XXXIII,  n.  iS.  (S.) 

104.  Détroit  de  Gibraltar.  Cf.  1.  I,  ch.  11, 
n.  20.  R.  l'appelle  ailleurs,  1.  IV,  ch.  xxv  : 
Vestroict  de  Gihhathar.  —  D'après  le  D^  Félix 
Brémond  (Rabelais  médecin,  t.  II,  p.  180,  Paris, 
1888)  ce  passage  signifie  .  «  Je  suis  allé  jus- 
qu'aux accidents  tertiaires  »  de  la  syphilis.  (D.) 

105.  Les  Colonnes  de  Hercule.  Les  deux 
pointes  d'Europe  et  d'Afrique  qui  marquent 
l'entrée  du  détroit  de  Gibraltar.  Bonde  a  ici  le 
sens  archaïque  de  «  borne  »  (qu'on  lit  chez 
Froissart  et  Ch.  d'Orléans),  les  Colonnes 
d'Hercule  étant  considérées  par  les  Anciens 
comme  le  terme  prétendu  des  travaux  du  hé- 
ros. Du  Fail,  t.  I,  p.  183,  cite  déjà  une 
forme  approchant  de  l'équivalent  moderne  : 
«    L'oyseau    à    la    grand'   coronne   s'apparut 
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PANTAGRUEL 


—  Ogier  le  Dannoys  ""  estoit  frobisseur  de  harnoys  '"' 
140       «  Le  roy  Tigranes  '°^  estoit  recouvreur  '°', 
«  Galien  Restauré  "°  preneur  de  taulpes   ", 
«  Les  quatre  fils  Aymon"^  arracheurs  de  dentz  "'. 


Ligne  140.  A,  G  :  Le  roy  Pi-piii  estoit  recouvreur  (G  :  recouveur)  —  1.  141.  A,  G  : 
estoit  preiu'iir...  —  1.  142.  A,  G  :  estoyent  (estaient)  arracheurs  de  i/c;;/;.  Le  pape  Urbain 
croccjue  lardon 


devant  entre  les  ticux  Colonnes  Hercuti'ennes.  » 
(S.) 

ic6.  Fameux  paladin,  héros  d'une  chanson 
de  gestes  de  l'épopée  royale.  R.  en  fait  ailleurs, 
1.  I,  ch.  I,  n.  III.  le  vainqueur  de  Bruyer,  un 
des  géants,  ancêtres  de  Pantagruel.  Le  roman  de 
chevalerie  qui  raconte  les  prouesses  de  ce  pair 
de  France,  imprime  vers  1498,  enflammait 
encore  l'imagination  des  auditeurs  du  xvi«  s., 
comme  l'atteste  Du  Fail,  t.  II,  p.  121  :  «  J'ay 
leu  en  bon  autheur,  ce  n'est  mie  fabliau,  c'est 
Ogier  le  Danois,  qu'un  vielleur  à  Montpellier 
chantant  la  vie  de  ce  preux  Chevalier,  on  l'ap- 
peloit  Duc,  menoit  et  ramenoit  les  discours  et 
pensées  du  peuple  qui  l'escoutoit,  en  telle  fu- 
reur ou  amitié  qu'il  forçoit  les  cœurs  des  jeunes 
hommes,  renflammoit  celuy  des  vieux  à  cou- 
rageusement entreprendre  tels  erreurs  et 
voyages  que  le  bon  Ogier  avoit  faits,  et  qui 
est  enterré  à  sainct  Pharon  de  Meaus.  »  (S.) 

107.  Marchand,  fourbisseur  d'armures. 
«  L'ordonnance  de  Louis  XI  range  les  fourbis- 
seurs  de  harnois  »  sous  la  même  bannière  que 
les  arm.uriers,  brigandiniers,  lanciers,  fourbis- 
seurs  d'épées.  Métier  médiocre,  dit  l'ordon- 
nance de  1582.  L'expression  avait  un  sens  libre 
que  l'on  trouve  dans  \eParn.  Satyr.  du  XF^s., 
p.  143  : 

Je  soloie  estre  un  ramboreux  de  bas, 
Housseur  de  cuvr,  fourbisseur  de  cuirasses 

(C.) 

108.  Roi  d'Arménie. 

109.  Couvreur.  Cf.  Panlagr.  Progn.,  ch.  v  : 
«  Faulcheurs,  recouvreurs,  crocheteurs.  »  Métier 
périlleux  et  peu  rénumérateur.  Les  amendes 
infligées  par  les  statuts  de  1566,  s'appliquaient 


«  à  substanter  et  subvenir  aux  pauvres  ouvriers 
qui  tombent  ordinairement  de  dessus  les  mai- 
sons et  autres  pauvres  nécessiteux  du  dit  mé- 
tier. »  Métier  de  quatrième  rang,  entre  les 
médiocres  et  les  petits  (1582).  (C.) 

110.  Noble  chevalier,  fils  d'Olivier  de 
Vienne,  dont  les  victoires  en  Espagne  et  en 
Grèce  sont  racontées  dans  Galien  retliore,  ro- 
man imprimé  vers  1500.  Le  jeune  héros  fut 
ainsi  appelé,  parce  qu'il  était  destiné  à  restaurer 
en  France  la  chevalerie  déchue  par  la  mort  à 
Roncevaux  des  pairs  de  Charlemagne.  (S.) 

111.  Ce  métier  est  ancien  :  la  Taille  de  1292 
cite  déjà  un  taupier,  chargé  de  détruire  les  taupes 
nuisibles  à  l'agriculture.  Le  métier  supposait 
beaucoup  d'habileté,  d'où  le  sens  figuré 
d'homme  prudent,  qu'on  Ht  chez  Du  Fail,  1. 1. 
p.  27  :  «  En  fin  recongnoissant  ses  defaux..., 
est  devenu  homme  de  bien,  bon  preneur  de 
taupes  et  gentil  faiseur  de  quenouilles,  vivant 
simplement  en  la  façon  de  nostre  estât.  »  (S.) 

112.  Héros  d'un  roman  de  chevalerie  impri- 
mé vers  1480.  R.  \-  fait  souvent  allusion  : 
frère  Jean,  1.  I,  ch.  xxvii,  est  comparé  à  Mau- 
gis,  un  des  héros  de  ce  roman  ;  un  autre  per- 
sonnage, celui  de  Matabrune,  1.  II,  Prol.,  en 
fait  également  partie.  C'était  un  des  livres  les 
plus  lus  au  bon  vieux  temps.  Cf.  Du  Fail,  à 
propos  de  la  manière  de  vivre  des  vieux  gentils- 
hommes, t.  II,  p.  166  :  «  Et  sur  le  dressùer  ou 
buffet  à  deux  estages  [se  trouvaient]  la  saincte 
Bible...  les  Quatre  fils  Ayjnon,  Oger  le  Danois, 
Melusine,  le  Calendrier  des  Bergers,  la  Lé- 
gende Dorée,  ou  le  Romande  la  Rose.  »  (S.) 

113.  Le  soin  d'arracher  les  dents  appartenait 
aux  barbiers,  mais  surtout  aux  opérateurs  am- 
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«  Le  pape  Calixte  "^  estoit  barbier  de  maujoinct"^ 
«  Le  pape  Urbain  crocque  lardon  "^ 

M5       «  Melusine  ""  estoit  souillarde  de  cuysine, 
«  Matabrune  "■'*  lavandière  de  buées"', 
«  Cleopatra  revenderesse  d'oignons  ■^°, 
«  Hélène  courratiere  '"de  chamberieres, 
«  Semyramis  '^^  espouilleresse  "'  de  belistres. 

150       «  Dido  vendoit  des  mousserons, 


Ligne   145.  A  :  cuisine  —  I.  147.  A,  G  :  estoit  revenderesse...  —  1.  148.  G  :  Heleine 

-  A,  G  :  estoit  courratiere  — A,  H,  J  :  chambrières  —  1.  149.  A,  G  -.estoit  espouilleresse 

-  1.  1 50.  K  :  mousserons 


bulants,  dont  les  hâbleries  étaient  déjà  si  cé- 
lèbres au  xvie  s.  que  le  proverbe  :  «  Menteur 
comme  un  arracheur  de  dents  »  se  rencontre  à 
la  fois  dans  Du  Fail,  t.  I,  p.  528  et  dans 
G.  Bouchet,  t.  IV,  p.  179.  (C.) 

114.  Calixte  III,  cité  par  Villon,  dans  la 
Ballade  des  seigneurs  du  temps  jadis  : 

Qui  plus,  où  est  le  tiers  Calixte, 
Dernier  decedé  de  ce  nom. 
Qui  quatre  ans  tint  le  papaliste  ? 
Cf.  /?.  XF/=i.,  VI,  299.  (P.) 

115.  Mal  joint,  fente,  euphémisme  pour 
désigner  les  parties  sexuelles  de  la  femme.  Cf. 
1.  I,  ch.  XIII,  n.  19.  La  mode  étrange  de  se 
faire  raser  les  parties  secrètes  du  corps  par  les 
barbiers-étuveurs  était  suivie  par  les  deux 
sexes.  Cf.  Marot,  Rondeau  des  barbiers,  1 5 1 5 , 
t.  II,  p.  174: 

Vous  en  irez  besongner  chauldement 
En  quelque  estuve,  et  là  gaillardement 
Tondre  maujoinct  ou  raser  Priapus, 
Povres  barbiers. 
Mais    on    peut    croire    que   les    débauchés 
seuls  s'y   livraient,  car  les  édits    interdisaient 
cet  office  aux  barbiers.   Les   statuts  de  1438, 
entre  autres,  leur  défendaient  d'  "  aller  ne  en- 


voier  rére,  ne  faire  faire  autre  chose  a  .mcune 
personne  aux  estuves.  »  Cf.  Lespinasse, 
t.  III,  p.  653,  e.xR.E.R.,\\,  138.  (C.) 

116.  Pique-assiette.  Cf.  1.  I,  ProL,  n.  94. 

117.  La  fée  Melusine,  moitié  femme,  moi- 
tié serpent,  était  la  mère  et  protectrice  de  la 
lignée  des  Lusignan.  Cf.  ch.  v,  n.   16.  (P.) 

118.  Héroïne  d'un  livre  de  colportage  men- 
tionné dans  le  Prologue,  d.  n.  50. 

iig.   Blanchisseuse.  Cf.  ch.  x,  n.  22. 

1 20.  Peut-être  jeu  de  mots  entre  oignons  et 
unions  (perles)  par  allusion  aux  perles  que 
Cléopàtre  fit  dissoudre  dans  le  vinaigre. 
(C.) 

121.  Courtières  de  servantes.  Cf.  ch.  x, 
n.  23.  Sans  doute  profession  analogue  à  celle 
des  commanderesses  ou  recomiiianderesses,  qui 
s'occupaient  dès  le  xiiP  s.  du  placement  des 
domestiques.  (C.) 

122.  Sémiramis  avait  été  rangée  au  moyen 
âge  parmi  les  neuf  femmes  les  plus  courageuses 
de  tous  les  temps,  les  «  neuf  preuses  ».  A  ce 
titre,  elle  figure  sur  nombre  de  tapisseries  du 
xve  siècle.  (P.) 

123.  Epouilleuse,  qui  ôle  la  vermine  des 
mendiants. 
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«  Panthasilée  "''  estoil  cressonnière  '^*, 
«  Lucresse  hospitalière  "'*, 
«  Hortensia'^'  filandiere  '^', 
«  Livie  '^'  racleresse  de  verdef". 
»55       «  En  ceste façon  ceulx,  qui  avoient  esté  gros  seigneurs  en  ce  monde 
icy,  guaingnoyent  leur  pauvre   meschante    et    paillarde  vie    là    bas. 
Au  contraire,  les  philosophes  et    ceulx  qui  avoient  esté  indigens    en 
ce  monde  de  par  delà  estoient  gros  seigneurs  en  leur  tour. 

«  Je  veiz  Diogenes  "'',  qui  se  prelassoit  en  magnificence,  avec   une 
léo  grand  robbe  de  poulpre  et  un  sceptre  en  sa  dextre,  et  faisoit  enrager 

Ligne  1 5 1 .  A,  H  :  Penthasilée  ;  G  :  Pentasilee  —  K  :  estoir  —  A,  G  :  croissoninevc.  En 
ceite  façon...  —  1.  1 55.  H,  J  :  facipn  —  G  :  avoyent  —  1.  i  56.  A  :  gaingnoient  ;  G  :  guai- 
gnoymi  —  A,  G  :  pouvre  —  1.  1 37.  A,  G,  H,  J,  K  :  Et  au  contraire  —  G,  H,  J  :  avoyent 
—  1.  1 58.  G  :  monde  par  delà  —  G,  H,  J  :  cstoyeni  —  1.  160.  G  :  granl  robbe —  A  :  pourpre 
et  un  sceptre  et  faisoit  enrager 


124.  Cette  reine  des  Amazones,  déjà  men- 
tionnée 1.  I,  ch.  II  (n.  59),  était  également 
au  nombre  des  neuf  preuses.   (P.) 

125.  Au  xiiie  s.,  on  criait  dans  les  rues  de 
Paris  le  «  cresson  de  fontaine  »  avec  les  autres 
herbes.  Cf.  Les  crieries,  p.  749.  Au  xvi=  s.  le 
cresson  faisait  l'objet  d'un  commerce  spécial. 
Cf.  Les  Cent  et  sept  cris,  p.  766  : 

Pour  gens  desgoutez,  non  malades, 
J'a)'  de  beau  cresson  de  calier 
Pour  un  peu  leur  cueur  escallier 
11  n'est  rien  meilleur  pour  salade. 
Cf.  1.  I,  ch.  II,  n.  ^9.  (C.) 

126.  Intendante  d'hôpital.  Forme  rare  en 
dehors  de  notre  auteur.  (S.) 

127.  Fille  de  l'orateur  romain  Quintus  Hor- 
tensius,  fameuse  dans  l'antiquité  pour  avoir 
plaidé  avec  succès  la  cause  des  femmes  ro- 
maines, menacées  d'un  impôt  onéreux.  Cl.  Va- 
lère  Maxime,  VIII,  3  :  De  mulieribus  quae  eau- 
sas  aptid  magistratus  egerunt.  Elle  figure  parmi 
les  femmes  illustres  dans  le  livre  de  Boccace, 
De  Claris  mulieribus.  Juan  de  Flores,  dans  son 
Jugement   J'aiiiour,   roman  qui   fut   traduit  en 


français  en  1530,  avait  donné  le  nom  d'Hor- 
tensia à  l'avocate  chargée  de  plaider  la  cause  du 
sexe  féminin.  (P.) 

128.  Pileuse.  Forme  vieillie  qu'on  lit  encore 
chez  La  Fontaine.  Les  fileurs  et  fîleuses  de 
chanvre  et  de  lin  étaient  organisés  en  corpora- 
tion depuis  1 328.  (C.) 

129.  Femme  de  l'empereur  Auguste. 

1 30.  Racleuse  de  vert  de  gris.  La  préparation 
du  vert  de  gris  était  une  spécialité  de  Montpel- 
lier et  des  villages  avoisinants.  Elle  était  con- 
fiée aux  femmes.  Les  opérations,  longues  et 
minutieuses,  consistaient  à  faire  macérer  des 
plaques  de  cuivre  entre  des  couches  de  raisins 
secs  fermentes,  dans  des  vases  de  terre.  Au 
bout  de  quelques  jours,  on  retirait  les  plaques, 
on  les  faisait  sécher  et  on  raclait  la  couche  de 
vert  de  gris  pour  la  vendre  aux  marchands. 
Cf.  Diderot  et  d'Alembert,  Dict.  des  Sciences, 
t.  XVII,  p.  54  et  suiv.  (C.) 

131.  Diogène,  dans  le  dialogue  de  Lucien 
cité  n.  25,  s'attache  à  Sardanapale  et  à  Midas 
et   couvre   leurs   plaintes   de  ses    cris   aigus. 


CHAPITRE    XXX  3I9 

Alexandre  le  Grand    quand  il  n'avoit  bien  répétasse '*-    ses    chausses, 
et  le  payoit  en  grands  coups  de  baston . 

«  Je    veiz    Epictete,    vestu  gualentement    à   la    Françoyse,    soubz 

une  belle   armée,  avecques  force   damoizelles,   se  rigolant,    beuvant, 

165   dansant,  faisant  en  tous  cas  grande  chère,  et  auprès  de  luy  force  escuz 

au  soleil  '>'.  Au  dessus  de  la  treille  estoient  pour  sa   devise   ces  vers 

escriptz  : 

Saulter,  dancer,  faire  les  tours. 
Et  boyrevin  blanc  et  vermeil, 
170  Et  ne  faire  rien  tous  les  jours 

Que  compter  escuz  au  soleil. 

«  Lors,  quand  me  veit,  il  me  invita  à  boire  avecques  luy  courtoi- 
sement, ce  que  je  feiz  voluntiers,  et  chopinasmes  theologalement  ''*. 
Ce  pendent  vint  Cyre    '''  luy   demander  un  denier,  en  l'honneur  de 

175  Mercure,  pour  achapter  un  peu  d'oignons  pour  son  souper  :  «  Rien, 
rien,  dict  Epictete;  je  ne  donne  poinct  deniers.  Tien,  marault,  voylà 
un  escu  ;  soys  homme  de  bien.  »  Cyre  feut  bien  aise  d'avoir  rancon- 
tré  tel  butin  ;  mais  les  aultres  coquins  deroyx  qui  sont  là  bas,  comme 
Alexandre,  Daire  ''^  et  aultres,  le  desroberent  la  nuyct. 

180       «  Je  veiz    Pathelin,  thesaurier  de  Rhadamanthe,  qui  marchandoit 

des  petitz  pastez  que  cryoit  le  pape  Jules,  et  luy  demanda  :  «  Combien 

•    la  douzaine?  —  Troys  blancs  ''',  dist  le  pape.  —  Mais  ''^  dist  Pathe- 

Ligne  161.  G  :  le  Graiil  quant  il  navoil  pas  bien...  ;  A  :  uavoil  pas  hicii  —  1.  162. 
A,  G  :  gravs —  1.  165.  A,  G  :  coups  de  baston.  Je  veii  Patelin...  —  1.  164.  H,  J,  K  :  Ivlle 
ramée  —  1.  166.  H,  J  :  cstoyeiit  — 1.  168.  H,  J  :  fayre —  1.  169  J  :  boire  —  1.  170.  H. 
]:fayre  —  1.  i-j  2.  ]:  Lorsqu'il  me  veit  ;  K  :  Quant  il  me  veit  —  H,  J  :  boyre — 1.  17-]. H  :  en 
l'homme  de  —  \.  176.  H,  ]  :  disl  —\.  177.  H,  J  :  ai-^e  —]  :  rencontré  —  1.  178.  H,  J  : 
foys  —  1.  180.  A  :  Patelin  qui  marchandait  ;  G  :  Patelin  thresorier  de  Rhadamantus  ;  J  : 
Patelin  —  1.  181.  K  :  qui  cryoit  pape  Jules;  G  :  erioit  \  et  il  luy  demanda  —  1.  1S2.  G  : 
se  dist 

1 32.  Réparé.  Cf.  plus  haut,  n.  24.  vin  tliéotogat  «  un  vin  bon  par  excellence  et  fust 

135.  Monnaie  créée  par  Louis  XI.  Cf.  1.  I,       ce  pour  la  bouche  J'un  roy  ».  (S.) 

,  13 S-  Cyrus. 

ch.  LUI,  n.  5.  ''       •'  . 

.  156.  Darius. 

134.  En  théologien.  Ci.  1.  I,  ch.  xviii,  var.  j,^  Monnaie.  Cf.  ch.  xi,  n.  3. 

H.  Estienne,  Apologie,  t.  II,  p.    35,   définit  le  ,38.   Bien  plutôt. 


320 


PANTAGRUEL 


lin,  troys  coups  de  barre.  Baille  icy,  villain,  baille,  et  en  va  quérir 
d'aultres.  »  Le  pauvre  pape  alloit  pleurant.  Quand  il  feut  devant  son 
185  maistre  pâtissier,  luy  dict  qu'on  luy  avoit  osté  ses  pastez;  adonc  le 
pâtissier  luy  bailla  l'anguillade  "''  si  bien  que  sa  peau  n'eust  rien  vallu 
à  faire  cornemuses. 

«  Je  veiz  Maistre  Jean  Le   Maire   qui  contrefaisoit  du   pape,  et  à 

tous  ces  pauvres  roys  et  papes  de  ce  monde  faisoit  baiser  ses  piedz  '^°, 

190  et  en    faisant    du    grobis    '*'    leur   donnoit  sa   bénédiction,  disant  : 

«  Gaignez  les  pardons  "•',  coquins,  guaignez;ilz  sont  à  bon  marché. 


Ligne  183.  A  :  Irais  —  A,  G  :  baillei. . .  baille^  et  en  allei  quérir  —  1.  184.  A,  G,  H, 
J,K:  Et  le  pauvre  (A,  G  :  pauvre)  —  A,  G  :  s'en  alloit  pleurant  (G  :  plourant)  —  A,  G  : 
('/  quand  (G  :  quant)  il  fut...  ;  K  :  quant  —  1.  185.  K  :  maistre  le  pâtissier  —  A,  G, 
H,  J,  K  :  il  luydist  (K  :  dict)  —  G  :  que  an  —  I.  186.  A,  G  :  riens  vallu  —  1.  188.  G  : 
Puis  après  je  veii  Maistre  Jehan...  —  A.,  H,  ]  :  Le  Mayre  —  I.  189.  A,  G  :  pauvres  — 
G  :  il  faisoit  —  A  :  pieds  —  1.  190.  G  :  il  leur  donnoit  en  leur  disant  —  1.  191.  A,  H  : 
gaingnei  ;  G  :  guaingnei  ;  A,  J  :  gaingnei  ;  G,  H,  K  -.guaingnei 


159.  Les  étrivières.  Cf.  L  V,  ch.  xvi  :  «  à 
grands  coups  d'anguillade.  »  Terme  attesté  ici 
pour  la  première  fois.  Primitivement  coups 
cinglés  avec  une  peau  d'anguille.  Mais  aussi 
avec  un  mouchoir  tortillé  comme  une  an- 
guille, une  courroie,   un  fouet.  Cf.   Régnier, 

Sat.  VIII  : 

Ce  beau  valet... 
M'eut  donné  l'anguillade  et  puis  m'eût  laissé  là. 
(C.) 

140.  Jean  Le  Maire  de  Belges  avait  attaqué 
la  politique  de  Jules  II  dans  VEpisire  du  roy 
[Louis  XII]  à  Hector  de  Troye  (15 11)  et  surtout 
dans  le  Traicté  de  la  différence  des  schismes  et  des 
conciles  de  l'Église  et  de  la  prééminence  et  utilité 
des  conciles  de  la  sainte  Eglise  gallicane  (1511). 
Dans  le  prologue  de  ce  dernier  ouvrage  (t.  III, 
p.  234)  il  n'hésitait  pas  à  opposer  <'  la  gracieu- 
seté et  tractabilité  du  Souldan  envers  le  Roy 
treschrestien...  à  la  rigueur  et  obstination  du 
Pape  moderne,  lequel  tout  martial  et  tout 
rébarbatif,   en  son  harnois...   veult    tousjours 


persévérer  à  la  guerre,  laquelle  luy  est  aussi 
bien  séant,  comme  à  un  moyne  houzé  de  dan- 
ser »  (P.) 

141.  Faisant  l'important.  Expression  fré- 
quente dans  la  littérature  du  xv^  s.  :  Mistere  du 
Vieil  Testament,  Mistere  de  S.  Quentin,  Co- 
quillart,  etc.  Elle  est  rare  au  xvi<:  s.  {Vie  de 
S.  Osristophle,  etc.)  se  trouvant  alors  en  con- 
currence avec  la  locution  synonyme  faire  du 
raminagrohis,  cette  dernière  étrangère  à  R.  Le 
sens  primordial  de  grohis  ou  raminagrobis  — 
noms  provinciaux  du  matou  —  est  :  chat  qui 
fait  le  gros  dos  ou  qui  ronronne.  Dès  le  xv=  s., 
ces  appellations  vulgaires  ont  pénétré  en  litté- 
rature avec  l'acception  figurée  de  personnage 
important  et  de  grave  magistrat  (cf.  cliat  fourré), 
cette  dernière  particulière  à  R.  Cf.  R.E.  R., 
IX,  275-282.  (S.) 

142.  Le  pape  décrétait  les  indulgences.  Sur 
la  façon  de  «  gagner  les  pardons  »,  cf. 
ch.  xvii.  (C.) 


CHAPITKl:    XXX  5  2  J 

Je  VOUS  absoulz  de  pain  et  de  souppe  '*',  et  vous  dispense  de  ne 
valoir  jamais  rien.  »  Et  appella  Caillette'**  et  Triboulet  '*',  disant: 
«  Messieurs  les  cardinaulx,  depeschez  '■♦'  leurs  bulles  "■*'  ;  à  chacun  un 

195   coup  de  pau  '■"*  sus  les  reins  »,   ce  que  fut  faict  incontinent. 

«  Je  veizMaistre  François  Villon  qui  demandaà  Xercès  :  «  Combien 
la  denrée  '*'  de  moustarde?  —  Un  denier  »,  dist  Xercès.  A  quoy  dict 
ledict  de  Villon  :  «  Tes  fièvres  quartaines  '^°,  villain.  La  blanchée  n'en 
vault  qu'un  pinard  ''',  et  tu  nous  surfaictz  icy  les  vivres  ■>^  »  Adonc 

200  pissa  dedans  son  bacquet,  comme  font  les  moustardiers  à  Paris. 


Ligne  192.  G  :  absotibi  —  1 9  5  •  A  :  riens  ;  G  :  riens  et  ne  faire  jamais  nul  bien.  Adonc  il 
appella  Caillette,  Triboulet  et  d'attîtres  qui  leur  semhloyeni,  disant. ..  —  1 .  1 95 .  G  :  iniçi  orant 
coup — Y{,]:Jeut — G  :  tout  incontinent — 1.  196. A, G,  H, J,  K:françoys  —  !.  197.  G  : 
respondit  Xercès  —  A,  G,  H,  J  :  dist  —  1.  198.  A  -.fu'bvres  —  G  :  ne  vault  —  1.  199.  A  : 
pinart  —  A,  H,  J  :  surfaix^  ;  G,  K  :  surfaiti  —  A,  G  :  et  adonc  ;  H  :  Adoncque  ;  J  : 
Adoncques  —  1.  200.  A  :  son  bacq —  A,  G:  moustardiers  à  Paris.  Or  dist  Pantagruel... 


145.  Jeu  de  mots  sur  la  formule  de  l'abso- 
lution :  absoudre  de  peine  et  de  coulpe,  a  pena 
et  cidpa  (i'oh//)?  se  prononçait  coupe.  Cf.  Marot, 
Oraison  devant  le  Crucifix,  v.  15-14  : 

De  peur  du  cry,  le  gosier  il  luy  couppe  : 
Ainsi  quand  suis  au  remors  de  ma  cotitpe...} 
D'après  les  théologiens,  la  coulpe  est  absoute 
par  le  sacrement  et  l'indulgence  ne  remet  que 
la  pei7!4  temporelle.  Dans  la  croyance  popu- 
laire, l'indulgence  plénière  était  réputée  ab- 
soudre de  peine  et  de  coulpe.  (P.) 

144.  Fou  de  Louis  XIL  L'auteur  de  la  \ep 
desfoli,  imprimée  en  1497,  met  son  portrait  en 
regard  de  Seigni  Jean  pour  opposer  les  modes 
nouvelles  aux  modes  anciennes.  Une  pièce  de 
vers,  La  Vie  et  trespassement  de  Caillette,  Ane. 
poés.  fr.,  t.  X,  p.  577,  nous  apprend  que  le  cé- 
lèbre fou  mourut  le  26  août  1514.  Cf.  Des  Pé- 
riers,  éd.  elz.,  t.  II,  p.  14-17.  (C.) 

145.  Le  Feurial,  dit  Triboulet,  né  à  Foix- 
les-Blois  (auj.  Faubourg  du  Foix)  vers  1490, 
mort  vers  1536,  fou  en  titre  d'office  des  rois 
Louis  XII  et  François  I".  Jean  Marot  a  tracé 
son  portrait  dans  le  Voyage  de  Venise,  .'Inc.  poés. 
Jr.,  XIII,  p.    II  : 

Petit  front  et  gros  yeulx,  nez  grant,  taillé  à 

[voste, 
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Estommac  plat  et  long,  hault  dos  à  porter 

[liote. 
et  Voulté  a  publié  son  épitaphe  en  1558  : 
Epitaph.  Tribuli 
Vixi  morio,  regibusque  gratus 
Solo  hoc  nomine  :  viso  num  futurus 
Regum  morio  sim  Jovi  suprême. 
R.  le  met  en  scène,  1.  III,  ch.  x.kx  et  suiv. 
(C.) 

146.  Expédiez. 

147.  Les  lettres  d'indulgences. 

148.  Pieu.  Cf.  ch.  XXVII,  n.  5  ; . 

149.  Proprement  ce  que  l'on  obtient  pour 
un  denier.  Cf.  1.  IV,  ch.  xxxii  :  «  s'il  san- 
glottoit,  c'estoient  denre'es  de  cresson.  »  (P.) 

150.  Imprécation  fréquente  chez  R.  Cf.  1.  I, 
ch.  XXXIX,  n.  42. 

151.  Denier  de  cuivre.  Le  mot  signifie  pro- 
prement pomme  de  pin  :  cf.  Lyon,  pignotles, 
argent  monnayé  {^=  pommes  de  pin).  Suivant 
Le  Duchat,  les  montagnards  du  haut  Dauphiné 
appellaient  au  xvi=  s.  pinot  un  denier  de  cuivre 
et  ce  terme  s'est  conservé  dans  l'ancien  argot. 
(S.) 

152.  Plaisanterie     assez     difficile    à    com- 

41 
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«  Je  veiz  le  franc  archier  de  Baignolet '".  qui  estoil  inquisiteur 
des  heretiques.il  rencontra  Perseforest ''•'  pissant  contre  une  muraille, 
en  laquelle  estoit  painct  le  feu  de  sainct  Antoine  '>'.  Il  le  declaira 
hérétique  et  le  eust  faict  brusler  tout  vif,  n'eust  esté  Morgant  '*',  qui, 

1^5  pour  son  Proficlat  '*'  et  aultres  menuz  droict  [z]luy  donna  neuf  muys 
de  bière.    » 

Or  dist  Pantagruel  : 

«  Reserve  nous  ces  beaulx  comptes  à  une  aultre  foys  ;  seullement, 
dis  nous  comment  y  sont  traictez  les  usuriers. 

210  — Je  les  veiz,  dist  Epistemon,tous  occupez  à  chercher  les  espingles 
rouillées  et  vieulx  doux  parmyles  ruisseaulx  des  rues,  comme  vous 
voyez  que  font  les  coquins  en  ce  monde  ;  mais  le  quintal  de  ses  quin- 
qualleries  ne  vault  que  un  boussin  ''^  de  pain  ;  encores  y  en  a  il 
maulvaise  depesche  "''.  Ainsi  les  pauvres  malautruz  ''°  sont  aulcunes 

215  foys  plus  de  troys  sepmaines  sans  manger  morceau  ny  miette,  et  tra- 
vaillent jour  et  nuict  attendant  la  foyre  à  venir  ''"  ;  mais  de  ce   travail 

Ligne  202.  J:  hereiicques —  1.  205.  H  :  Antoyne —  H,  J  :  dedayra  —  1.    204.    H, 
J  :  nefenst  Morganl  —  1.  207.  G  :  Or  se  dist...  —  1.  209.  A,  G,  H,  J  :  dys  nous  —  K 
iraidés  —  1.  210.  A,  G,  H,  J,  K:  Adoiic  (H,  J,  K  :  Adoncq),  dist  Epistemon,  je  lesvei: 
(K  :  vus)  tous...  — 1.  211.  A  :  rouislces;  ruisseaux  —  \.  212.  G  :  de  ces  quinquailleries 
A,  H,  J  :  quinquailleries  —  1.  214.  G,  H,J  :  despesche —  A,  G,  H,  J,  K  :  Par  ainsi  —  A 
G  :  pauvres  —  G  :  maloulru\  —  1.  215.  G  '■  foyx.  —  G  :  ny  miette  de  pain  —  h  :  et  à 
travailler —  1.  216.  G:  nuyt;  H,  J  :  nuyd  —  A  :  foire 

prendre.  Villon  demande  à  Xerxès  combien  et  neutre  ?  faictes  peindre  à  Fentour  de  vostre 

aux    enfers     vaut    la    denrée    de    moutarde,  maison,  non  du  feu  sainct  .4iit!ioii:e,  mais  des 

c'est-à-dire  ce  que  sur  terre  on  vend  un  denier.  croix  de  higuiero...  »  (P.) 
Un  denier,  répond  Xerxès  qui  entend  appli-  156.  Cf.  sur  ce  personnage,  n.  82. 

quer  le  tarif  terrestre.  — Tu  mens,  fait  Villon,  157.  Don  qu'on  accordait  aux  évèques  en 

la  bîariMe,  c'est-à-dire  ce  qu'on  vend  là-haut  manière  de  bienvenue.  Proprement  :  que  cela 

un  blanc  ou  cinq  deniers,   ne  vaut  ici  qu'un  vous  réussisse.  Cf.  1.  I,  ch.  xvii,  n.  10. 
pinart,  la  plus  petite  des  monnaies.  (C.)  158.  Morceau.  Cf.  1.  IV,  Prot.  :  «  le  boussin 

155.  Sur  ce  personnage,  cf.  ch.  vu,  n.  85.  de  pain  pour  s'escurer  les  dents.  »  Terme  gas- 

154.  Sur  ce  personnage,  voir  n.  98.  cou  —  boni  in,  morceau,  bouchée  —  qu'on  lit 

155.  Sorte  d'ergotisme.  Cf.  1.   I,  ch.  xxiil,  également  dans  Montaigne.  (S.) 

n.  12.  On  peignait  des  fîammes  sur  les  murailles  159.  Débit.  Cf.  1.  I,  ch.  vi,  n.  10. 

des  maladreries  spéciales  dans  lesquelles  étaient  160.  Malotrus,  misérables.  Cf.    1.  1,   Prol., 

enfermés  les  malades  atteints  d'ergotisme.  Cf.  n.  104. 

Satyre    Ménippée,  Vertu    du    catholicon,    art.  161.  Attendant  en  vain  la  prochaine  foire, 

VIII  :  K  Voulez-vous  estre  un  honorable  rieur  époque  où  ils  réalisaient  sur  terre  de  grosses 
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et  de  malheurté  '^-  y  ne  leur  souvient,  tant  ilz  sont  actifz  et  mauldictz, 
pourveu  que,  au  bout  de  l'an,  ilz  gaignent  quelque  meschant   denier. 

—  Or,  dict  Pantagruel,  faisons  un  transon  '^'  de    bonne   chère    et 
220  beuvons,   je    vous   en  prie,    enfans,    car    il  faict  beau    boire   tout  ce 

moys.  » 

Lors  dégainèrent    flaccons    à    tas  "^■',  et  des  munitions    du  camp 

feirent  grande    chère  ;    mais  le    pauvre    roy  Anarche  ne    se    povoit 

esjouyr  '^',  dont  dist  Panurge  : 

225       «  De  quel  mestier  ferons  nous  Monsieur  "'^  du  roy  icy,   affin   qu'il 

soit  jà  tout  expert  en  l'art  quand  il  sera  de  par  delà  à  tous  les  diables  ? 

—  Vrayement,  dist  Pantagruel,  c'est  bien  advisé  à  toy.  Or,  fais  en  à 
ton  plaisir;  je  te  le  donne. 

—  Grand  mercy,  dist  Panurge  ;  le  présent  n'est  de  refus,  et  l'ayme 
250  de  vous.  » 


Ligne  217.  A,  G,  H,  J  :  malheureté  —  G  :  il  ne  leur  souvient  point  ;  A  :  y  ne  leur 
souvient  point  tant  il-{  sont  mauldidi  et  inhumains  —  1 .  2 1 8 .  A,  G  :  gaingnent  —  1 .  2 1 9 .  A, 
G,  H,  J  :  dist  —  1.  220.  A,  G,  H,  J,  K  :  heau  boire.  Lors  dégainèrent...  —  1.  222.  G  : 
degainnerent  les  flaccons...  —  1.  223.  A  :  grand  chère;  G  :  grant  chère  —  A,  G  :  poutre 
—  1.  223.  J  :  pouvoit  —  1.  224.  K  :  donc  dist  Panurge  —  1.  225.  A,  G  :  Et  de  quel 
mestier  —  H,  J  :  ajfinqueil  soit —  1.  226.  A,  G:  à  Vart  —  G  :  quant  —  1.  227.  A,  G, 
H,  J  :  fays  en  —  1.  229.  A,  G  :  Grant  mercy  ;  n'est  pas  de  refus  (G  :  reffus) 

affaires  et  de    fructueux   échanges    d'argent.  163.  Une  partie.  Cf.  ch.  xxi,  1.  24. 

(C.)  164.  En  quantité.  Cf.  1.  I,  cli.  iv,  n.  10. 

162.  Malheur.  Archaïsme  (inalcfirté)  encore  165.  Réjouir.  Cf.  1.  I,  ch.  x,  n.  23. 

usuel  au  xvie  s.  Cf.  Rob.   Estienne  (1539)  :  166.  Cf.  1.  I,  ch.  xxxiii,  n.  35,  sur  «  mon- 


«  Grande  malheureté,  Miseria  miserrima.  »  (S.)      sieur  du  pape  ». 


Comment  Pantagruel  entra  en  la  ville  des  Amauroks, 

et  comment  Panurge  maria  le  roy  Anarche 

et  le  feist  cryeiir  de  saulce  vert  '. 
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5  Après  celle  victoire  merveilleuse,  Pantagruel  envoya  Carpalim  en 
la  ville  des  Amaurotes  dire  et  annoncer  comment  le  roy  Anarche 
estoit  prins  et  tous  leurs  ennemys  defiiictz.  Laquelle  nouvelle  entendue, 
sortirent  au  devant  de  luy  tous  les  habitans  de  la  ville,  en  bon  ordre 
et  en  grande  pompe  triumphale,   avecques    une    liesse  divine,  et    le 

10  conduirent  en  la  ville  :  et  furent  faictz  beaulx  feuz  de  joye  par  toute 
la  ville,  et  belles  tables  rondes,  garnies  de  force  vivres,  dressées  par 
les  rues.  Ce  feut  un  renouvellement  du  temps  de  Saturne",  tant  y  fut 
faicte  lors  grande  chère. 

Mais  Pantagruel,  tout  le  sénat  ensemble,  dist  : 

15        «  Messieurs,  ce  pendent  que  le  fer  est  chault  il  le  fault  batre  ;  pareil- 


Ligne  4.  A,  G  :  XXI;  H,  J  :  XXVI;  K  :  XXIX  —  1.  7.  J  :  novelle  —  1.  9.  A  :  ai 
pompe  ;  G  :  grant  pompe  —  G  :  lyesse  —  1.  10.  G  :  condtiyreni  —  A  :  feu  —  \.  i  i.G  : 
vivres  lesquelles  esloyeni  dressées  —  1.  12.  A,  G,  H,  J,  K  :  Ce  fut  un...  — A,  G  -.lant  il 
fut  faict  (G  :  fait)  alors  grand  (G  :  grant)  chère  ;  H,  J  :  feut  faicte  ;  K  :  grandcchere  — 
1.  14.  A  :  assemblé  —  1.  1 5 .  A,  G,  J  :  cependant  —  A,  G,  H,  J,  K  :  batre,  aussi  devant  que 

I.   Vert  est  la  forme  archaïque  de  l'adjectif  F-»"'-'!  PO'"»  de  saulce  verd 

au  féminin,  conservée  dans  le  cri   traditionnel  Saulce  verd  ! 

cité  plus  loin. La  sauce  verte  était  composée  de  et  l'auteur  des  Cent  et  sept  cris,  Turquet(i  545)  : 

gingembreetde  verjus«  qu'on  verdissoitavecdu  ^^^^  f^^^.;,      .^,  ^^  ^^„^^  ^,^,.,  , 

persil  tout  frais  et  du  hlé  verd  et  où  1  on  mettoit  „,  .  ,•         j 

■,        ...  „        1     ^   ,■     J    n     •    .  Ti  C  est  pour  mantrer  carpe  et  amande: 

du  pam  blanc  ».  Sauvai,  Anltq.  de  Fans,  t.  II,  „         .  .         , 

p.  473.  Cf.   1.  III,  ch.  Il  :  «  De  bled  en  lierhe  Ç*  1"'  *■'"  '''^"''  1"'  ^"  demande 

vous  faites  belle    saulce  verde,  de  légiere  con-  Tandis  que  mon  pot  est  ouvert  ? 

coction.  »  Le  crieur  de  sauce  verte  figure  dans  (C.) 

les  Cris  de  Paris  de  Cl.  Jennequin  :  2.  L'âge  d'or. 
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lement,  devant  '  que  nous  débaucher*  davantaige,  je  veulx  que  allions 
prendre  d'assault  tout  le  royaulme  des  Dipsodes. 

«  Pour  tant,  ceulx  qui  avecques  moy  vouldront   venir  se  aprestent 

à  demain  après  boire,  car  lors  je    commenceray  marcher.    Non    qu'il 

20  me  faille  gens  davantaige  pour  me  ayder  à  le   conquester,  car  autant 

vauldroit  que  je  le  tinse   desjà  ;  mais   je  voy  que  ceste  ville   est  tant 

pleine  des  habitans  qu'il  ne  peuvent  se  tourner  par  les  rues. 

«  Doncques  je  les  meneray  comme  une  colonie  en  Dipsode  et  leur 

donneraytout  le  pays,  qui  est  beau,  salubre  ^  fructueux  et    plaisant 

25  sus  tous  les  pays  du  monde,  comme  plusieurs   de  vous  sçavent  qui  v 

estes  allez  aultreffoys.  Un  chascun  de  vous  qui  y  vouldra  venir  soit 

prest  comme  j'ay  dict.  » 

Ce  conseil  et  délibération  fut  divulgué  par  la  ville,  et  au  lendemain 
se  trouvèrent  en  la  place  devant  le  palais  jusque  au  nombre  de  dix 
30  huyct  cens  cinquante  et  six  mille  et  unze,  sans  les  femmes  et  petitz 
enfans'.  Ainsi  commencèrent  à  marcher  droict  en  Dispodie,en  si  bon 
ordre  qu'ilz  ressembloyent  es  enfans  d'Israël  quand  ilz  partirent  de 
Eg}'pte  pour  passer  la  Mer  Rouge  ■^. 

Mais,  davant  que   poursuyvre  ceste  entreprinse,  je  vous  veulx  dire 


Ligne  lé.  A  :  dehauscher —  G  :  davantage  —  1.  18.  A,  G,  H,  J,  K  :  Par  ainsi  ceulx... 

—  1.  19.  A,  G  :  à  marcher .  Non  pas  qu'il...  —  1.  20.  G  :  davantange  —  1.  21.  A,  G  : 
vauldroit  il  —  A  :  tinsse  —  1.  22.  A  :  qu'ils  —  A,  G  :  ne  pevent  —  1.  25.  A,  G,  H,  J  : 
Dipsodie  —  1.  25.  H,  J  :  sur  (J  :  sus)  tous  le  pays  —  1.  26.  G  :  qui  icy  estes  allei  aultres 
fois;  A,  H,  J  :  aultres  foys  —  1.  27.  A,  G  :  dit  —  1.  28.  H,  J,  K  :  feut  —A,  G,  H,  J, 
K  :  et  k  lendemain  —  I.  29.  A  :  palays —  A,  H,  J,  K  :  jusques  au...  —  1.  30.  A:  huyt 
cent  cinquante  sans  les  femmes...  ;  G,  H,  K  :  et  six  mille  sans  les  femmes...  —  G  :  petis 

—  1.  31,  H,  J  :  commencèrent  marcher  —  G  :  droit  —  A,  G,  H,  J,  K  :  Dipsodie  ■ —  1. 
32.  A  :  ressemblaient  ;  G  :  ressembloyent  enfans  d'Israël  quant  iV^...  —  1.  34.  A,  G,  H,  K  : 
devant  —  G  :  entreprinsie 

3.  Avant.  Cf.  1.  I,  ch.  vi,  n.  50.  6.   Restriction   burlesque  dont  R.    clôt  fré- 

4.  Nous  débander.  quemment  ses  énumérations.  Souvenir  de  la 

5.  Sain,    favorable    à    la  santé.    Latinisme      Bible.  Cf.  l.L  ch.  xyiin^  15.- 

7.   Kemimscence  de  \  txoae,  XU  et    XIII. 

(saluher)  fréquent  chez  R.   et  attesté  pour  la       l'c     i     •■     •  .                       u  1  j      j     m 

^  '  ^  r  L  txoae  n  insiste  pas  sur  ce  bel  ordre  des  Hé- 
première  fois  dans  ce  passage.  (S.)                          breux.  CP  ) 
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35  comment  Panurge  traicta  son  prisonnier  le  roy  Anarche.  Il  luy  sou- 
vint de  ce  que  avoit  raconté  Epistemon,  comment  estoient  traictez  les 
roys  et  riches  de  ce  monde  par  les  Champs  Elisées,  et  comment  ilz 
gaignoient  pour  lors  leur  vie  à  vilz  et  salles  mestiers. 

Pour  tant  un  jour  habilla  son  dict  roy  d'un  beau  petit  pourpoint  de 
40  toille,  tout  deschicqueté  comme  la  cornette  '  d'un   Albanoys,  et    de 
belles  chausses  à  la  marinière',  sans  souliers,  car,  (disoit  il),    ilz  luy 
gasteroient  la  veue,  et  un  petit   bonnet    pers  "°  avecques  une  grande 
plume  de   chappon,    —  je   faulx,   car  il  m'est    advis  qu'il  y  en  avoit 
deux   ",  —  et  une  belle  ceincture  de   pers  et  vert,    disant  que  ceste 
45   livrée  luy  advenoit  '"■  bien,  veu  qu'il  avoit  esté  pervers'K 
En  tel  poinct  l'amena  davant  Pantagruel,  et  luy  dist  : 
«  Congnoissez  vous  ce  rustre? 

—  Non,  certes,  dist  Pantagruel. 

—  C'est   Monsieur    du    roy  de  troys  cuittes  '*  ;  je  le  veulx  faire 

Ligne  56.  G,  H,  J  :  estoyeni  —  1.  37.  J  :  Camps  Elisées  —  A  :  il-  gaingnoieut  ;  G  :  il 
giiaiiignoyent  ;  H  :  2'/-  guaignoyent  ;  J  :  il gaignoyent  —  1.  58.  G  :  à  vil...  —  1.  39.  G  : 
son  dit  roy  ;  i'ung  beau  pourpoint. . .  ;  J  '.de  pourpoind  —  1 .  40.  A  :  deschicquetté  ;  G  :  deschi- 
quetté  —  G  :  d'ung  Albonoys  —  1.  41.  A  :  chauhes  —  1.  42.  G,  H,  J  :  gasieroyeni  — 
A  :  grand;G  :  graiil  —  1.  43.  A  :  faux  —  1.  46.  A,  G  :  point  —  G,  H,  J,  K  :  devant 
—  1.  47.  G  :  Monseigneur  congnoissez  vous  point  ce  rustre  ?  —  1.  49.  G  :  Et  Panurge  luy 
dist  :  c(  Cest  Monsieur  du  roy...  » 

8.     Désigne     ici     la     coiffure    des    Alba-  coustré  à  la  nouvelle  mode,  une  longue  queue 

nais.    Cf.    ch.     v,    n.    69.  Les   Albanais   ou  de  renard    entortillée    à    son   chapeau   fait  à 

Stradiots  étaient  un  corps  de  cavalerie  légère  l'Alhaiiesque.  »  (C.) 

formé  par  Louis  XII  :  «  Ils  estoient  tous  grecs,  9.  Larges  et  flottantes,  comme  les  portent 

dit  Commvnes,  venus  des  places  que  les  Véni-  encore  certains   marins   hollandais.   Cf.    1.  I, 

tiens  ont  en  Morée  et  devers  Duras  (Durazzo),  ch.  XX,  n.  18.  (C.) 

vestus  à  pied  et  à  cheval  comme  les   Turcs,  10.  Bleu. 

sauf  la  teste  où  ils  ne  portent  ceste  toile  qu'on  11.  Nouvel  exemple  de  précision  spécieuse, 

appelle  toliban.  «  Leur  coiffure  consistait   en  Cf.  ch.  xxix,  n.  65. 

une  sorte  de  bonnet  en  cône  qui  ne  tarda  pas  12.  Convenoit. 

à  s'implanter  dans  les  modes  masculines.  Cf.  13.  Ici  R.  se  permet  une  de  ces  n  homony- 

1.   III,  ch.   XXV  :  «  Va  et  te   faiz   lanterner  à  mies  tant  ineptes  »  qu'il  blâme  si  bien  1.  I, 

quelque  Albanoys,  si  auras  un  chapeau  poinc-  ch.  ix,  1.  40.  (C.) 

tu.  »  Ils  portaient  probablement  aussi  une  cor-  14.  Les  apothicaires   vendaient   des  sucres 

nelle  qui  tombait  de  leur  chapeau  et  s'enroulait  dits  :  J'iiiie  cuite,  de  deux  cuites  et  de  trois  cuites. 

à  leur  cou.   Cf.  Du  Fail,   t.  I,  p.    301  :  «  Ac-  Le  sucre  de  trois  cuites  était  réputé  le  meilleur. 
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50  homme  de  bien.  Ces  diables  de  roys  icy  ne  sont  que  veaulx  et  ne 
sçavent  ny  ne  valent  rien,  sinon  à  faire  des  maulx  es  pauvres  subjectz 
et  à  troubler  tout  le  monde  par  guerre  pour  leur  inique  et  détestable 
plaisir.  Je  le  veulx  mettre  à  mestier''  et  le  faire  crieur  de  saulce  vert. 
Or  commence  àcryer  :  «   Fous  faut  il  poinct  de  saulce  vert  ? -a 

5  5       Et  le  pauvre  diable  cryoit. 

«  C'est  trop  bas,  dist  Panurge.  »  Et  le  print  par  l'aureille,  disant  : 
«  Chante  plus  hault,  en  g,  sol,  ré,  ut  '^  Ainsi,  diable;  tu  as  bonne 
gorge,  tu  ne  fuz  jamais  si  heureux  que  de  n'estre  plus  roy.  » 

Et  Pantagruel  prenoit  à  tout  plaisir,  car  je  ause  bien  dire  que  c'es- 

éo  toit  le  meilleur  petit  bon  homme  qui  fust  d'icy  au  bout  d'un  bas- 
ton.  Ainsi  feut  Anarche  bon  cryeur  de  saulce  vert. 

Deux  jours  après,  Panurge  le  maria  avecques  une  vieille  lanter- 
niere  '',  et  luy  mesmes  fist  les  nopces,  à  belles  testes  de  mouton, 
bonnes  bastilles  '*  à  la  moustarde  et  beaulx  tribars  "'  aux  ailz,  —  dont 

65   il  envoya  cinq  sommades  '°  à  Pantagruel,  lesquelles  il  mangea  toutes, 


Ligne  51.  A,  G  :  riens —  A,  G  :  poutres  — 1.  53.  A,  H,  J  :  cryeur —  1.  56.  G  :  dist 
Panurge  à  Monsieur  du  Roy.  Adoncques  il  le  print  par  l'ûreille  en  disant  :  Chante  donc  plus 
hault;  A,  K  :  par  l'oreille  —  1.  57.  G  :  hounnc  —  1.  59.  A,  G  :  je  ose  —  1.  éo.  A  :  le 
meilleur  homme  qui  j  ut  —  1.  éi.  A,  G  :  fut  —  1.  62.  A,  G,  H,  J,  K  :  Etdeux  jours...  — 
1.  64.  A,  G,  H,  J,  K  :  dont  il  en  envoya  (G.  :  en  en  envoya) 

Par  comparaison,  un  roi  de  trois  cuites  est  un  boudins.  •>  C'est  un  dérivé  de  Jiusle,  broclie  à 

roi  parfait,  idéal.  Cf.  R.E.R.,  1910,  p.  209  et  rôtir.  (S.) 

1911,  p.  129.  Dans  son  Apologie  des  médecins  19.  R.  avait  déjà  employé  ce  terme  provin- 

(édition  P.    Dorveaux,  Paris,    1914,  p.    17),  cial   au    sens  de   «   grosse  trique  »  (cf.  1.    I 

Jean  Surrelh     traite  de    «  souffleur  de    trois  ch.  xxv,  n.  62).  S'agit-il  ici  d'une  application 

CMziiei  »  un  alchimiste éminent,  supérieur.  (D.)  figurée,    spécialement   culinaire,    analogue    à 

15.  A  un  métier.  /laste,   broche  à   rôtir   (proprement  lance)    et 

16.  G,  sol,  ré,  ut,  indiquent  le  ton  de  sol  tranche  rôtie?  Nous  le  croyons  d'autant  plus 
dans  le  langage  technique  de  la  musique  du  volontiers  que  le  berrichon  emploie  trihalle  au 
temps.  (P.)  sens  de  :  morceau  de  porc  frais,  cuit  dans  la 

17.  Ici  au  sens  de  prostituée.  Cf.  R.E.R.,  graisse.  Quoiqu'il  en  soit,  l'acception  de  <c  trip- 
X,  460-461.  pes  »  que  Le  Duchat   donne  ici  à  trihards  est 

18.  Tranches    de    porc   rôties.   Cf.   1.   III,  inacceptable.  (S.) 

ch.  XLI   :  «  Il  n'estoit  tué  pourceau  en  tout  le  20.  Charge  d'une  bête  de  somme.  C'est  le 

voisinage  dont  il  n'eust  de  la  liastille  et   des      Langued .  sauiiiaJo,  même  sens .  (S.) 
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Uuu  il  les  trouva  appétissantes,  —  et  à  boire  belle  piscantine  et 
beau  corme  "  ;  et,  pour  les  faire  dancer,  loua  un  aveugle  qui  leur 
sonnoit  la  note  avecques  sa  vielle. 

Après  disner  les  amena  au  palais  et  les  monstra  à  Pantagruel,  et 
70  luy  dist,  monstrant  la  mariée  : 

«  Elle  n'a  garde  de  peter. 

—  Pourquoy,  dist  Pantagruel  ? 

—  Pource,  distPanurge,  qu'elle  est  bien  entamée. 

—  Quelle  parole  est  ce  là  ?  dist  Pantagruel. 

''5       —  Ne  voyez    vous,    dist  Panurge,  que  les  chastaignes  qu'on    faict 

cuire  au  feu,  si   elles   sont  entières,    elles    pètent  que  c'est  raige,  et, 

pour  les  engarder  ^'  de  peter,  l'on  les    entame.    Aussi    ceste  nouvelle 

mariée  est  bien  entamée  parle  bas  ;  ainsi  elle  ne  pétera  poinct.  » 

Pantagruel  leur  donna  une  petite   loge,  auprès  de  la    basse  rue,  et 

80  un  mortier  de  pierre  à  piler  la  saulce.  Et  firent  en  ce  poinct  leur  petit 
mesnage,  et  feut  aussi  gentil  cryeur  de  saulce  vert  qui  feust  oncques 
veu  en  Utopie  ;  mais  l'on  m'a  dict  despuis  que  sa  femme  le  bat  comme 
piastre,  et  le  pauvre  sot  ne  se  ause  défendre,  tant  il  est  niés. 

Ligne  66.  A  :  hiscantiiîc^'  —  1.  68.  G  :  la  noie  de  sa  vieille  —  1.  69.  A,  G  :  £/  après 
disner...  —  A  :  palays  —  1.  72.  G  :  Patcigruel  —  1.  73.  A,  G,  J  :  Par  ce,  dist...  —  A, 
G,  H,  J  :  entommée  —  1.  74.  paraholle  ;  G,  J  :  parabole  ;  H  :  parabole  ;  K  :  parolle  —  1.  73. 
A,  G  :  Ne  voye\  vous  pas...  —  1.  76.  A  :  ciiyrc  —  G  :  rage  —  1.  77.  G  :  engiiarder  ; 
communément  Von  les  entommc  ;  A,  H,  J  :  entoninie  —  A  :  ceste  mariée  —  1.  78.  A,  G, 
H,  J  ;  entommée  —  A,  G  :  point  —  1.  79.  A,  G,  J,  K  :  Et  Pantagruel...  —  1.  80.  A,  G  : 
point  —  1.  81.  H,  J  :  mesnaige;  K  :  menasge  —  A,  G  :  fut  —  1.  82.  A,  H,  J  :  dit  ;  G  : 
Von  m'a  dit  que  sa  femme...  —  1 .  83  ;  A,  G  :  pauvre  ;  J  ;  paouvre  —  A,  G  :  ne  se  ose 

21.  Leçon  des  premières  éditions,  tandis  que  Quant  à  hiscaïUine,  c'est  une  forme  amplifiée 
celle  de  i542donne^Kra)!;«JC.  Les  deux  formes,  de  bisque,  mot  qui  désigne  encore  dans  l'Orne 
données  par  Cotgrave,  sont  encore  vivaces  dans  une  boisson  faite  avec  des  poires  simplement 
les  patois  :  Norm  .  hiscantiiie,  mauvaise  boisson,  trempées  dans  l'eau  —  et  c'est  là  probablement 
et  Blésois,  biscothie,  vin  blanc  fait  avec  du  raisin  le  sens  que  R.  lui  donne.  (S.) 
rouge  non  cuvé  ;  Poitou  piscantino,  mauvaise  22.  Boisson  fermentée  avec  le  fruit  du  cor- 
boisson,  et  Dauphiné, piscantine,  mauvais  vin.  micr.  Mot  proprement  poitevin  qui  ne  se  ren- 
La  forme  biscanline,  antérieurement  attestée,  contre  pas  dans  la  langue  avant  R.  (S.) 
est  certainement  la  primitive,  donl  piscantine  23.  Empêcher.  Cf.  1.  I ,  ch .  xxxix, 
peut    être  envisagée  comme    une  altération.  n.  57. 


Comment  Pantagruel  de  sa  langue  couvrit  toute  une 

année,  et  de  ce  que  l'auteur  veit 

dedans  sa  bouche. 
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j  Ainsi  que  Pantagruel  avecques  toute  sa  bande  entrèrent  es  terres 
des  Dipsodes,  tout  le  monde  en  estoit  joyeux,  et  incontinent  se  rendirent 
à  luy.  et  de  leur  franc  vouloir  luy  apportèrent  les  clefz  de  toutes  les 
villes  où  il  alloit,  exceptez  les  Almyrodes  ',  qui  voulurent  tenir  contre 
luy  et  feirent  responceà  ses  heraulx  qu'ilz  ne  se  renderoyent  sinon  à 
10  bonnes  enseignes. 

«  Quoy,  dict  Pantagruel,  en  demandent  ilz  meilleures  que  la  main 
au  pot  '  et  le  verre  au  poing  ?  Allons,  et  qu'on  me  les  mette  à 
sac.  » 

Adonc  tous  se    mirent  en  ordre  comme  délibérez  de    donner  l'as- 
15    sault.  Mais  on    chemin,    passant  une  grande  campaigne,  furent  saisiz 


Ligne  2.  G  :  vit  —  I.  4.  A,  G  :  XA7/  ;  H,  J  :  XXVII;  K  :  XXXI  —  1.  6.  A  :  tout  le 
monde  se  rendoil  à  luy,  et...  —  G,  H,  J  :  joyeiilx  —  1.  7.  A  :  apportaient  —  1.  8  :  A, 
G,  J  :  excepté  —  1.  9.  A,  G,  J  :  rcspotise  —  A  :  ne  se  rendraient  point  ;  G  :  nese  rendoyent 
point  ;  J  :  rendroyeni  ^1.  1 1 .  A,  G,  H,  J,  K  :  £/  quoy,  dist  (K  :  dict')  Pantagruel  ;  A,  G  : 
de  meilleures  —  1.  12.  G  :  Allons  doncques,  et...  —  I.  15.  A,  G,  H,  K  :  Mais  au  chemin  ; 
J  :  Mais  on  chemin  —  A,  G,  J,  K  ipassans  —  G  :  cowpaigne  —  A,  G,  J  :  saysi:^ 

1.  Proprement  :  les  salés.  Du  gr.  âXjiuooioriç,  Ce  fut  pour  le  denier  à  dieu, 
d'apparence  saline,  salé.  Nom  apparenté  à  celui  Et  encore  si  j'eusse  dit 

des    Dipsodes.  (S.)  La  main  sus  le  pot,  par  ce  dit 

2.  Formule    d'accord,    lorsqu'il    n'est   plus  Mon  denier  me  fust  demouré. 
question  que  de  boire  les  vins  du  marché.  Cf.  (C.) 
Patelin,  v.  394. 
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d'une  grosse  housée  '  depluye,  à  quoy  commencèrent  à  setresmousser 
et  se  serrer  l'un  l'aultre.  Ce  que  voyant  Pantagruel,  leur  fist  dire  par 
les  capitaines  que  ce  n'estoit  rien  et  qu'il  véoit  bien  au  dessus  des 
nuées  que  ce  ne  seroit  qu'une  petite  rousée,  mais  à   toutes  fins  qu'ilz 

20  se  missent  en  ordre  et  qu'il  les  vouloit  couvrir.  Lors  se  mirent  en  bon 
ordre  et  bien  serrez,  et  Pantagruel  tira  sa  langue  seulement  à  demy, 
et  les  en  couvrit  ''  comme  une  geline  '  faictz  ses  pouUetz. 

Ce  pendent,  je,  qui    vous  fais  ces  tant  véritables  contes,    m'estoit 
caché  dessoubz    une  fueille  de  bardane  qui  n'estoit  moins  large  que 

25  l'arche  du  pont  de  Monstrible  ''  ;  mais,  quand  je  les  veiz  ainsi  bien 
couvers,  je  m'en  allay  à  eulx  rendre  à  l'abrit,  ce  que  je  ne  peuz,  tant 
ilz  estoient,  comme  l'on  dict  :  «  Au  bout  de  l'aulne  fault  le  drap.  » 
Doncques,  le  mieulx  que  je  peuz,  montay  par  dessus,  et  cheminay 
bien  deux  lieues  sus  sa  langue  tant  que  entray  dedans  sa  bouche'. 


Ligne  16.  A:  hoiiiée  ;  G,  J  :  ou^ee  ;  K  :  rousée  —  A,  G,  J,  K  :  ili  commencèrent  se  tré- 
mousser (J,  K  :  Iresmousser)  —  1.  17.  G  :  l'autre  —  J  :  leurs  —  1.  18.  A,  G  :  rictts  — 
A  :  voyait  ;  G,  J  :  veoyl  —  1.  19.  A  :  nues  —  A  :  qu'une  petite  venue  ;  G,  H,  J  :  q'une 
petite  ou\ée;  K  :  qu'utie  grosse  rousée  —  1.  21.  A,  G,  H,  J,  K:  serrei-  Adoncques  Panta- 
gruel tira —  I.  22.  G  :  les  en  couvrir  corne  —  1.  25.  A,  G,  J  :  Cependant  —  A,  G:  fays; 
H,  J  :  foys  —  A,  G,  H,  J  :  m  estoys  —  1.  24.  A,  G  :  point  moins  large  —  1.  25.  G  : 
quant  —  1.  27.  G,  H,  J  :  estoyeni  —  A,  G  :  l'on  dit  —  G  :  l'aune  —  1.  28.  A,  G,  H, 
J,  K  :  que  je  peu  —  A.  G  :  je  montay 

3.  Averse.  Mot  provincial.  Cf.  1.  I,  ch.  11,  connu  sous  le  nom  de  Mantille  :  une  des 
n.  5.  pièces  de  Calderon  porte  ce  titre.  (S.) 

4.  Cf.  un  trait  analogue  dans  le  Mystère  de  1-  R.  a  peut-être  emprunté  l'idée  de  cet  épi- 
U  Passion,  éd.  Rov,  p.  67  :  sodé  à  Lucien,  Histoire  véritable,  ï,  30-40,  qui 

Jobridam,  le  roy  d'Esnaye  nous  montre  les  héros  de  son  voyage  imagi- 

naire découvrant  dans  la  gueule  d'un  cétacé  un 


Qu'il  mectoit  bien  souk  sa  narric. 
Quant  il  pleut,  cent  hommes  en  l'onbre. 

(C.) 


monde  nouveau  :  des  forêts,  des  montagnes, 
des  nations  en  guerre,  des  oiseaux  qui  arrivent 
de  la  mer  à  chaque  bâillement  du  monstre,  un 

5.  Poule.  Mot  vieilli,  encore  vivace  dans  ..[eiUard  et  un  jouvenceau  fouissant  et  irriguant 
certains  patois.  ]gyr   jardin.    Cf.  Plattard,  op.   cit.,    p.    210. 

6.  Le  fameux  pont  de  Man/riWf,  qui  joue  un  D'autre  part,  les  Grandes  Cronicques,  éd.  1533, 
si  grand  rôle  dans  le  roman  de  Fierabras  (cf.  représentaient  les  hommes  d'armes  de  la  ville 
ch.  I,  n.  93).  La  forme  rabelaisienne  en  ^^  Reboursin  tombant  dans  la  bouche  de 
est  une  altération  qu'on  a  rattachée  à  un  lat.  Gargantua  et  prenant  ses  dents  pour  des  ro" 
mens  terribilis  ;  chez  les  Espagnols,  le  pont  est     chers.  (P.) 
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30  Mais,  ô  Dieux  et  Déesses,  que  vciz  je  là?  Juppiter  me  confonde  de 
sa  fouldretrisulque*  si  j'en  mens.  Je  y  cheminoys  comme  l'on  faict 
en  Sophie  '  à  Constantinoble,  et  y  veiz  de  grands  rochiers  comme  les 
mons  des  Dannoys"",  je  croy  que  c'estoient  ses  dentz,  et  de  grands 
prez,  de  grandes  forestz,  de  fortes  et  grosses  villes,  non  moins  grandes 
35  que  Lyon  ou  Poictiers  ". 

Le  premier  que  y  trouvay,  ce  fut   un  bon  homme  qui    plantoit  des 
choulx  '-.  Dont  tout  esbahy  luy  demanday  : 
«    Mon  amy,   que  fais  tu  icv? 

—  Je  plante,  (dist  il),  des  choulx. 
40       —  Et  à  quoy  ny  comment,  dis  je  ? 

—  Ha,  Monsieur,  (dist  il),  chascun  ne  peut  avoir  les  couillons  aussi 


Ligne  30.  J  :  (/;;/  veii  />  —  I.  31.  G  :  si  je  mens  —  1.  32.  J  :  Saphic  —  A,  H,  J  : 
Constantinople  —  A,  G,  J  :  gia)is  —  1.  33.  A  :  monts  ;  G  :  9Uonî:i  —  G,  H,  J  :  c'esloyeni 
—  A,  G  :  gratis  —  1.  34.  A  :  grans  forcsti;  G  :  de  gras  foresii  —  J  :  grande  —  1.  36. 
A,  G  :  Et  le  premier  —  H,  J  :  feut  —  1.  36.  G  :  choux  —  1.  38.  A,  G,  H,  J  :  que  fays 
tu  icy  —  1.  39.  G  :  choux  —  1.  40.  A  G,  H,  J  :  dys  je  —  1.  41.  A,  G  :  dist  il,  nous  ne 
pouvons  (A  :  pouons)  pas  estre  tous  riches 


8.  La  triple  foudre  de  Jupiter.  D'après  le 
trisidcum  teliim  Javis  d'Ovide.  R.  en  fait  ailleurs 
une  application  plaisante.  Cf.  1.  L  ch.  xlii, 
n.  17.  (S.) 

9.  Sainte-Sophie  a  excité  l'admiration  de 
tous  les  voyageurs  ou  géographes  du  xvi=  s., 
Pierre  Gilles,  Thevet,  Nicolas  deNicolay,  etc. 
«  Elle  est  toute  faite  en  mosaïque  et  pavée  de 
dalles  de  marbre  d'une  grandeur  étonnante.  Il 
y  a  autour  des  galeries  hautes  et  basses,  sup- 
portées par  des  colonnes  de  porphyre  serpentin 
et  d'autres  pierres  qui  ne  sont  pas  moins  mer- 
veilleuses par  leur  hauteur  et  grosseur  que  par 
leur  travail  et  leur  sculpture.  Elle  a  d'un  côté 
neuf  entrées  avec  de  très  grandes  portes  de 
bronze  et  de  l'autre  cinq.  »  Fresne-Canaye 
(P.  de),  Le  voyage  dans  le  Levant  (1575),  éd. 
Hauser,  p.  98.  (C.) 

10.  On  ne  sait  pas  au  juste  ce  que  11.  veut 


désigner  par  cette  appellation  géographique  in- 
connue ailleurs.  Le  Ducliat  y  voit  les  mon- 
tagnes du  Danemark  ;  Régis,  les  récifs 
crayeux  du  même  pays.  Peut-être  n'y  a-t-il  là 
qu'un  jeu  de  motssuri/i')//i.  (S.) 

11.  Poitiers  était  au  xvi=  s.,  et  jusqu'au 
xvii^  s.,  une  ville  d'une  superficie  relative- 
ment grande  ;  mais  elle  renfermait  dans  son 
enceinte  beaucoup  de  jardins  et  même  de  terres 
labourées.  Cf.  La  Fontaine,  Voyage  en  Limou- 
sin. (P.) 

12.  L'idée  de  cette  anecdote  a  peut-être  été 
suggérée  à  R.  par  Lucien,  Hist .  véritable,  ï, 
35  :  «  âç'.orâfieOa  rcioJiuTr,  zal  vsavt'azcu  [liXa 
npo6ijiji(o;  "paoïâv  xtva  spYorojjiÉvot;  zaï  ûotop  àr.ô 
TTjç  r.rprf,çiT:'  aÙTÎjv  StoyET.EJousiv.  Nous  avisons 
un  vieillard  et  un  jouvenceau  travaillant  avec 
beaucoup  d'ardeu  r  à  une  platc-bande  de  pota- 
ger et  dérivant  sur  elle  l'eau  d'une  source.»  (P.) 
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pesant    q'un    mortier '%    et   ne  pouvons  estre  tous  riches.  Je  gaigne 
ainsi  ma    vie,  et  les  porte  vendre   au    marché    en  la  cité  qui    est  icy 
derrière. 
45       —  Jésus,  dis  je,  il  y  a  icy  un  nouveau  monde  ? 

—  Certes,  (dist  il),  il  n'est  mie  nouveau,  mais  l'on  dist  bien  que 
hors  d'icy  y  a  une  terre  neufve  où  ilz  ont  et  soleil  et  lune  et 
tout  plein  de  belles  besoignes  '••  ;  mais  cestuy  cy  est  plus  ancien. 

—  Voire  mais,  (dis  je),  monamy,    comment  a  nom  ceste  ville    où 
50  tu  portes  vendre  tes  choulx? 

—  Elle  a,  (dist  il),  nom  Aspharage  '\  et  sont  christians,  gens  de 
bien,  et  vous  feront  grande  chère.  » 

Bref,  je  deliberay  d'y  aller. 

Or,  en  mon  chemin,  je  trouvay  un  compaignon  qui  tendoit  "^    aux 
5  5   pigeons,  auquel  je  demanday  : 

«  Mon  amy,  d'ont  vous  viennent  ces  pigeons  icy  ? 

—  Cyre,  (dist  il),  ils  viennent  de  l'aultre  monde.  » 

Lors  jepensayque,  quand  Pantagruel  basloit,  les  pigeons  à  pleines 

volées  entroyent  dedans  sa  gorge,  pensans  que  feust  un    colombier. 

éo       Puis  entray  en  la  ville,  laquelle  je  trouvay  belle,  bien  forte  et  en  bel 

air;  mais  à  l'entrée  les  portiers  me  demandèrent  mon  bulletin'',    de 

quoy  je  fuz  fortesbahy,  et  leur  demanday  : 

Ligne  42.  J  :  pavons  —  A,  G  -.gaingiii'  —  1.  45.  G  :  et  je  les  porte  — 1.  45-  '^  ^  i^y^  j^  — 
1.  46.  A,  G,  H,  J:  mye  —  A,  G  :  dit  ;  H,  J  :  dut  —  1.  47.  G  :  il  y  a  une  terre  nefve 
—  I.  48.  A  :  tout  plain  ;  G  :  tout  plaiii  de  plusieurs  belles...  —  A  :  hesoingnes  —  1.  51. 
A,  G  :  chrestiein  ;  J  :  christieiis  —  1.  52.  A  :  grand  chiere  ;  G  :  grant  chère  —  1.  53 .  A, 
A,  G,  H,  J  :  Brief —  A,  G  :  je  me  deliberay  (G  :  délibéra)  —  1.  54.  G  :  compoignon  — 
1.  57.  A,  G  :  Sire  ;  J,  K  :  Syre  —  G,  J  :  î"/?:  —  1.  58.  G  :  quant  —  A  :  baisloit  ;  G  :  hailloit  ; 
H,  K  :  Imslioit  ;  J  :  bailleoit  —  1.  59.  A  :  entroient  —  G  :  que  ce  jeu  si  —  I.  60.  A.  G  : 
Puis  m'en  entray  à  la  ville 

15.  Par    l'effet    de    la    paresse.     Proverbe  15.  Ville  du  gosier  (ioçâpaYo;).  (S.) 

équivalent  à    :  «  Tout    le    monde   ne    peut  16.  Ses  filets.  Cf.  1.  I,  ch.  11,  1.  69. 

pasêtre  riche  »  qui  suit.  Du  Fail,  t.  I,  p.   105,  17.  Certificat  de  santé.  Ce  mot   a  été   em- 

cite  ce  dicton  avec  une   variante  :     «  Tout  prunté  à  l'italien  du  xvi=  s.  Qndletino).  Il  ne  se 

le  monde    ne    peult  pas    avoir   les  couillons  rencontre    pas    avant    R.  Cf.   Rob.   Estienne 

d'acier.  »  (C.)  (15  59)  '■  "  Ung  bulletin  pour  estre  franc  de 

14.  Affaires.  Cf.  ch.  xxxiv,  1.  21.  port.  Inscriptuni.  »  (S.). 
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«  Messieurs,  y  a  il  ici  dangier  de  peste  ? 

—  O,  Seigneur,  (dirent   ilz),  Ton  se  meurt  icy  auprès  tant  que   le 
65  charriot'^  court  par  les  rues. 

—  Vray  Dieu,  (dis  je),  et  où  ?  » 

A  quoy  me  dirent  que  c'estoit  en  Laryngues  et  Pharingues  '',  qui 
sont  deux  grosses  villes  telles  que  Rouen  et  Nantes"",  riches  et  bien 
marchandes,  et  la  cause  de  la  peste  a  esté  pour  une  puante  et  infecte 
jo  exhalation  qui  est  sortie  des  abysmes  despuis  n'a  gueres,  dont  ilz  sont 
mors  plus  de  vingt  et  deux  cens  soixante  mille  et  seize  personnes 
despuis  huict  jours. 

Lors  je  pensé  et  calculé,  et  trouvé  que  c'estoit  une  puante  halainc 
qui  estoit  venue  de  l'estomach  de  Pantagruel  alors  qu'il  mangea  tant 
75  d'aillade  ",  comme  nous  avons  dict  dessus. 

De  là  partant,  passay  entre  les  rochiers,  qui  estoient  ses  dentz,  et 
feis  tant  que  je  montay  sus  une,  et  là  trouvay  les  plus  beaulx  lieux 
du  monde,    beaulx  grands  jeux    de   paulme  ",   belles  galeries,  belles 


Ligne  63.  A,  H,  J  :  icy  —  1.  66  :  A,  G,  H,  J,  K  :  Jésus,  dis  je  (A  :  dys  je),  ei  oii  —  1.  67. 
H,  J,  K  :  que  sont  —  1.  68.  A,  G,  H,  J,  K  :  telles  comme  Rouen...  —  1.  70.  G  :  exhal- 
tation  —  G,  J  :  depuis  — ■  A  :  n'a  guieres  —  1.  71.  A  :  XXII  cens  mille  ;  G,  H,  J,  K  : 
soixante  mille  personnes  —  1.  72.  X,  G,  H,  J  :  btiyct  —  1.  73.  A,  G  :  alaine  —  1.  73. 
A,  G,  H,  J  :  dit  —  I.  76.  A,  G,  H,  J,  K  ;  par  entre  les  rochiers  —  G,  H,  J  ;  cstoyeni  — 
1.  78.  A,  G,  J  :  grans 


18.  Servant  à  emporter  les  cadavres. 

19.  Villes  du  larynx  c\  duyj/jiir_yHX,  correspon- 
dant à  Aspliarage.  Lorsque  Du  Fail,  t.  I, 
p.  179,  parle  «  des  rois  de  Laringues  etdePharin- 
gues  »,  il  se  souvient  de  cette  géographie  fantai- 
siste deR.  (S.) 

20.  «  Entre  les  plus  anciennes  et  nobles  de 
toutes  les  Gaules  se  doit  compter  la  ville  de 
Nantes,  l'autre  œil  de  la  Bretaigne,  dit  d'Ar- 
gentré  . . .  Elle  est  riche,  belle,  forte,  et 
pleine  d'apports  et  negotiateurs  d'Espaigne, 
Angleterre,  Irlande,  Flandres,  AUemaigne  et 
terres  neufves...  Il  y  a  evesché  de  grande  anti- 
quité... Elle  est  embellie  d'une  université,  éri- 
gée par  le  pape  Pie  II.  >■  Hist.  de  Bretaigne, 
1588,  p.  50- (C.) 


21.  Ragoût  à  l'ail.  Mets  très  goûté  dans  le 
midi  de  la  France,  à  Bordeaux  et  à  Toulouse, 
comme  l'atteste  Bruyerin  Champier,  De  re  ciba- 
ria,  p.  587.  R.  fait  servir,  au  banquet  des  Gas- 
trolâtres,  m  des  esclanches  à  Vaitlade  ».  Le  mot 
même  est  méridional  et  a  remplacé  l'ancien 
synonyme  aillée  qu'on  lit  dans  le  Vianâier  de 
TaiUevent.  (S.) 

22.  Le  berger  des  Ctirouiques  admirables, 
ch.  IX,  qui  tombe  dans  la  bouche  de  Gargan- 
tua, y  découvre  aussi  un  jeu  de  paume  :  «  il 
se  trouva  en  ung  beau  jeu  de  paulnie  comme 
pourroit  estre  celuy  de  Bracque  où  est  la  fon- 
taine, lequel  estoit  en  une  de  ses  grosses 
dentz.  »  Cf.  R.E.R.,  VII,  p.  10.  (C.) 
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praries,  force  vignes  et  une  infinité  de  cassines'''    à  la  mode  Italicque, 

80  par  les  champs  pleins  de  délices,  et  là  demouray  bien  quatre  moys  et 
ne  feis  oncques  telle  chère  pour  lors. 

Puis  descendis  par  les  dentz  du  derrière  pour  venir  aux  bau- 
lievres  ^*  ;  mais  en  passant  je  fuz  destroussé  des  brigans  par  une 
grande  forest  que  est  vers  la  partie  des  aureilles. 

83  Puis  trouvay  une  petite  bourgade  à  la  devallée  '\  j'ay  oublié  son 
nom,  où  je  feiz  encore  meilleure  chère  que  jamais,  et  gaignay  quelque 
peu  d'argent  pour  vivre.  Sçavez-vous  comment  ?  A  dormir  '''  ;  car 
l'on  loue  les  gens  ajournée  pour  dormir,  et  gaignent  cinq  et  six  solz 
par  jour  ;  mais  ceulx  qui  ronflent  bien  fort  gaignent  bien  sept  solx  et 

90  demy.  Et  contois  aux  sénateurs  comment  on  m'avoit  destroussé  par 
la  valée,  lesquelz  me  dirent  que  pour  tout  vray  les  gens  de  delà 
estoient  mal  vivans  et  brigans  de  nature,  à  quoy  je  congneu  que,  ainsi 
comme  nous  avons  les  contrées  de  deçà  et  delà  les  montz,  aussi  ont 
ilz  deçà  et  delà  les  dentz  ;  mais  il  fait  beaucoup  meilleur  deçà,  et  y  a 

95  meilleur  air. 


Ligne 79.  Aiprariei;  G  :  prairies  —  vigne  —  1.  80.  A,  G  :  plains  —  1.  82.  A,  G  :  we 
descendis  —  pour  m'en  venir  —  J  :  aux  balievres  —  1.  84.  A  -.grand  ;  G:  grant forest  gui 
en  vers  la  partie  des  oreilles  ;  A  :  qui  ;  oreilles  —  1.  83.  A,  H,  J  :  ouhlyc  —  1.  86.  A,  G, 
H,  J,  K  -.feii  (A,  H,  J  :  feis)  encores  (A  :  encore)  —  H,  J  :  gaingnay  —  1.  87.  A  :  El 
sçavei  vous...  ;  G  :  Et  scavei  vous  comment  ?  C'est  à  dormir,  car  l'on  loue  là  les  gens... 

—  1.  88.  A,  H  :  gaingncnt  — 1.  89.  G  :  quironflenl  bien  gaingnent  ;  A  :  gaingnent  —  G,  H, 
J  :  soli  —  1.  90.  A,  G,  H,  J  :  Etcontoys  —  1.  91 .  A,  G,  H,  J  :  les  gens  de  delà  les  denti  — 
1.  92.  G,  H,  J  :  estoyent  —  G  :  cogneu  —  1.  95.  H,  J  :  decia;  A,   G,  H,  J  :  et  de  delà 

—  A  :  monts —  1.  94.  H  :  dec^a  —  A,  G,  J  :  et  de  delà  —  A,  G  :  il  faict  ;  de  deçà  ;  H  : 
dec^a  ;  J  -.il  faict  ;  decia 

23.  Maisonnette  de  plaisance.  Mot  tiré  des  cendre  et  devalter  au  fond,  devalki-  du  vin  en  la 
patois  italiens,    dans  lesquels  cassina  désigne     cave.  »  (S.) 

une  ferme.  L'italien  ignore  ce  terme  très  fré-  26.  Comme  dans  le  légendaire  pays  de  Co- 
quentchez  R.  et  au  xvies.  (S.)  cagne.  Cf.  Barb.  Méon,  IV,  175-181  : 

24.  Balèvres,   les  deux   lèvres.  Sens  vieilli.  Le  pais  a  nom  Coquaigne 

Cf.    Rob.    Estienne   (1539)    ■   "   Boliévre  La-  Qui  plus  i  dort,  plus  i  gaaigne  : 

brum.  »  (S.)  Cil  que  dort  jusqu'.'i  midi, 

25.  Descente.  Et"plus  bas  :  «  de  là  me  devaïïi  Guaigne  cinq  sols  et  demi. 

en   terre».  Cf.  Rob.  Estienne  (1539)  :  «Des-  (C.) 


CHAPITRE    XXXII  ^35 

Là  commençay  penser  qu'il  est  bien  vray  ce  que  l'on  dit  que  la 
moytié  du  monde  ne  sçait  comment  l'autre  vit,  veu  que  nul  avoit 
encores  escrit  de  ce  pais  là,  auquel  sont  plus  de  xxvroyaulmes  habitez, 
sans  les  deserset  un  gros  bras  de  mer,  mais  j'en  ay  composé  un  grand 
100  livre  intitulé  FHisloire  des  Gorgias  ^',  car  ainsi  les  ay-je  nommez  parce 
qu'ilz  demeurent  en  la  gorge  de  mon  maistre  Pantagruel. 

Finablement  vouluz   retourner,  et,  passant  par  sa  barbe,  me  gettay 
sus  ses  epaulles,  et  de  là  me  devallé  en  terre  ettumbé  devant  luy. 

duand  il  me  apperceut,  il  me  demanda  : 
105       «  D'ont  viens  tu,  Alcofrybas?  » 

Je  luy  responds  : 

«  De  vostre  gorge,  Monsieur. 

—  Et  despuis  quand  y  es  tu,  dist  il  ? 

—  Despuis,  (dis  je),  que  vous  alliez  contre  les  Almyrodes. 

iio       —  Il  y  a,  (dist  il),    plus  de   six  moys.   Et  de  quoy  vivois  tu?  Que 
beuvoys  tu?  » 
Je  responds  : 

«  Seigneur,    de    mesmes   vous,  et  des  plus  frians  morceaulx   qui 
passoient  par  vostre  gorge  j'en  prenois  le  barraige  '^. 
115       —  Voire  mais,  (dist  il),  où  chioys  tu  ? 

—  En  vostre  gorge  "',  Monsieur,  dis  je. 


Ligne  96.  A,  G  :  El  la  —  H,  J  :  commenciay  —  A,  G  :  (T  penser  —  H,  J  :  dict  —  1.  97. 
A  :  moityé  ;  A,  H,  J,  K  :  l'aultre  —  A,  G  :  veu  que  nul  n'avoii  —  1.  98.  G  :  iicores  escript 
de  ce  pays  la  où  il  y  a  plus  de...  ;  H,  K  :  escript  ;  A,  H,  J  :  pays  —  A  :  oii  il  y  a  plus...  — 
H,  J  :  auquel  sont...  —  1.  99.  G  :  grant  —  1.  100.  A,  G  :  de  Guorgias;  H,  J,  K  :  Guor- 
gias  — 1.  loi.  A  :  guorge  —  1.  102.  A,  G  :  je  m'en  vouhr^  —  1.  103.  J  :  sus  ses  espaules  ; 
tumbay  —  1.  104.  A,  G  :  Et  quand  (G  :  quant)  —  1.  103.  J  :  Alcorifbas  —  1.  106.  A, 
G  :  Et  je  luy  responds  —  1.  107.  A  :  guorge  —  1.  108.  G:  Et  depuis  quant...  —  1.  [09. 
G  :  depuis —  1.  110.  A,  G  :  vivoys  tu?  Que  mangeoys  tu?  Que...;  H,  J  :  vivoys  tu  — 
1.  115.  A,  G,  H,  J  :  foyans  —  1.  1 14.  G,  H,  J  :  passoyent  —  A  :  guorge  —  A,  G,  H,  J  : 
prenoys  —  I.   1 16.  A  :  guorge  ;  dys  je 

27.  Jeu  de  mots  entre  gorsrias,  somptueux,  29.  Plaisanterie  traditionnelle  qui  était  la 
élégant,  et  gorgias,  qui  a  rapport  à  la  gorge.  réponse  à   l'injure  «  bran  I  »  Cf.  dans  Bouchet, 

28.  Impôt  payé  aux  barrières.  Cf.  ch.  vu  :  t.  III, p.  34, l'anecdote  duprinceétrangerquis'é- 
«  le  barragede  manducité  »  et  n.  118.  tant  entendu  dire  par  un  mercier  «  bran,  bran», 
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—  Ha,  ha,  lu  es  gentil  compaignon,  (dist  il).  Nous  avons,  avecques 
l'ayde  de  Dieu,  conquesté  tout  le  pays  des  Dipsodes  ;  je  te  donne  la 
chatellenie  de  Salmigondin  '°. 

—  Grand  mercy,  (dis  je),  Monsieur.  Vous  me  faictes  du  bien  plus 
que  n'ay  deservy  ''  envers  vous.  » 


Ligne  1 17.  H  :  compaigiwns  —  1.  118.  G  :  Vaide  —  1. 1 19.  A,  G,  H,  K  :  chastelknie  ; 
castellcnie —  G  :  de  Saliny  goiidin  —  1.  120.  A,  G  :  Grant  mercy  —  A,  H,  J  :  dys  je  — 
A  :  la  dernière  plirase  du  chapitre  manque. 


parce  qu'il  lui  marchandait  ses  draps  de  soie, 
attend  d'avoir  passé  la  frontière  pour  lui 
répondre  «  en  vostre  gorge,  marchand  de  Pa- 
ris. »  (C.) 

30.  Salmigondis.  Cette  châtelk-nie,  située 
en  Dipsodie,  dont  Pantagruel  fait  ici  don  à 
Alcofrihas,  et  plus  loin,  1.  III,  ch.  11,  à  Panurge, 
est  dite  ailleurs,  1.  III,  ch.  xvni,  Salmigondi- 
nois.  C'est  proprement  un  terme  de  cuisine, 
désignant  une  sorte  de  ragoût,  1.  IV,  ch.  Lix, 
ensuite  un  des  cuisiniers  qui  entrent  dans  la 
Truye  dressée  par  frère  Jean,  1.   IV,  ch.  xl. 


Cf.  H.  Estienpe,  Apologie,  t.  II,  p.  127  :  «  Je 
ne  sçay  quelles  fricassées,  hachis,  vinaigrettes, 
saupiquets,  salmigondins. ..  »  Ce  mot,  d'origine 
méridionale  (Langued.  sa/w/^OHi//);),  est  attesté 
antérieurement  à  R.  Dans  la  Passion  de  Semur, 
du  xv=  s.,  le  secundus  miles  porte  le  nom  de 
Sahnigondie.  (S.) 

;i.  Mérité.  Vieux  mot  qu'on  lit  fréquem- 
ment au  xvi=  s.  :  Calvin,  Amyot,  etc.  Cf. 
Rob.  Estienne  (1539)  •  "  J"^  ''^3'  ^eseivi  et 
mérité,  il  l'a  bien  itere'i .  u  (S.) 


Coninicnl  Pantagruel  /eut  malade,  et  la  Jaçoii 
comment  il  (guérit. 


i>  ' 


CHAPITHb.    XXXIII. 

Peu  de  temps  après,  le  bon  Pantagruel  tomba  malade  et  fcut  tant 
5  prins  de  l'estomach  qu'il  ne  pouvoit  boire  ny  manger,  et,  parce  q'un 
malheur  ne  vient  jamais   seul,   luy    print    une  pisse   chaulde  qui  le 
tormenta  plus  que  ne    penseriez  ;  mais  ses    medicins  le  secoururent, 
et  très  bien,  avecques  force  de  drogues    lenitives   et  diureticques,  le 
feirent  pisser  son  malheur  '. 
10       Son  urine  tant  estoit    chaulde  que  despuis  ce    temps   là  elle  n'est 
encores  refroydie,  et  en  avez  en  France,  en  divers  lieulx,  selon  qu'elle 
print  son  cours,  et  l'on  l'appelle  les  bains  chaulx,  comme  : 
A  Coderetz  % 
A  Limons  ', 
i5  A  Dast\ 


Ligne  I.  A,  G  :////  —  H,  J  :  fm-oii  —  1.  3.  A,  G  :  A'A7//  ;  H,  J  ;  XXFIII  ;  K  : 
XXXI  —  1.  4.  A.  G  :  Imiilxt  ;  /;//  —  1.  5.  K  :  tte  cslomncl)  —  A,  G,  H,  J  :  poîoit  —  A  : 
qu'uiig —  I.  6.  :  A,  G  :  //  luy  print  —  1.  7.  G,  H,  J  :  Uiirinoila  —  A,  G  :  médecins  — 
A,  G.  H,  J,  K  :  le  secoiirnienl  très  bien  et  aveiqnrs.. .  —  1.  S.  A  :  drogues  diureticques  ;  G  : 
diurétiques  ;  il^  le  feirent  —  I.  10.  A,  G  :  £/  son  urine  estoit  si  chaulde...  —  G  :  depuis  — 
A,  G  :  elle  n'est  point...  —  1.  1 1.  A,  G,  H,  J  :  refroidve  —  A,  G  H.  J  :  lieux —  J  :  scclon 
—  1.  14.  A,  H,  J,  K  :  rt  Limons  ;  G  :  à  Lymous 

1.  Se  soulager  de  son  malheur  en  pissant.  3.  Limons  est  peut-être  une  faute  d'impres- 
Cf.  1.  I,  ch.  XXXVIII,  n.  31.  sion  pour  Lixon  (Aqux  Li.xoni'),   localité  qui, 

2.  Cauterets,  cant.  et  arr.  Argelès  (Hautes-  d'après  le  D^  Doit-Lambron,  se  serait  appelée 
Pyrénées).  Eaux  sulfurées  sodiques,  de  teni-  Lixon,  Liclmi  et  Ludion.  Il  s'agit  très  proba- 
pérature  variant  de  24  à  60°  centigrades.  C'est  blement  des  eaux  minérales  voisines  de 
au  retour   d'une   saison    à  Cauterets    que  les  Limoux  (Aude)  :  Alet,  etc. 

devisants  de    VHeplanicron   de  la  reine  de  Na-  4.   Dax,  ch.-l.  arr. (Landes).  Aqux  AtigusUe 

varre  sont  arrêtes  par   le    débordement   d'un  '/'«r/'(7/iV,i',  des  Romains.  Les  eaux  minérales  de 
gave.  (D.) 

p.\NT.\(iucr.i..  43 


3  3« 


PANTAGRUEL 


20 


A  Balleruc  \ 

A  Neric  \ 

A  Bourbonnensv' 


et  ailleurs 


En  Italie  : 

A  Mons   Grot  \ 

A  Appone  ', 

A  Sancto  Petro  dy  Padua  '°, 

A  Saincte  Hélène  ", 

A  Casa  Nova  '% 


Ligne  i8.  G  :  aillieiirs 


Saincte  Hcleine 


Dax  sont,  les  unes  sulfatées  culciques  et 
magnésiennes,  les  autres,  chlorurées  sodiques. 
Leur  température  varie  de  31"  à  61°  centigra- 
des. (D.) 

5.  Balaruc-les-bains,  cant.  Frontignan,  arr. 
Montpellier  (Hérault).  Cf.  Dortman,  De  la  na- 
ture et  de  l'usage  des  bains  de  Balleruc,  Lyon, 
1579.  Au  xviie  s.,  elles  avaient  conservé  toute 
leur  vogue.  Cf.  Sevigné,  Lettres,  28  septembre 
1689  :  '<  Quoi  ?  c'est  pour  se  baigner  une 
heure  et  demie  en  trois  jours,  qu'on  vient  au 
bout  du  monde  chercher  ce  remède,  car  on  ne 
boit  point  de  ces  eaux  ?  »  (C).  —  L'eau  mi- 
nérale de  Balaruc  est  chlorurée  sodique.  Sa  tem- 
pérature moyenne  est  de  47°,  5  centigrades. 
(D.) 

6.  Néris,  cant.,  arr.  de  Moutluçon  (Allier). 
Jijiiai  Neri  des  Anciens.  Les  eaux  de  Néris  sont 
peu  minéralisées  et  radio-actives.  Leur  tempé- 
rature varie  de  460  à  52°  centigrades.  (D.) 

7.  Bourbon-Lancy,  chef-lieu  cant.,  arr.  Cha- 
rolles  (Saône-et-Loire).  Aqiix  Nisitieii,  des 
Anciens.  Henri  III  y  vint  prendre  les  bains. 
Les  eaux  de  Bourbon-Lancy  sont  peu  minéra- 
lisées, mais  riches  eu  liélium.  Leur  tempéra- 
ture varie  de  28°  à  56°  centigrades.  (D.) 

8.  Monte  Grotto  est  la  plus  abondante  de 
toutes  les  sources  des  environs  d'Abano  (que  R. 
appelle   Appone).   Andréas   Baccius  (De   Ther- 


niis,  Patavii,  1711,  p.  1 36)  l'appelle  fc(/;;fHH( 
Montis  Grolli  sub  Apono.  Sa  température  est  de 
570  centigrades.  (D.) 

9.  Abano  {Aqux  Aponenses  des  Romains)  est 
un  bourg  de  la  Vénétie,  à  9  kilomètres  sud- 
ouest  de  Padoue,  dont  les  eaux  minérales  sont 
chlorurées  sodiques  ;  leur  température  varie  de 
820  à  840  centigrades.  (D.) —  Benedictus  Vic- 
torius  Faventinus,  dans  ses  Conseils  (Venise, 
1556),  donne  le  régime  qu'il  avait  prescrit  en 
1559,  au  cardinal  de  Trente  à  qui  il  avait  or- 
donné ces  bains,  Conseil,  IL  (C.) 

10.  C'est  le  balneum  Sancti  Pétri  sub  Apùuo 
de  Baccius  (loc.  cit.,  p.  155),  aujourd'hui 
San  Pietro  Montagnone,  à  4  kilomètres  d'Aba- 
no. La  façade  principale  de  l'établissement 
construit  sur  cette  source,  porte  l'inscription  : 
Bagni  dei  Antichi  Romani.  La  température  de 
l'eau  y  est  de  70°,  2  centigrades.  (D.) 

1 1 .  C'est  le  balneum  SanctxHclenx  sub  Pata- 
vio  de  Baccius  (loc.  cit.,  p.  173,  aujourd'hui 
Sant'  Elena  Battaglia,  à  4  kilomètres  de  Monte 
Grotto  et  à  10  kilomètres  de  Padoue.  On  y 
trouve  deux  sources  ;  l'eau  de  la  source  prin- 
cipale a  une  température  de  66°,  2  centigrades. 
(D.) 

12.  Source  située  dans  les  environs  d'Aba- 
no. C'est  le  balneum  Dotnus  Novx  suh  Apono 
de  Baccius  (loc.  cit.,  p.  159).  (D.) 


CHAPITKI:    XXXIH  339 

25  A  Sancto  Bartholomeo  ''. 

En  la  Conté  de  Bouloigne, 

A  la  Porrette  '\ 
Et  mille  aultrcs  lieux. 
Et  m'esbahis  grandement  d'un  tas  de  folz  philosophes  et  medicins, 
50  qui  perdent  temps  à  disputer  dont    vient  la    chaleur  de  ces    dictes 
eaulx,  ou  si  c'est  à  cause  du  baurach  "',  ou  du  soulphre,  oudel'allun, 
ou  du  salpêtre  qui  est   dedans    la  minere  '^   car  ilz  ne    y    font   que 
ravasser"',  et  mieulx  leur  vauldroit  se  aller  froter  le  cul  au  panicault  '* 
que  de  perdre  ainsi  le  temps  "'  à  disputer  de  ce  dont   ilz    ne    sçavent 
35  l'origine;  car  la  resolution  est  aysée,  et  n'en  fault   enquester    davan- 
taige  que  lesdictz  bains   sont  chaulx  parce  que  ilz  sont  yssuz  par  une 
chaulde  pisse  du  bon  Pantagruel. 

Or,  pour  vous   dire  comment   il  guerist  de    son    mal  principal,  je 
laisse  icy  comment,  pour  une  minorative'",  il  print 

Ligne  26.  G  :  Et  en  la  Conté...  —  1.  29.  A,  G,  H,  J  :  Et  m'eshahys  —  A,  G  :  médecins 

—  1.  31.  A,  G,  H,  J  :  eaux  —  G  :  alhim  —  1.  32.  G  ;  salpestre  —  1.  34.  G  :  de  se  dont 
ill  scavent...  ;  A  :  sçaivent  —  1.  56.  G  :  davantaige  et  lesdicti  bains...  —  G,  J,  K  :  yssus 

—  1.  38.  G,  H,  J  :  guérit 


13.  Le  batneiiiu  Sancti  Barttiotoinxi  siib  Pata- 
vio  de  Baccius  Qoc.  cit.,  p.  172),  est  situé  à 
12  milles  de  Padoue.  (D.). 

14.  Porretta,  dans  la  province  de  Bologne, 
est  un  bourg  de  1.200  habitants,  situé  à  370 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sur  le 
versant  nord  des  Apennins,  dans  la  vallée  du 
Reno.  On  y  trouve  plusieurs  sources  dont  la 
température  varie  de  33°  à  360,2  centigrades. 
Les  bains  chauds  d'Italie  mentionnés  par  R. 
sont  décrits  dans  le  traité  De  Balneis,  Venise, 
1553,  fol.   16,  57,  70,  94,  181,  221,  etc.  (D.) 

15.  Borax,  biborate  de  sodium.  Ce  sel  se 
trouve  sur  les  bords  de  certains  lacs  au  Thibet, 
en  Perse,  en  Californie,  etc.  :  c'est  le  tincal  ou 
tinlial  de  l'Inde.  Boriix  vient  de  l'arabe  luiuraq 
ou  houraq,  qui  lui-même  vient  du  persan 
bourah.  (D.) 

16.  Minière,  mine.  Tiré  de  l'anc.  ital.  mi- 
nera. (S.) 


17.  Rêver,  délirer. 

18.  Eryngium  riïH//)«/rc.  L.  Cette  plante  her- 
bacée, vivace,  a  de  nombreuses  capitules  de 
fleurs,  ce  qui  l'a  fait  appeler  chardon  à  cent  tètes. 
Ses  tiges  se  détachent  de  la  racine  à  l'approche 
de  l'hiver  et  sont  emportées  par  le  vent,  d'où 
le  nom  de  cliardon  roulant,  qu'on  prononce 
cliardon  roland.  R.  a  emprunté  au  langued. 
panicau  le  nom  de  ce  chardon.  (D.) 

19.  Car  s'étant  frottés  avec  des  chardons, 
ils  auraient  au  cul  passion  (occupation).  (P.) 

20.  Une  médecine  tninorative  est  une  méde- 
cine Idnitive  ou  laxative.  Les  médecins  de  Pan- 
tagruel lui  font  prendre  «  pour  une  minora- 
tive  »,  c'est-à-dire  pour  le  purger  légèrement, 
4  quintaux  de  scammonée,  138  charretées  de 
casse,  11.900  livres  de  rhubarbe,  etc.,  et  cette 
médecine  excessive  le  guérit  de  la  chaude- 
pisse  ?  (D.) 


}^0  l-'ANTAGRUHL 

40       Quatre  quintaulx  de  Scammonnes  colophoniacque  ", 
Six  vingt  et  dix  huyt  charretées  de  casse  ", 
Unze  mille  neuf  cens  livres  de  reubarbe. 
Sans  les  aultres  barbouillemens  ''. 

Il  vous  fault  entendre  que,  par  le  conseil  des  medicins,  fcut  décrété 

45   qu'on  osteroit  ce  que  luy  faisoit  le  mal  à  l'estomach.  Pour  ce,  l'on  fist 

XVII  grosses  pommes  de  cuyvre,    plus    grosses    que  celle  qui   est  à 

Romme  à  l'aguille  de  Virgile-*,  en  telle  façon  qu'on    les   ouvroit  par 

le  mylieu  et  fermoir  à  un  ressort. 

En  l'une  entra  un  de  ses  gens  portant  une  lanterne  et  un  flambeau 
50  allumé,  et  ainsi  l'avalla  Pantagruel  comme  une  petite  pillule. 

En  cinq  aultres  entrèrent  troys  payzans,  chascun  ayant  une  pasle""' 
à  son  col  ; 

En   sept   aultres   entrèrent  sept   porteurs  de  coustrets  ''',    chascun 
ayant    une    corbeille    à  son  col,    et  ainsi  furent  avallées  comme  pil- 
55   Iules. 


Ligne  40.  A,  G,  H,  J,  K  :  Scammoiiée  —  1.  41.  A,J  -.buit —  A  :  châtiées — 1.  43.  G  : 
bcrboullemens —  1.  44.  A,  G  :  médecins  ;  fut  —  1.  45.  A,  G,  H,  J,  K  :  cstomnch.  Et  de 
faid  l'on  fist...  —  1.  47.  A  :  aiguille  ;  J  :  egnille  de  Vergile;  H  :  de  de  Vergile  —  H,  J  : 
fiacTfin  —  A,  G,  H,  J  :  que  on  —  1.  48.  A  :  meillieu;  G  :  inillieu  —  1.  51.  A,  G  :  £« 
dnci  aultres  entfèrenl  d'aultres  gros  varlet:^,  chascun  portant  ung  pic  à  son  col.  En  troy 
aultres  entrèrent  troys  paysans  ;  H,  J  :  paiians  —  \.  ■y-^.  A,  G  :  Es  sept  aultres...  —  A,  H, 
J,  K  :  couslret:^  ;  G  :  cousteret;  —  1.  34.  A,  G,  H  :  gourheille  ;  J  :  courheille 


21.  Scanimonnée  colophoniacque,  scammonée  24.  Les  obélisques  étaient,  au  xvi=  s.,  sou- 
provenant  de  Colophon,  ville  d'Asie-Mineure,  vent  surmontés  d'une  boule  de  cuivre.  Cf. 
située  au  nord  d'Éphèse  ;  c'est  le  suc  épaissi  du  la  planche  de  Fontana,  DeUa  transporta\ione 
ConvolvulusScammoniah.  Cette  drogue,  qui  est  deli'obelisco  Vaticano,  Roma,  1590,  f"  8.  Nous 
un  purgatif  énergique,  nous  vient  toujours  de  n'avons  pu  trouver  quel  monolithe  R.  désigne 
l'Asie-Mineure,  et  principalement  de  Beyrouth.  par  l'appellation    d'aiguille    de    Virgile,    sans 

22.  Casse,  fruit  du  canéficier  ou  cassier  doute  d'après  une  tradition  du  moyen  âge  qui 
{Cassia  Fistula  L.),  dont  la  pulpe  est  un  laxatif  en  attribuait  l'exécution  à  Virgile  considéré 
doux.  (D.)  comme  un  magicien  (C.) 

23.  Ingrédients.  R.  avait  mentionné  ce  25.  Pelle.  El  1.  IV,  ch.  xli  :  «  Pales,  coc- 
méme  terme,  sous  sa  forme  macaronique,  dans  quasses,  grisles,  fourgons.  «  Forme  provin- 
la  bibliothèque  de  Saint-Victor,  Barlouillamenta  ciale  :  Anjou,  Poitou,  etc.  (S.) 

Scoti.  (S.)  26.  Hottes.  Cf.  1.  I,  ch.  i,  n.  13 
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Quand  furent  en  l'estomach,  chascun  dcffit  son  ressort  et  sortirent 
de  leurs  cabanes,  et  premier  celluy  qui  portoit  la  lanterne,  et  ainsi 
cheurent  plus  de  demye  lieue  en  un  goulphre  horrible,  puant  et 
infect  plus  que  Mephitis"',  ny  la  Palus  -^  Camarine '\  ny  lepunays  '" 
éo  lac  de  Sorbone'',  duquel  escript  Strabo,  et,  n'eust  esté  qu'ilz  estoient 
très  bien  antidotez  le  cueur '%  l'estomach  et  le  pot  au  vin  '>,  (lequel 


Ligne  56.  A,  G,  H,  J,  K  ;  Et  quand  (G  :  quant)  —  A  ;  desfit  —  1.  58.  A,  G  :  c/  ainsi 
cherchaient  plus  de  demye  lieue  où  estoyent  (A  :  estoient)  les  humeurs  corrompues.  Finahle- 
mcnt  trouvèrent  une  montjoye  d'ordure  —  H  :  cberent  plus  de..  —  1.  61.  K  :  entidote\ 


27.  Mephitis  était  une  déesse,  vénérée  en 
différents  lieux  de  l'Italie  centrale,  qui  per- 
sonnifiait les  exhalaisons  et  vapeurs  sulfureuses 
se  dégageant  d'un  sol  volcanique.  Cf.  Virgile, 
Enéide,  VII,  v.  85-84.  (P.) 

28.  Marais.  On  lit  ce  vieux  mot  dans  Vil- 
lon, et  Marot  s'en  est  servi  dans  sa  version  des 
Métamorphoses  d'Ovide.  R.  l'emploie  fréquem- 
ment. Cf.  1.  III,  ch.  XXVIII  :  «  Voyz  tu  les 
^a/îc^  du  Nil  ?»  et  1.  IV,  ch.xxxiv  :«...estangs 
et  pahi::^. . .  »  On  le  lit  en  dernier  lieu  chez 
Guill.  Boucher,  t.  I,  p.  71  :  «  Eau  des  estangs 
el  palus.  »  (S.) 

29.  Marais  situé  près  de  la  ville  de  Camarine 
en  Sicile.  Cf.  Virgile,  Enéide,  III,  700  : 

«  fatis  numquam  concessa   moveri 

Apparet  Camarina  procul.  » 
Servius  nous  dit  à  propos  de  ce  vers  que 
les  habitants  de  Camarine,  ayant  voulu 
dessécher  ce  marais,  les  terres  remuées  furent 
cause  que  la  peste  se  mit  dans  la  ville.  L'oracle 
d'Apollon,  consulté  sur  ce  point  de  savoir  s'ils 
devaient  poursuivre  leurs  travaux,  répondit  : 
Mt)  zivEi  Kaaâpivav  "  à/.ivTito;  yào  àuEiytov.  Ces 
mots  étaient  passés  en  proverbe.  Cf.  1.  III, 
ch.  xrv  :  «  Comme  en  proverbe,  mouvoir  la 
Camarine.  »  (P.) 

30.  Infect.  Cf.  ch.  v,  n.  61. 

31.  Ménage,    Dictionnaire    étymologique,    v. 


Sorbonne,  nous  apprend  que  «  les  ignorants,  au 
lieu  de  Sorbonne  ont  coutume  de  dire  Sar- 
boiine  ;  et  du  temps  de  François  l",  les  ama- 
teurs des  Belles-Lettres,  pour  se  moquer  des 
théologiens  leurs  adversaires,  se  jouoient  sur  le 
nom  de  Sarboune,  le  dérivant  —  comme  Bu- 
dé  àr.ô  xffi  PttiVT);  StpScuvcSo;  OU  Ssojîtovi'So; 
dont  parle  Strabon,  qui,  livre  XVI,  confond 
mal  ce  Lac  avec  celui  de  Sodome.  L'endroit  de 
Budé  est  dans  une  de  ses  lettres  à  Érasme, 
qui  est  la  2^  des  5  livr.  .  .  Reddiderat  illam 
[epislolain]  juvenis  is,  quetn  mihi  commendasti 
Sorbonnae  nunc  agentem  :  MàXXov  5;  ïv  SscPio- 
vioi  ).:;j.vr;  oiaxpijjovïa,  etc.  »  R.  reproduit  donc 
ici  une  plaisanterie  qui  avait  cours  parmi  les 
Humanistes  hostiles  à  la  Sorbonne.  (P.) 

32.  Quant  au  cœur,  à  l'estomach,  etc.  Sur 
cette    construction,    cf.   1.  I,   ch.  xviii,  n.   ;. 

33.  La  tète.  Cf.  1.  I,  ch.  ix  :  «  le  moulle  du 
bonnet,  c'est  le  pot  au  vin,  comme  disoit  ma 
mère  grand.  »  Cette  assimilation  de  la  tête  à  un 
pot,  qui  rappelle  la  métaphore  vulgaire  romane 
testa,  est  très  ancienne  en  français  ;  on  la  lit 
dans  les  vieux  traités  d'anatomie  :  «  L'oUe  du 
cliief,  c'est  pot  »,  remarque  Mondeville,  §  132, 
et  Laur.  Joubcrt  ajoute  cetie  annotation  à  sa 
traduction  de  Guy  de  ChauUac  :  «  Qidle  est  un 
mot  du  Languedoc  qui  respond  au  lat.  olla, 
duquel  Guy   use  familièrement  pour  signifier 


34^ 


PANTAGRUEL 


on  nomme  la  caboche),  ilz  feussent  suffocquez  et  estainctz  de  ces 
vapeurs  abhominables.  O  quel  parfum,  o  quel  vaporament  '*,  pour 
embrener  touretz  "  de  nez  à  jeunes  Gualoyses  ''  ! 

65  Après,  en  tactonnant  et  fleuretant"  aprocherent  de  la  matière  fécale 
et  des  humeurs  corrumpues  ;  finablemcnt  trouvèrent  une  mont 
joye  '*  d'ordure.  Lors  les  pionniers  frappèrent  sus  pour  la  desrocher  ", 
et  les  aultres,  avecques  leurs  pasles,  en  emplirent  les  corbeilles  ;  et, 
quant  tout  fut  bien  nettoyé,  chascun  se  retira  en  sa  pomme.  Ce  faict, 

70  Pantagruel  se  parforce  *°  de  rendre  sa  gorge,  et  facillement  les  mist 
dehors,  et  ne  se  monstroyent  *'  en  sa  gorge  en  plus  q'un  pet  en  la 
vostre,  et  là  sortirent  hors  de  leurs  pillules  joyeusement  —  il  me  sou- 


Ligne  62.  H  :  cabeche  —  1.  63 .  J  :  parjun  —  1.  65 .  H  :  testonnant  —  J  :  niatier  —  1.  66. 
J  :  corrompus  ;  finablement  et  trouvèrent  —  1.  67.  A,  H,  J,  K  :  Alors  lespionniers  ;  G  :  Le 
pionniers  —  1.  68.  G  :  et  emplirent  —  A,  J  :  guorheilles  ;  G  :  gourheilles  —  1.  69.  A, 
J,  K  :  «/  quand  —  A,  G,  J,  K  :  £7  ce  faict  — 1.71.  A  :  mouslroient  en  sa  guorge  ;  qu'utig 


le  crâne  ou  tais  de  la  teste  ;  le  François  dit 
pot  ».  Lorsque  R.  fait  dire  au  franc-taupin  : 
«  Sauve,  Tevot,  le  pot  au  vin,  c'est  le  criion  » 
(nom  provincial  du  cruchon),  ce  dernier  terme  a 
également  ici,  par  une  métaphore  analogue,  le 
sens  figuré  de   «  tète».  Ct.  R.E.R.,  X,  243. 

(S.) 

34.  Evaporation,  exhalaison.  Néologisme 
employé  par  R.,  uniquement  dans  ce  passage. 

(S.) 

35.  Petit  masque  qui  cachait  le  nez  et 
un  peu  le  bas  du  visage.  Cf.  H.  Estienne, 
Dialogues,  t.  I,  p.  182  :  «  Ces  masques 
[des  dames  ct  damoiselles]  ont  elles  pris  la 
place  des  tourets  de  nei  qu'on  appelloit  autre- 
ment cachenez  ?  »  Et  Brantôme,  t.  II,  p.  406  : 
«  Elle  [la  duchesse  de  Guise]  l'escoutoit  par- 
ler... non  pourtant  sans  rire  sous  son  tourel  de 
»(•:;.  »  Cette  sorte  de  loup,  porté  par  les 
femmes,  disparut  à  la  fin  du  xvF  s.  (S.) 


56.  Fille    galante.    Cf.    1.    I,    ch.    vi,    n- 
34- 

37.  Flairant    souvent.    Cf.   1.   11,    ch.    xii, 
n.  41. 

38.  Tas.  Et  1.    IV,  Prol .    :  ■<  montjoye  d'or 
et  d'argent.  »  Cf.  Marot,  t.  I,  p.  10  : 

Faisant  de  fleurs  mainte  belle  montjoye... 

Rob.  Estienne  (1539)  donne  :  «  Montjoy, 
Cippus  ;  faire  une  moiitjove,  Cippum  extruere.  » 
Mot  très  ancien  qui  apparaît  d'abord  dans  le  cri 
de  guerre  :  Montjoye  Saint-Denis  !  ;  il  dé- 
signa ensuite  un  amas  de  pierres  pour  indiquer 
les  bons  chemins  à  suivre  et  acquit  finalement 
le  sens  généralisé  de  masse  ou  monceau,  qu'on 
lit  fréquemment  au  xvF  s.  (Pasquier,  Mon- 
taigne). (S.) 

39.  Dérocher,  Mot  vieilli. 

40.  Fait  un  effort  pour. 

41.  Comptaient.  Cf.  ch.  xxv,  n.  15. 
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venoit  quand  les  Gregeoys  ^^  sortirent  du  cheval  en  Troye  ;  —  et  par 
ce  moyen  fut  guery  et  reduict  "*'  à  sa  première  convalescence. 
75       Et  de  ces  pillules  d'arin  en  avez  une  à  Orléans,  sus   le  clochier  de 
l'esglise  de  Saincte  Croix  ''*'. 


Ligne  73.  G  :  quant  —  1.  74.  A,  G  :  rediiyt  ;  H,  J,  K  :  rediiycl  —  i.  75.  G,  J  : 
d'arain  ;  K  :  d'arqnin  —  A,  G,  H,  J  :  eu  Orléans  —  J  :  closchier  —  1.  76  :  H,  J  :  i/? 
VeccUse 

42.  Grecs.  Cf.  1.  I,  ch,  viii,  n.   105.  globe  de  dix  pieds  de  circonférence,  surmonté 

45.  Ramené.  d'une  croix.  Cette  énorme  «  pilule  »  en  cuivre 

44.  La  flèche  du  transept   de  la  cathédrale  doré,  fut  détruite  par  les  protestants  en  1568. 

Sainte-Croix,    à    Orléans,    était   ornée    d'un  Cf.  R.E.R.,  VII,  310. 


La  conchisioii  du  présent  livre  et  Fexeuse  de  Fauteur. 

Chapitre  XXXR'. 

Or,  Messieurs,  vous  avez  ouy  un  commencement  de  l'Histoire  hor- 
rificque  de  mon  maistre   et  seigneur  Pantagruel.  Icy  je  feray  fin  à  ce 

5  premier  livre  ;  la  teste  me  faict  un  peu  de  mal,  et  sens  bien  que  les 
registres  '  de  mon  cerveau  sont  quelque  peu  brouillez  de  ceste  purée 
de  septembre  *. 

Vous  aurez  la  reste  de  l'histoire  à  ces  foires  de  Francfort  '  prochai- 
nement venantes,  et  là  vous  verrez  :  comment    Panurge    fut    marié, 

10  et  cocqu  dès  le  premier  moysde  ses  nopces  ;  et  comment  Pantagruel 
trouva  la  pierre  philosophale  *,  et  la  manière  de  la  trouver  et  d'en 
user  ;  et  comment  il  passa  les   Mons  Caspies  '  ;  comment  il   naviga 

Ligne  i.  A  G,  H,  J  :  le  titre  et  rintitulé  du  chapitre  manquent  —  K  :  l'excusation 
—  1.  2.  K  :  XXXII  —  1.  3.  J  :  commanccmenl  —  1.  5.  A,  G  :  car  la  teste  —  1.  6.  H  : 
registre  — A  :  hrmnslei  ;  G  :  broillei  —  1.  8.  A  :  /c  reste  —  1.  9.  A:  comment  il  trouva  la 
pierre...  —  H,  J  :  feul  —  1  10.  G,  H,  J  :  coqu —  1.  11.  A  : philosophallc  et  comment  il 
passa...  —  G  :  et  la  manière  pour  le  trouver  et  la  manière  d'en  user  —  1.  12.  A  :  user  ; 
comment  il...  —  A  :  monts  ;  G  :  monti  —  G  :  navigua  ;  J  :  navigea 

1.  Désigne  proprement  les  registres  de  tonine.  Dans  les  f/iii^  0/w.  Vir.,\\,  69  (éd. 
i'orcue,  ici  pris  figurément  au  sens  de  régula-  Stokes,  t.  I,  p.  283),  nous  voyons  qu'Ortuinus 
teurs.  Cf.  Amyot,  Anton.,  XXXII  :  «  Sa  langue  est  envoyé  à  Francfort  par  les  théologiens  de 
estoit  comme  un  instrument  de  musique  à  Cologne  pour  acheter  les  livres  nouvellement 
plusieurs  jeux  et  plusieurs  registres.  »  (S.)  imprimés  et  les  examiner.  (P.) 

2.  Vin  nouveau  encore  trouble.  Cette  locu-  4.  La  panacée  des  alchimistes  appelés  au 
tion  n'est  pas  de  l'invention  de  R.  On  la  trouve  xvp  s.  philosoplies.  Cf.  Pasquier,  Lettres,  t.  I, 
notamment  dans  Antoine  du  Saix,  L'Esperon  p.  26  :  «  Vous  verrez  au  long  aller  ce  beau 
de  discipline.  Cf.  R.E.R.,  IX,  451.  Ce  passage  nom  de  poète  venir  au  nonchaloir  du  peuple, 
permet  de  fixer  la  date  de  l'achèvement  de  ce  ainsi  que  celuy  de  philosophe  que  l'on  adapte 
livre  au  mois  de  septembre  1552.  Cf.  t.  1,  In-  maintenant  à  ces  tireurs  de  quinte  essence.  » 
trod.,  p.  X.  (P.)  (S.) 

3.  Il  se  faisait  un  grand  commerce  de  livres  $.  Monts  Caspiens,  qui  séparent  l'Arménie 
aux  foires  Je  Francfort-sur-le-Mein,  qui  avaient  de  la  Médie.  C'est  le  Caspius  mons  de  Pline, 
lieu  deux  fois  par  an,  au  printemps  et  en  au-  (S.).  —  Ces  Monts  Caspies,  dans  le  livre  de 
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par  la  mer  Athlanticque,  et  deffit  les  caniballes,  et  conquesta  les 
isles  de  Perlas*  ;  comment  il  espousa  la  fille  du  roy  de  Inde,  nommée 

15  Presthan'  ;  comment  il  combatit  contre  les  diables  et  fist  brusler 
cinq  chambres  d'enfer,  et  mist  à  sac  la  grande  chambre  noire,  et  getta 
Proserpine  au  feu,  et  rompit  quatre  dentz  à  Lucifer  et  une  corne  au 
cul  '  ;  et  comment  il  visita  les  régions  de  la  lune  pour  sçavoir  si,  à 
la  vérité,  la  lune    n'estoit  entière,    mais  que  les   femmes  en  avoient 

20  troys  quartiers  en  la  teste  '  ;  et  mille  aultres  petites  joyeusetez  toutes 
véritables.  Ce  sont  belles  besoignes  '°. 


Ligne  1 3 .  A  :  desfit  ;  G  :  deffisl  —  I .  i 
nommée —  1.  15.  G:  combatoit  —  A,  G,  J 
grant  chambre —  1.  17.  A  :  IIII  denti;  G 
—  1.  19.  A,  G  :  n'estoit  pas  entière  —  G,  J 
A,  G,  H,  J,  K  :  véritables.  Ce  sont  beaulx 
giles  ;  H,  J  :  évangile}  enfrancoys 

Mandeville,  ch.  xxxix,  confinent  au  royaume 
du  Prêtre-Jean  dans  l'Inde,  et  entourent  le 
territoire  des  Goths  et  Magoths.  Ce  passage 
des  Monts  Caspiens  n'est  pas,  dans  la  pensée 
de  R.,  la  première  étape  d'une  grande  et 
unique  expédition  de  Pantagruel,  mais  c'est  un 
des  exploits  fabuleux  que  le  conteur  prête  à 
son  héros.  (P.) 

6.  C'est  ici  un  exploit  distinct  du  premier. 
Pantagruel  va  subjuguer  les  Cannibales  qui  vi- 
vaient aux  Antilles  et  particulièrement  dans 
celles  de  ces  îles  qui  portèrent  le  nom  de  Per- 
las. Cf.  1.  I,  ch.  XLVi,  n.  59,  et  A.  Lefranc, 
Navigations,  p.  27.  (P.) 

7.  La  géographie  de  la  fin  du  moyen  âge  ne 
connaît  pas  un  r03'aume  dont  l'emplacement 
ait  plus  varié  que  celui  de  ce  personnage  fabu- 
leux. Mandeville,  dont  le  Voyage  en  Orient 
(1322-1357)  jouit  d'une  grande  célébrité  pen- 
dant la  Renaissance,  en  fait  le  souverain  de 
l'Inde,  et  R.  y  a  puisé  et  ce  titre  et  l'allusion  à 
sa  fille  ;  plus  tard,  dans  le  nouveau  Prologue  du 
IVc  livre,  R.  l'appelle  «  roy  des  Perses  ».  On  a 
fini,  au  xvie  s.,  avec  les  bouleversements  po- 
Htiques,  par  le  reléguer  dans  l'Abyssinie,  et 
c'est  comme  Négus  que  le  connaissent  Du  Fail 


PANTAGRUEL. 


4.  A,  G  :  de  Inde  dit  Prestre  Jehan  —  H  : 
:  faisl  —  1.  16.  A  :  d'enfer  et  rompit...  —  G  : 
:  qaatre  dent\  —  L  18.  A  :  au  cul  ;  comment 
:  avoyent  —  \.  20.  A  :  ///  cariiers  —  1.  21. 
(A  :  beaux)  textes  d'evangilles  (G,  K  :  evan- 

et  les  autres  écrivains  de  l'époque.  Cf.  R.E.R., 
VIII,  557,  et  IX,  265  à  275.  —  La  forme  Pres- 
Ihan  est  une  contraction  de  Prestre  Jehan  :  on  la 
lit  également  dans  le  Thresor  dt  Claude  Duret. 
161 3,  p.  588  :  «  Du  Prestre  Jean,  Prest  Jan, 
Prestan  ou  Prestegean,  grand  empereur  ou 
roy  des  Éthiopiens,  Indiens,  Nubiens  et  Abis- 
sins.  n  (S.) 

8.  Rompre  une  corne  à  Lucifer  était  une 
ambition  traditionnelle  chez  les  héros  de  la 
littérature  populaire.  Dans  les  Macaronées, 
Balde  se  fait  fort,  à  plusieurs  reprises,  d'accom- 
plir quelque  jour  cette  prouesse.  Cf.  R.  E.  R., 
V,  434.  (P.) 

9.  Comme  la  lune  est  variable. 
Pensée  de  femme  est  variable. 

Suite  aux  mots  dore^  de  Caton  (dans  Le  Roux 
de  Lincy).  Roulet  Lambin  (Du  Fail,  t.  I,  45) 
dit  pareillement  de  sa  femme  "  que  vrayment 
elle  avoit  un  quartier  de  la  lune  en  la  teste  », 
et   G.  Bouchet,  t.  I,  p.  m  : 

Si  comme  toy  jen  avois.une,  [femme] 
Je  lui  voudrois  rompre  la  teste, 
Pour  en  faire  sortir  la  lune. 

(C.) 

10.  Affaires. 

44 
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Bonsoir,  Messieurs.  Pardonnante  niy",  et  ne  pensez  tant  à  mes 
faultes  que  ne  pensiez  bien  es  vostres. 

Si  vous  me  dictes  :  «  Maistre,  il  sembleroit  que  ne  feussiez  gran- 
25  dament  saige  de  nous  escrire  ces  balivernes  et  plaisantes  moc- 
quettes'',  »  je  vous  responds  que  vous  ne  Testes  gueres  plus  devons 
amuser  à  les  lire. 

Toutesfoys,  sy  pour  passe  temps  joyeulx  les  lisez    comme  passant 

temps  lesescripvoys,  vous  et  moy  sommes  plus  dignes  de  pardon  q'un 

50  grand    tas    de    sarrabovittes  '',    cagotz  '*,   escargotz     '^,   hypocrites, 

cafFars,  frappars    '^  botineurs  '^  et  aultres  telles  sectes  de  gens,  qui 

se  sont  desguizez  comme  masques  pour  tromper  le  monde. 

Car,  donnans  entendre  au  populaire  commun  qu'ilz  ne  sont  occupez 
sinon  à  contemplation  et  dévotion,  en  jeusnes  et  macération  de  la 
35  sensualité,  sinon  vrayement  pour  sustenter  et  alimenter  la  petite  fra- 
gilité de  leur  humanité,  au  contraire  font  chiere,  Dieu  sçait  quelle, 

Et  Curios  simulant,  sed  bacchanalia  vivunt  '^. 


Ligne  22.  A,  H,  J  :  Pardonnaie —  A,  G  :  pas  lant  —  1.  23.  A,  G  :  es  vostres.  FINIS 

—  G  :  S'ensuyi  l'indice...  —  1.  25.  H,  J,  K  :  escripre  —  1.  28.  H  :  joyeux  ;  J  :  joeulx  — 

1.  30.  H,  J  :  escargatx,  —  1.  31 .  H,  J  :  aulire  —  K  :  telles  sectes  ;  H,  J  :  secte  —  1.  32.  H, 

J  :  desgtiseï —  1.  33.  J  :  qu'il  "^  ^oiit  —  1.  34.  H  :  synon  —  J  :  marceration  —  1.  35. 

H  :  synoti  —  1.  36.  J  :  humauité  ;  contrarie  —  H,  J  :  sçayt 

11.  Pardonnez-moi.  Formule  italienne  pour  en  Bretagne  et  en  Gascogne.  Cf.  1.  I,  ch.  liv, 
s'excuser.  On  la  lit  également  dans  le  Moyen  n.  10,  et  R.E.R.,  VIII,  p.  180.  (S.) 

de  parvenir, -ç.  63.(8.)  15.  Hypocrites,   qui  se  dissimulent  comme 

12.  Moquerie.  Dérivé  datant  du  xvi=  s.,  rare  l'escargot  cache  ses  cornes.  (S.) 

eu  dehors  de  R.  Godefroy  en  cite  deux  textes  16.  Moines   débauchés.   Cf.  1.    1,   ch.   liv, 

isolés  de  Cyre  Foucault  et  de  Pasquier.  (S.)  n.  14. 

13.  Sarabaïtes.  Nom  donné  à  certains  17.  Moines  qui  chaussent  des  bottines.  Les 
moines  égyptiens  qui  menaient  une  vie  déré-  hottes  étaient  la  chaussure  ecclésiastique  par 
glée.  R.  les  rapproche  ailleurs,  1.  IV,  ch.  lui,  excellence  (Ducange,  v.  bota  :  «  Sacerdotes 
des  «  mescreans  Turcs,  Juifs,  Tartes,  Mosco-  hotis  seu  œstivalibus. .  .  pro  calceamentis  utun- 
vites,  Mammeluz  «.  Dans  notre  passage,  le  tur  »)  ;  R.  dit  ailleurs,  1.  IV,  ch.  xlviii  : 
nom  de  ces  religieux  cyniques  désigne  les  moine ...  io«e',  et  1 .  V,  ch.  xxxix  :  prescheurs 
hypocrites.  Cf.  R.  E.  R.,  VIII,  140-141.  (S.)  holiei.  (S.) 

14.  Le  mot  désignait  primitivement  les  18.  Juvénal,  5a/.,  II,  v.  3.  Curius  Denta- 
ladres  blancs,  très  répandus  encore  au  xvie  s.  tus  était  un  des  types  traditionnels    du  vieux 
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Vous  le  pouvez  lire  en  grosse  lettre  et  cnlumineure  de  leurs  rouges 
muzeaulx  et  ventres  il    poulaine  '',  sinon  quand  ilz  se   parfument  de 

40  soulphre-°. 

Qjuant  est  de  leur  estude,  elle  est  toute  consummée  à  la  lecture  de 
livres  Pantagruelicques,  non  tant  pour  passer  temps  joyeusement  que 
pour  nuyre  à  quelc'un  meschantement,  sçavoir  est  articulant,  monor- 
ticulant  ",   torticulant '\    culletant^',    couilletant    et  diabliculant  ^\ 

45  c'est  à  dire  callumniant.  Ce  que  faisans,  semblent  es  coquins  de  vil- 
lage qui  fougent^'  et  echarbottent ''  la  merde  des  petitz  enfans,  en 
la  saison  des  cerises  et  guignes,  pour  trouver  les  noyaulx  et  iceulx 
vendre  es  drogueurs  qui  font  Thuille  de  Alaguelet  ''. 


Ligne  38.  H,  J  :  povei  —  K  :  el  enlunniicr  —  I.  39.  H  :  mu-^eaux  ;  J  ;  roges  museaux 
—  H  :  polaine  ;  J  :  polaincs —  H  :  syncin  —  J  :  qinind  il  —  1.  41.  J  :  des  livres  —  I.  45. 
H  :  queUfiiu  ;  J  :  nmre  et  qiwhi'nii  —  1.  45.  J  :  l'ilhiiac  —  1.  46.  H  :  escharholteul  ;  J  : 
escarhotleut  —  I.  47.  H  :  gaignes  ;  J  :  guaigues  —  1.  48.  J  :  l'huylle 


Romain.  Ange Politien, £/>«/.,  1.  Vil,  fait  lemê- 
nie  emprunt  à  Juvénal  dans  une  invective  con- 
tre des  adversaires  hypocrites.  Nous  y  trouvons 
des  traits  analogues  à  ceux  de  ce  passage  de  R.  : 
Sed  qui  nos  damnant,  histriones  suntmaxu- 

[mi  ; 
iVa»;  Ctiiios  sitiniJanl,  vivunt  Bacchanalia. 
Hi  sunt  praecipue,  quidam  clamosi,  levés 
CucuUati,  lignipedes,  cincti  funibus, 
Superciliosum,  incurvicervicum  pecus, 
Qui,  quod  ab  aliis  habitu,  et  cultu  dissen- 

[tiunt, 
Tristesque  vultu  vendunt  Sanctimonias, 
Censuram  sibi  quandam,  et  tyrannidem  oc- 

[cupant, 
Pavidamque  plebem  territain  minaciis. 

19.  Ventres  énormes,  c'est-à-dire  semblables 
aux  souliers  à  poulaine,  d'une  longueur  déme- 
surée. Cf.  ch.  I,  n.  86.  Du  Fail,  t.  I,  p.  210, 
en  parlant  du  costume  d'un  jeune  clerc 
de  l'époque  :  «  Le  pourpoint  gros  et  enflé  de 
bourre...  à  la  Polaque,  ou,  selon  nos  anciens,  à 
la  Polaine.  »  (S.) 


20.  Lorsqu'on  brûle  du  soufre  dans  l'obscu- 
rité, les  visages  des  personnes  présentes  pren- 
nent une  teinte  jaune  verdâtre.  «  Soufire,  dit 
VHortussanitatis  translaté  (II,  {o\.  162  vo),  quant 
il  est  mis  au  feu,  il  fait  verte  couleur.    »  (D.) 

21.  Mot  forgé  par  R.,  comme  ceux  qui 
suivent.  Ccelius  Rhodoginus,  ch.  viii,  appelle 
le  satvrion  «  monorticiiluin  veneris  »,  c'est-à- 
dire  aiguillon  de  plaisir.  C'est  là  peut-être  le 
point  de  départ  du  terme  rabelaisien.  (S.) 

22.  Tordant  le  cou.  Torcoulx  est  un  surnom 
que  R.  donne  aux  moines  hypocrites.  Cf.  1.  \, 
ch.  Liv,  n.  7.  (P.) 

23.  Terme  libre,  fréquent  chez  R.  et  qu'on 
lit  également  chez  Marot,  xiif  épitaphe  : 
d'Alix.  (S.) 

24.  Dérivé  rabelaisien  de  diahliciih,  dimi- 
nutif burlesque  de  diable.  (S.) 

25.  Fouillant  le  sol.  Se  dit  du  cochon  et  du 
sanglier.  Mot  encore  vivace,  dans  les  patois  : 
Anjou,  Berry,  Poitou.  (S.) 

26.  Eparpillent,  en  parlant  du  feu.  Terme 
provincial.  Cf.  1.  I,  ch.  xxvni,  n.  14. 

27.  Huile  de  mahaleb.  Cet  arbre  est  appelé 
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Iceulx  fuyez,  abhorrissez  et  haissez  autant  que  je  foys,  et  vous   en 
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Fin  des  cronicques  de  Pantagruel,  roy  des  Dipsodes, 
reslitue~  à  leur  naturel,  avec  ses  faict\ 
55  et  prouesses  espoveutahles  compose/^ 

par  feu  M.  Alcofribas, 

abstracteur  de  quinte 

essence. 
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